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vers  le  nord  par  le  nœud  de  montagnes  de  Chisinche, 
espèce  de  digue  trachy  tique  de  peu  de  hauteur,  qui 
divise  les  eaux  entre  TOcéan  atlantique  et  la  mer  du 
Sud.  Dans  cette  région,  le  système  des  roches  trachy- 
tiques  est  séparé  du  système  basaltique.  Celui-ci  est 
très-rare  dans  la  province  de  Quito,  et  il  ne  se  trouve 
qu'à  son  extrémité  septentrionale;  il  est  caractérisé 
par  rolivinequi  manque  dans  les  trachy  tes  des  Andes, 
qui  sont  à  amphibole  et  à  pyroxène.  Quelquefois  ces 
derniers  sont  bien  stratifiés  à  la  manière  des  phono- 
^  lithes,  comme  au  Chimborazo  et  à  TAssuay  ;  leur 

structure  colomnaire  se  voit  sur  la  pente  orientale  du 
Chimborazo.  IL  y  a  des  prismes  de  2,180  toises  de 
hauteur  et  de  5o  pieds  de  longueur.  Chaque  cime 
trachy  tique  offre  des  roches  différentes  dans  leur 
composition,  suivant  l'élément  dominant.  Dans  le  ' 
Cotopax,  le  mica  est  le  plus  commun,  et  il  y  a 
beaucoup  d'obsidienne  ;  l'amphibole  domine  à  TAnti- 
sana^  et  le  pyroxène  dans  le  bas  du  Chimborazo. 
Dans  cette  dernière  montagne,  les  trachytes  renfer- 
/  ment  des  pyrites ,  un  peu  de  quartz  et  des  grenats.  Le 

phonolithe  se  trouve  au  milieu  des  trachytes  du 
Chimborazo.  Les  phonolites  du  terrain  basaltique 
reposent  sur  les  basaltes.  Une  partie  du  chaînon , 
vis-à-vis  du  Chimborazo,  offre  du  gneiss  micaschiste 
traversé,  de  filons  d'argent  sulfuré.  Au  Tungurahua 
les  trachytes  noirs  et  semi-vitreux  sont  ogposés  à  un  . 
micaschiste  granitifère  reposant  sur  un  granit  stéa- 
teux.  {jinnales  des  Sciences  naturel/es  ^  mars  1826.  ) 


GEOLOGIE. 


Analyse  de  Veau  de  Rio  Vinagre ,  dans  les  Andes  de 
Popajrany  et  éclaircissemens  géographiques  et  phy^ 
siques  sur  quelques  phénomènes  que  présentent  le 
soufre  y  r hydrogène  sulfuré  et  Veau  dans  les  voU 
cans  y  par  liS  même. 

Le  Rio  Vinagre  prend  naissance  à  1,700  toises  de 
hauteur ,  dans  un  endroit  inaccessible  du  volcan  de 
Puracé  \  ses  sources  sont  très  chaudes  ;  il  se  précipite 
en  cascades  qui  tombent  à  plus  de  60  toises  de  pro- 
fondeur dans  le  Rio  Canca.  Cette  rivière  est  dépour- 
vue de  poissons  pendant  un  cours  de  quatre  lieues^  à 
cause  du  mélange  de  ses  eaux  avec  celles  du  Rio 
Vinagre.  Ces  dernières  contiennent  par  litre  :  acide 
suliurique ,  1^80  grammes  ;  acide  muriatique,  o,  1 84  ; 
alumine,  0,240;  chaux, 0,160  j  fer,  quelques  indices. 

Le  volcan  de  Puracé  est  un  dôme  de  trachyte  semi- 
vitreux  gris  bleuâtre ,  et  à  cassure  conchoïde  ;  il  ofEre 
non  un  grand  cratère  à  son  sommet ,  mais  plusieurs 
petites  bouches.  Il  di£fère  du  .volcan  voisin  ,  le  So- 
tara ,  qui  a  lancé  une  immense  quantité  d  obsidiennes 
de  toutes  couleurs. 

Le  système  de  roches  basaltiques  reste  éloigné  des 
trachytes  et  n*appartient  qu'à  la  rive  gauche  du 
Cauca.  La  bouche  du  volcan  de  Puracé  est  une  fente 
perpendiculaire  dont  rouvertûre  visible  n'a  que  six 
pieds  de  long  et  trois  de  large  ;  elle  est  recouverte 
en  forme  de  voûte  par  une  couche  de  soufre  très  pur 
qui  a  18  pouces  d'épaisseur.  Le  bruit  qp'on  entend 
près  de  cette  ouverture  ne  peut  être  comparé  qu'à 
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celui  que  causeraient  plusieurs  machines  à  vupeur 
réunies  au  moment  où  Ton  ferait  échapper  à  la  fois 
la  vapeur  condensée.  L'ouverture  communique  à  un 
bassin  rempli  d*eau  en  ébullition.  Cette  eau  n*a  pas 
de  goût  acide,  mais  elle  exhale  une  forte  odeur 
d*hydrogène  sulfuré,  et  elle  contient  de  l'acide  muria- 
tique.  Les  vapeurs  qui  sortent  avec  violence  de  sa 
crevasse  sont  de  l'acide  sulfureux  ;  il  est  probable  que 
le  soufre  qui  s'amasse  sur  les  bords  de  cette  crevasse 
est  produit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfureux  sur 
l'hydrogène  sulfuré. 

Les  neiges  perpétuelles  au-dessus  desquelles  s'élè- 
vent les  volcans  des  Andes  sont  la  cause  de^  grandes 
inondations  que  ces  volcans  occasionnent  de  temps  à 
autre.  Au  Vésuve  les  éjections  boueuses  ne  sont 
qu'apparentes,  et  ne  viennent  ni  de  l'intérieur  du 
cratère,  ni  des  crevasses  latérales.  Une  immense  ten- 
/sion  électrique  se  manifeste  dans  l'atmosphère  ;  des 
éclairs  sillonnent  l'air,  les  vapeurs  aqueuses  émises 
par  le  cratère  serefroidissent ,  des  nuages  épais  en« 
yeloppent  le  sommet,  et  pendant  la  durée  de  cet 
orage ,  restreinte  à  un  petit  espace,  l'eau  descend  par 
torrens,  et  se  mêle  aux  matières  tufacées  qu'elle  en- 
traine. Les  trachytes  du  Puracé  renferment  du  soufre 
comme  ceux  du  Mont-d'Or,  de  Transylvanie,  de  l'île 
de  Montserrat  et  de  l'Antisana ,  et  il  s'en  forme  jour- 
nellement dans  les  fentes. 

Il  existe  aussi  dans  les  Andes  une  très  grande  quan- 
tité de  soufre  dans  les  terrains  primiti£i.  En  traver- 
sant la  Cordillère  des  Andes  de  Quinduca,  entre  les 
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bassins  du  Cauca  et  de  la  Magdalena,  il  y  a  une 
formation  de  gneiss  et  de  micaschiste  reposant  sur  du 
granit  ancien  ;  ces  micaschistes  sont  remplis  de  sou- 
fre ,  et  exhalent  une  vapeur  sulfureuse  dont  la  tempé- 
rature s'ëlève  à  47*  8  centigrades. 

La  célèbre  montagne  de  Ticfare,  entre  Quito  et 
Cuença,  est  entièrement  composée  de  micaschiste  pri- 
mitif qui  repose  sur  du  gneiss.  Ce  micaschiste  ren- 
ferme une  couche  de  quartz  de  1^200  pieds  d'épais- 
seur I  qui  est  toute  pénétrée  de  soufre,  et  qui  a  donné 
naissance  à  une  exploitation  importante.  Le  soufre 
s  7  trouve  en  rognons  qui  ont  depuis  3  à  4  pouces 
jusqu'à  a  et  3  pieds  de  diamètre.  La  formation  de 
quartz  chloriteux  du  Brésil^  qui  recouvre  dans  la 
Capitania  de  Minas  Geraes  le  thonschicfer  primitif, 
renferme  de  Tor  et  du  soufre  à  la  fois.  (  Annales  de 
Chimie  y  t.  27.  ) 

Géologie  des  Montagnes  blanches  de  NewHampshire  , 
aux  États-Unis  ipar  M.  Pisacs. 

m 

Les  montagnes  blanches  offrent  le  sol  le  plus  élevé 
des  Etats-Unis ,  et  sont  une  partie  d'une  chaîne  pri* 
mitive  qui  part  des  hauteurs  entre  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  le  Canada ,  et  passe  par  le  New-Hampshire 
avec  une  direction  au  sud-ouest.  Les  passages  les  plus 
intéressans  de  cette  chaîne  sont  la  route  de  Portland 
et  de  Lancaster.  Une  vallée  couverte  d'alluvions  se 
trouve  à  sa  base  orientale,  et  les  gorges  de  ces  mon- 
tagnes rappellent  les  vallées  alpines  de  la  Suisse.  Des 
bois  occupent  le  bas  des  montagnes*  Des  blocs  d^ 
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granit  9  de  gneiss  et  de  siénite,  couvrent  leur  pente 
ou  ont  roulé  jusque  dans  les  vallées,  et  leurs  cimes 
présentent  une  verdure  éternelle.  Les  roches  de  ces 
montagnes  sont  le  granit  et  le  gneiss  renfermant  de 
la  pyrite,  de  la  tourmaline,  du  grenat  et  du  quarts 
rose.  A  5,ooo  pieds  au-dessus  de  TOoéan,  et  à  la  base 
sud  du  mont  Washington ,  il  y  a  un  petit  étang  qui 
s*écoule  de  deux  côtés  différens.  Cette  montagne^at- 
teint  la  hauteur  de  6,234  pieds,  et  offre  une  vue 
superbe. 

La  plus  grande  partie  du  nord  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  est  primitive ,  à  l'exception  de  quelques 
districts  de  calcaire  intermédiaire.  Sur  le  côté  du 
Canada,  une  contrée  intermédiaire,  secondaire,  et 
d'alluvion ,  occupe  ao  millions  d'acres  ;  elle  est  située 
entre  les  Etats-Unis,  une  chaîne  au  nord  de  Saint- 
Laurent  et  le  Canada  supérieur.  Depuis  le  mont 
Washington  on  distingue  une  partie  du  Maine  et 
beaucoup  de  lacs  et  de  rivières  entourés  de  bois.  En 
descendant  dans  la  vallée  de  l'Amonoosen  Fauteur  a 
remarqué  du  graïKt  et  du  kaolin.  (  Americ.  Jnurn.  of 
Scienc. ,  vol.  8,  n**  i.  ) 

Géographie  physique  du  sud  de  F  Afrique  ,•  par  M,  Davy. 

La  plaine  entre  la  baie  de  la  Table  et  Falsebay  offre 
un  désert  de  sable  de  ao  milles  de  large.  L  auteur 
croit  que  ce  sable  proicient  de  la  désagrégation  des 
grès ,  et  n'est  pas  un  dépôt  de  la  mer ,  car  on  n'y 
trouve  aucun  reste  de  coquillages,  à  l'exception  de 
quelques  coquillages  d'eau  douce.  Dans  cette  plaine 
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un  calcaire  terreux,  grisâtre  ou  blanc  jaunâtre,  ressort 
souvent  ;  il  ressemble  à  de  la  craie,  et  contient  du 
sable  et  du  gravier  silioeux  ;  on  en  &it  de  )a  obiuix. 
Entre  Gapeflats  et  Stellenbosch ,  une  triste  étendue 
de  pajfs  de  5  milles  offre  des  éminences  de  granit 
décomposé.  En  traversant  la  colline  au^-dessous  de 
Sandy  Capeplains ,  l'on  aperçoit  une  hé\e  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  le  pays  d'une  mer  â  Vautre. 
Plusieurs  des  cimes  sont  pointues  ^  et  quelques  Unes 
aplaties  ;  leurs  flancs  sont  escarpés,  et  sont  formés  de 
grès  presque  hoiùzontaux  au-dessus  de  Stellenbosch. 
Entre  cette  ville  et  Paarl  le  granit  domine ,  et  forme 
à  Paarl  une  colline  de  6  à  700  pieds  de  havl ,  tandis 
que  les  montagnes  de  grès  s'élèvent  de  l'autre  côté  de 
la  vallée.  Le  sol  est  une  ai^Ie  rougeâtte  dérivée  du 
granit.  Le  défilé  de  Kloof  est  la  partie  la  plus-basse 
de  la  chaiiie  de  montagnes  qui  borde  le  pays  intérieur; 
sa  hauteur  est  de  1^49  ou  i369  pieds  au-dessus  dé 
la  mer^  à  Falsebay. 

Le  triste  pays  entre  cette  chaîne  et  la  secotatje  est 
presque  au  même  niveau  que  te  défilé  de  Kloôf:  Le 
pied  du  Kloof  est  granitique  ;  au  tiers  de  la  montée  il 
y  a  du  schiste  argileux ,  et  à  moitié  chemin  du  gi^s  ; 
au^oontact  des  deux  dernières  roches ,  le  grès  paraît 
être  un  mélange  de  particules  de  schiste  et  de  sable 
siliceux^  de  manière  que  des  échantillons  en  seraient 
appelés  grauwake.  Les  crêtes  de  ces  montagnes  sont 
de  grès  siliceux.  Des  deux  cêtés  de  Kloof  les  couches 
sont  presque  verticales,  tandis  qu'elles  sontpresqite 
horixontales  à  la  montagne  de  la  Table  et  à  latête  du 
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Lion.  Cet  accident  donne  aux  cimes  des  formes  irré<* 
gulières  et  découpées.  Le  grès  siliceux  renferme  des 
cailloux ,  des  druses  de  quartz ,  et  des  yeines  de  quartz 
opaque. 

Près  de  la  ville  du  Cap  on  trouve  la  jonction  du 
schiste  argilemx  et  du  granit;  ce  dernier  se  ramifie 
dans  le  premier  ;  ses  filons  ont  jusqu'à  un  pied 
d'épaisseur,  et  ont  une  texture  plus  fine  que  celle  du 
granit.  Il  y  a  dans  cette  roche  des  fragmens  de  schiste 
qui  ont  d'un  à  deux  pieds  de  long,  et  dont  les  feuii- 
^  lets  n'ont  pas  la  même  direction  que  ceux  de  la  roche 
dont  ils  ont  été  détachés.  A  5oo  pieds  plus  haut ,  ou 
à  i5oo  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  à  l'extrémité 
ouest  de  la  montagne  de  la  Table,  il  y  a  une  jonction 
semblable  du  granit  et  du  schiste ,  et  du  grès.  Le  gra- 
nit du  Kloof  et  de  la  partie  basse  de  la  montagne  de  la 
Table ,  et  d'une  grande  partie  de  la  tête  du  Lion ,  n'est 
séparé  du  grès  des  formations  de- ces  montagnes  que 
par  une  couche  mince  de  schiste  ai^ileux,  qui  «a 
quelquefois  que  2  ou  3  pieds  d'épaisseur.  Le  schiste 
est  rouge  comme  s'il  avait  été  chauffé  ;  il  contient  des 
écailles  de  mica  ;  le  grès  au-dessus  ressemble  plutôt 
à  un  quartz  opaque  qu'à  un  grès  ;  il  est  en  partie 
fendillé ,  et  sa  structure  cristalline  diminue  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  du  schiste.  Le  grès  incline  faiiblement  à 
l'est;  il  y  a  une  troisième  jonction  du  granit  et  du 
schiste  au-dessous  de  la  Tête  de  Lion ,  sur  le  rivage , 
entre  le  pied  du  Kloo^et  Green-Point.  Le  long  de  la 
côte,  les  schistes  sont  toujours  d'un  côté  verticaux, 
et  de  l'autre  côté ,  vers  le  Kloèf ,  il  y  a  des  blocs  de 
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granit.  Près  da  granit  le  schiste  est  endurci  et  cristallisé, 
et  il  y  a  de  même  des  filons  granitiques  dans  cette 
roche.  Il  y  a  des  marbres  blancs  à  Albinia  ,  il  y  a  des 
agates  dans  le  lit  de  la  rivière  Orange ,  et  de  la  diabase 
à  Oompass  Mountain,  et  on  y  trouve  aussi  de  la 
galène ,  du  cuivre  carbonate ,  etc.  Il  y  a  dans  plusieurs 
endroits  des  minerais  de  fer.  Sous  le  Tigersberg,  le 
sable  contient  des  bois  pyritisés.  Le  sol  fertile  du  Cap 
est  granitique.  {EdùA.  Journal  of  Science  y  oct.  1824O 

Sur  les  terrains  howllers  du  sudouest  de  F  Angleterre  f 
par  MM,  Bucklard  et  Gontbeare. 

La  ville  de  Bristol  est  à  peu  près  au/ centre  de  l'es- 
pace décrit  par  les  auteurs,  qui  comprend  une  partie 
des  territoires  de  Glocester,  Sommerset,  Monmouth 
et  Glamorgan^  On  distingue  dans  cet  espace  plusieurs 
bassins  de  charboiT  de  terre  qui  sont  isolés ,  mais 
qui  ont  pour  fond  commun  le  vieux  gfès  rouge, 
et  qui  paraissent  avoir  été  formés  par  la  même  cause 
sous  les  mêmes  circonstances.  On  peut  diviser  en 
deux  séries  les  formations  observées  dans  le  pays. 
La  première  série  comprend  i^.  le  grauwake;  2^  le 
calcaire  de  transition  ;  3^.  le  vieux  grès  rouge;.  4^.  le 
calcaire  carbonifère  ou  de  montagne  ;  5^.  le  charbon 
de  terre. 

Les  couches  de  ces  formations  sont  fortement  in- 
clinées ;  elles  portent  les  caractères  des  bouleverse- 
mens  qui  les  ont  fracturées  et  disposées  d'une  manière 
irrégulière;  elles  sont  évidemment  placées  sous  les 
formations  de  la  seconde  série  qui  comprend  i^.  le 
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nouveau  grès  rouge  composé  du  conglomérat  doloml- 
ti<[ue,  du  grè^  rouge,  de  la  marne  rouge;  s^.  du 
lias  ;  3o.  du  calcaire  ooUthîquA.  Les  formations  de  la 
deuiième  série  sont  en  couches  horizontales  ou  à 
peine  inclinées  ;  elles  reposent  souvent  en  super-po* 
sitioa  contrastante  sur  Içs  formations  de  la  première 
série. 

Dans  la  formation  houillère  proprement  dite ,  qui 
est  le  cinquième  membre  des  formations  de  la  pre* 
mière  série  ^  on  peut  distinguer  encore  en  allant  des 
couches  plus  anciennes  aux  plus  nouvelles ,  I^  le  grès 
propre  à  fkire  des  meules;  2"".  le  système  inférieur 
de  charbon  ;  3°.  le  grès  pennant;  4''«  1®  système  su- 
périeur de  charbon.  Les  auteurs  donnent  plus  de 
vingt-six  sections ,  prises  dans  les  diverses  exploita-: 
tions  de  charbon  de  terre  ;  ils  donnent  ensuite  l'his- 
toire des  formations  supérieures ,  c'est-à-dire  du  nou-^ 
veau  grès  rouge, du  lias  et  de  looUthe. 

On  distingue  trois  formations  de  grès  rouge  dans 
le  sud  de  l'Angletierre,  .I^  le  nouveau  grès  rouge; 
2"".  le  grès  propre  à  faire  des  meules;  et  3^  le  vieux 
grès  rpuge.  Ces  trois  formations  présentent  des.  bancs 
qui  se  ressemblent  par  leur  nature  minéralogique  et 
leur  aspect  comme  par  leurs  couleurs  ;  toutes  trois 
contiennent  aussi  des  bancs  subordonnés  du  conglo- 
mérat ;  mais  de  ces  trois  grès  rouges ,  Tun  est  supé- 
rieur aux  couches  de  charbon ,  Tautre  fait  partie  de 
la  formation  houillère,  et  le  troisième -est  inférieur 
à  celui*ci.  ( Transact,  geoL  Soc,  2^  série,  vol.  i. ) 
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Géologie  de  Pîle  de  Corse; par  M.  GtTEYMARD. 

La  presque  totalité  du  sol  de  la  Corse  est  composée 
de  terrains  primordiaux  qu'on  distingue^  d*après  la 
nature  de  leurs  roches  principales,  en  terrains  pri- 
mordiaux granitoides  et  ophiolitiques.  Leur  limite 
coranLone,  dirigée  k  peu  p^  du  sud  au  nord, passe 
près  et  k  l'ouest  de  la  ville  de  Gorté.  Tout  ce  qui  est 
à  l'ouest  de  cette  ligne  est  en  général  granitique, 
avec  quelques  parties  subordonnées  de  protogine, 
d'enrite,  de  porphyre,  de  diabase,  de  gneiss,  de  mi- 
caschiste ,  de  calcaire  et  de  quartzite.  A  Torient  de 
la  même  ligue ,  toute  la  partie  nord-est  de  l'île  est 
formée  principalement  de  stéafohiste  ou  schiste  tal- 
queux^  renfermant  les  mêmes  bancs  subordonnés 
de  qnartzite ,  de  gneiss ,  de  roches  enritiques  et  por» 
pkyroïdes,  et  aussi  beaucoup  de  serpentines,  d'eupho- 
tide  et  de  calcaire.  Les  terrains  secondaires  composés 
presque  uniquement  de  calcaires  alpins  et  jurassi- 
ques constituent  le  sol  sur  une  partie  de  la  côte 
orientale  de  l'île  peu  au  nord  du  golfe  de  Porto- 
Vecchio,  et  sur  la  côte  nord  au  fond  du  golfe  de 
Saint-Florent.  Enfin  les  terrains  tertiaires  dont  les 
roches  principales  sont  les  calcaires  des  environs  de 
Nice,  et  un  mangue  grossier  analogue  à  ceux  de  la 
pente  méridionale  des  Apennins ,  ne  se  présentent 
d'uJde  manière  claire  et  dominante  qu'au  cap  Bonifa- 
cio,  c'est  «-à-dire  à  la  pointe  méridionale  de  l'ile. 

M.  Gueymard  a  indiqué  les  ffîtes  principaux  des 
roches  de  Corse   célèbres  par  leur  beauté.  La  dia- 
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lla'se  orbiculaire  connue  sons  le  nom  de  granit  glo^ 
buleuxy  se  trouve  dans  le  midi  de  Vile,  en  couches 
subordonnées  dans  le  terrain  granitique.  Le  pyromé- 
ride  globaire  ou  porphyre  globuleux  se  présente 
près  de  la  côte  du  nord«ouest,  et  pourrait  former  des 
filons  ou  des  couches  subordonnées,  puissantes 
dans  le  granit.  Les  beaux  euphotides  diallagûjues, 
désignés  sou5  le  nom  de  verde  di  Corsica,  appartien- 
nent au  terrain  ophiolitique  etgisent  en  couches  sub- 
ordonnées dans  le  stéaschiste,  à  Ja  partie  nord*est 
de  rile.  Aux  mêmes  terrains  appartiennent  les  ser- 
pentines et  les  marbres  statuaires. 

C*est  encore  dans  les  terrains  ophiolitiques  que 
se  trouvent  tous  les  gîtes  de  minerais  métalliques 
connus  en  Corse,  lesquels  consistent  en  6  ou  7 
gîtes  de  fer  oligiste  ou  oxidulé ,  et  quelques  indices  de 
minerais  de  cuivre ,  en  ube  mine  peu  abondante  de 
plomb ,  enfin  en  une  mine  d'antimoine.  (  Atm^  des 
mines  de  1824O 

Sur  la  géographie  des  mollusques  et  des  coquillages, 
JbssUeSj  et  sur  la  distribution  de  la  w  animale  sur  le 
globe;  par  M.  de  Férussac. 

L'auteur,  qui  s'occupe  d'un  travail  très  étendu  sur 
la  géographie  des  mollusques ,  iaAt  observer  qu'on 
^peut  reconnaître  à  la  surface  de  la  terre  des  centres 
ou  des  bassins  de  productions  semblables  ,  équiva*^ 
lentes  ou  différentes  suivant  les  lieux,  L'animalisa- 
tion  lui  paraît  n'avoir  dépendu  pour  les  formes  que 
de  certaines  conditions  relatives  à  la  nature  du  sol , 
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à  son  (Ans  ou  moins  d'élération ,  à  letat  de  l'air  et 
des  eaux  ;  de  telle  sorte  que  certain^  genres  et  même 
certaines  espèces  se  reproduisaient  à  de  grandes  di- 
stances et  jusque  sur  des  continens  opposés,  d*après 
l'influence  des  localités ,  et  sans  qu'on  ait  lieu  de 
soupçonner  qu'elles  y  soient  arrivées  par  voie  de  dif- 
fusion ,  en  partant  d'un  centre  unique  ou  de  plu- 
sieurs centres  de  production  distincte.  Ces  résul- 
tats lui  semblent  prouver  que  la  loi  générale  de  la 
répartition  des  espèces  repose  sur  l'analogie  des  stOf 
tions^  c'est-à-dire  des  circonstances  influentes  dans 
lesquelles  les  espèces  semblables  ou  équivalentes 
sont  appelées  à  remplir  un  rôle  analogue  \  ces  deux 
termes ,  l'analogie  de  station  et  de  destination  étant 
cor|*élati6  et  dans  une  dépendance  mutuelle. 

L'examen  de  la  répartition  des  espèces  fossiles 
dans  les  différentes  couches  des  diverses  contrées 
fournit ,  selon  M.  de  Férussac  »  des  faits  et  des  con- 
clusions analogues  touchant  l'état  ancien  de  la  vie 
sur  le  globe ,  et  conduit  l'auteur  à  des  hypothèses 
différentes  à  plusieurs  égards  de  celles  qui  ont  pré- 
valu avant  lui  en  géologie.  Il  admet  trois  grandes 
époques  pour  chaque  partie  de  la  sur£aice  terrestre  : 
i''.  l'époque  antérieure  à  l'existence  de  la  vie,  époque 
commune  à  la  fois  à  toute  cette  surfisice  et  oii,  l'em- 
pire de  l'incandescence  primitive  ne  permet  pas  à  la 
vie  de  s'établir;  ^^.  celle  où  le  sol  était  couvert  par 
les  eaux,  mais  où  l'action  du  feu  central  avait  encore 
beaucoup  trop  d'énergie  pour  permettre  à  la  vie 
terrestre  de  se  développer  \  3"^.  l'époque  où  le  sol  fut 
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libre.  Entre  ces  deux  dernières  époques ,  M.  de  Fé- 
russac  trouve  souvent  des  résultats  d'une  époque  in- 
termédiaire,  celle  où  la  sur^ce  terrestre  était  en- 
core en  combat  avec   l'élément  aqueux  et  où  les 

eaux  tendaient  à  se  mettre  en  équilibre;  c'est  alors, 

• 

dit-il,  que  l'on  reconnaît  dans  les  bassins,  les  vallées, 
des  alternats  et  des  mélanges  de  productions  marines 
fluviatiles  ou  terrestres,  souvent  recouvertes  par  des 
productions  volcaniques.  On  sent,  ajoute-uil,  qu'à 
ces  diverses  périodes^ géologiques,  les  conditions  de 
la  vie  n'étaient  pas  les  mêmes  ;  à  mesure  que  ces 
conditions  changèrent,  certaines  espèces  s'anéanti- 
rent et  d'autres  les  remplacèrent  avec  une  nouvelle 
destination  ;  mais  la  continuation  de  certaines  races 
dans  des  dépôts  de  diverses  époques,  prouve,  suivant 
l'auteur,  que  les  changemens  eurent  lieu  d'une  ma- 
nière graduelle  et  pour  chaque  espèce ,  selon  que  les 
conditions  d'existence  furent  plus  ou  moins  éten- 
dues ou  restreintes  pour  elle ,  circonstances  qui  rè- 
glent encore  aujourd'hui,  selon  M.  de  Férussac,  les 
limites  de  l'extension  de  celles  qui  ))euplent  la  terre. 

■ 

L'examen  des  faits  lui  paraît  montrer  que  l'abaisse- 
ment de  la  température  à  la  surfsice  terrestre  a  re- 
foulé la  vie  des  contrées  septentrionales  vers  le  midi, 
et  des  hautes  sommités  vers  les  plaines,  de  manière 
I  que  l'analogie  des  stations  entre  les  temps  anciens  et 

!  l'époque    actuelle  s'établit  en  raison  de    rabaisse* 

f  ment  des  latitudes  et  du  décroissement  d'élévation 

t'  au-dessus  du   sol,  ce  qui  explique  l'analogie   de 

|i  l'antique  végétation    et    des   races    primitives     de 
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nos  contrées  avec  celles  des  contrées  équatoriales. 
M.  de  Férussac  conclut  de  tous  les  faits  qu*îl  a 
rapportés  sur  les  espèces  fossiles,  I^  que  l'analogie 
de  station  et  de  destination ,  c'est-à-dire  des  conditions 
d'existence  et  du  rôle  à  remplir,  fut  à  toutes  les  épo- 
ques ,  et  comme  aujourd'hui ,  la  loi  générale  de  la 
distribution  des  espèces  sur  le  globe;  ^'*.  que  les 
changemens  que  la  rie  a  éprouvés  ont  été  graduels  ; 
qu'elle  n'a  point  été  renouvelée ,  que  les  ra<:;es  n'ont 
point  été  modifiées  ;  mais  qu'à  mesure  que  les  condi- 
tions d'existence  changeaient  et  qu'il  s'en  formait  de 
nouvelles,  de  nouvelles  espèces  ont  remplacé  celles 
qui  n'avaient  plus  de  rôle  à  remplir,  et  cela  jusqu'à 
l'époque  où ,  pour  chaque  partie  de  la  surface  suc- 
cessivement, l'équilibre  entre  les  causes  influentes  a 
été  établi.  (  Analyse  des  travaux  de  V Académie  des 
Sciences  y  pour  Tannée  i824>) 

Ossemens  fossiles  décoiuferts  en  Angleterre, 

On  a  trouvé  ces  ossemens  dans  une  caverne  des 
rochers  calcaires  de  Banwell,  dans  le  Sommerset-  ^ 
shire.  La  recherche  de  la  calamine  a  conduit  à  la  dé- 
couverte d'une  petite  fente  qui,  après  80  pieds  de 
profondeur ,  communiquait  avec  une  caverne  de  1 5o 
pieds  de  long,  3o  de  large,  et  20  à  3o  de  haut.  On 
a  percé  une  galerie  latérale  pour  j  arriver  plus  com- 
modément, et  l'on  a  ainsi  trouvé  une  seconde  ca- 
verne moins  spacieuse ,  dont  le  fond  est  couvert  de 
sable ,  de  limon  et  de  fragmens  calcaires  métés  d'os- 
semens  ,  de  bois  de  cerf  et  de  dents. 

/ 
/ 
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Les  ossemens  qu'on  en  a  retirés  sont  ceux  de  bœuf, 
de  daim,  d'élan,  de  loup,  et  dun  our^  gigantesque. 
Ces  os  sont,  en  grande  partie,  conservés  comme  les 
ossemens  des  cimetières.  Le  haut  de  cette  cavité  com- 
muniquait autrefois  avec  la  surface  du  sol  par  une 
espèce  de  tuyau  ou  cheminée,  qui  est  maintenant 
rempli  de  limon,  de  sable  et  de  débris  calcaires. 
Dans  les  montagnes  du  Derbyshire,  il  arrive  encore 
journellement  que  des  bestiaux  tombent  dans  des 
crevasses  semblables;  ce  qui  expliquerait  cette  ca- 
verne à  ossemens,  qui  ressemble  à  celle  des  rochers 
calcaires  de  Plymouth,  et  n'a  point  été  l'habitation 
d'hyènes,  comme  celle  de  Kirkdale.  (PAi7.  Magazy 
nov.  i8a4*) 

Débris  de  Mastodonte  a  dents  étroites ,  ou  Mastodonte 
de  Simorre,  (Mastod*  angustidens  )  découverts  rJ- 
ceinment  en ,  France  ;  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Les  débris  de  mastodonte  dont  parle  l'auteur  ont 
été  découveits  dans  les  environs  de  Montpellier, 
dans  la  formation  d'atterrissemens  marins  qui  entou- 
rent cette  ville ,  confondus  avec  des  ossemens  fossiles 
de  rhinocéros,  d'hippopotames, d'éléphans, de  bœu&, 
de  cerfs  et  de  cétacés  marins.  Ils  montrent  quelque- 
fois des  formes  arrondies,  comme  s'ils  avaient  été 
roulés  par  les  eaux,  mais  toujours  dispersés  et  brisés 
en  partie ,  n'ayant  dans  leur  rapprochement  aucun 
rapport  avec  leur  position  dans  le  squelette.  Ainsi, 
selon  l'auteur,  partout  en  Europe,  les  débris  fossiles 
de  mastodonte  se  montrent  dans  des  mamières  ou 
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dans  des  terrains  d'alluvion ,  généralement  à  peu  d'é- 
léyation  au-dessus  du  niveau  des  mers. 

Ces  dents  de  mastodonte  contiennent  encore  de  la 
matière  animale  et  de  Teau,  et,  en  outre ^  du  carbo- 
nate de  chaux ,  du  phosphate  de  la  même  base  en 
quantité  considérable,  et  quelques  traces  de  magnésie 
et  de  fluate  de  chaux.  Ciomme  elles  présentent  d*asse2 
grandes  di£FérenceS|  suivant  la  position  qu  elles  occu- 
pent dans  la  bouche  et  la  marche  de  la  détrition , 
la  détermination  de  ces  espèces,  par  les  seules  ma- 
chelières,  n*est  pas  sans  quelque  incertitude*  Cepen- 
dant, comme  les  mâchelières  sont  étroites  relative- 
ment à  leur  longueur,  l'auteur  croit  devoir  les  rap- 
porter au  mastodonte  de  Simorre. 

On  peut  expliq^er  de  deux  manières  différentes  le 
gisement  des  ossemens  de  mastodonte  qu'on  ren- 
contre en  Europe^  ou  les  animaux  dont  ils  sont  les 
débris  ont  vécu  et  sont  morts  dans  les  lieux  où 
leurs  ossemens  se  rencontrent,  ou  ces  ossemens  ont 
été  transportés  dans  ces  lieux  par  une  cause  exté- 
rieure telle  que  laction  des  eaux. 

En  admettant  la  première  hypothèse,  on  remar- 
quera d'abord  que  les  débris  trouvés  près  de  Mont- 
pellier sont  loin  d'avoir  en  hauteur  le  même  gisement 
dans  lancien  et  dans  le  nouveau  Continent.  En  Eu- 
rope >  on  les  a  découverts  dans  des  vallées,  près  des 
rivières,  au  pied  des  montagnes,  par  conséquent  à 
une  petite  distance  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Nouveau-Monde; 
les  ossemensde  mastodonte  s'y  trouvent  à  une  grande 
Abcu.  des  Dicovv.  db  i8a5.  2 
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hauteur  (  aSoo  mètres  environ)  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan;  ils  y  sont  en  amas  immenses 9  pénétrés 
de  sel  marin,  comme  s'ils  avaient  séjourné  dans  le 
bassin  des  mers,  et  toujours  dans  des  marnières  ou 
des  terrains  d'alluvion. 

Ainsi,  les  mêmes  espèces  animales,  ou  des  espèces 
très  voisines,  vivaient  donc  autrefois  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Continent,  à  des  hauteurs  verticales  très  dit 
férenies;  et,  d'après  la  nature  de  l'organisation  ani- 
male,  cette   simultanéité    d'existence  suppose  une 
grande  conformité  dans  les  circonstances  sous  l'in- 
fluence desquelles  ces  espèces  vivaient,  notamment 
dans  la  température  atmosphérique.  Or,  l'on  sait  que 
les  régions  élevées  du  Nouveau-Monde,  qui  contien- 
nent des  débris  de  mastodonte  fossile,  jouissent,  par 
suite  de  leur  latitude  combinée  avec  l'élévation  du 
sol ,  d'une  température  à  peu  près  égale  à  celle  des 
autres  parties  plus  boréales,  mais  moins  élevées  de 
l'ancien  Continent,  où  des  4^bris  analogues  ont  été 
observés.  Donc  les  mêmes  rapports  de  température 
qui  existent  aujourd'hui  entre  ces  diverses  régions , 
existaient  aussi  à  Tépoque  où  ces  animaux  les  habi- 
taient; et  si,  comme  plusieurs  faits  semblent  le  dé- 
montrer, cette  température  ancienne  était  supérieure 
à  la  température  actuelle,  il  faut  en  conclure  que  les 
causes  qui  ont  amené  ce  changement  de  température 
ont  exercé  une  influence  égale  et  simultanée  sur  les 
deux  continens,  et  a*gi  de  manière  à  ne  point  trou- 
bler les  rapports  qu'on  remarque  encore  aujourd'hui 
dans  la  distribution  des  êtres  vivans  sur  le  globe. 
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Mais,  pour  que  la  conclusion  aoit  exacte,  il  faut 
admettre  que  les  animaux  auxquels  les  débris  fos- 
siles appartiennent,  olit  vécu  dans  les  lieux  mêmes 
ou  ces  débris  se  rencontrent;  or|  la  plupart  des  £ûts 
observés  sont  peu  favorables  à  cette  hypothèse.  La 
grande  altération  que  ces  os  ont  subie,  leur  gisement 
au  milieu  des  sables  ou  d'autres  terrains  de  transports 
marins,  les  débris  de  cétacés  et  d'autres  animaux 
marins  qui  les  accompagnent,  et  avec  lesquels  ils 
sont  comme  mêlés  et  confondus,  les  bancs  d'huîtres 
qui  les  recouvrent  quelquefois,  sont  autant  de  cir- 
constances qui  portent  à  croire,  qu'après  la  mort  de 
l'animal,  ces  débris  ont  séjourné  long-temps  dans  le 
bassin  de  l'ancienne  mer,  et  ont  été  transportés  au 
loin  par  ses  eaux.  D'après  les  observations  faites  en 
Europe  sur  des  gisemens  de  débris  de  mastodonte , 
il  est  probable  que  le  courant  marin^  qu'on  peut  sup- 
poser avoir  charrié  ces  débris,  suivait,  entre  les  43' 
et  5o*  degrés  de  latitude  nord,  une  direction  pe^ 
pendiculaire  au  méridien  ;  mais  cette  direction  le  por- 
tait-il de  l'est  à  l'ouest  ou  en  sens  inverse?  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  déterminer.  Une  autre  question  est 
celle  de  savoir  si  les  divers  gisemens  observés  en  Eu- 
rope baissent  ou  non  de  niveau,  à  mesure  qu'ils 
approchent  des  mers  actuelles.  {Extrait  d'un  Mémoire 
lu  h  r Académie  royale  des  Sciences.) 

Fossile  inconnu. 

Le  célèbre  voyageur  Bowditch  avait  adressé ,  de 
Madère,  à  la  Société  géologique  de  Londres,  la  des* 
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cription  d*un  fossile  encore  inconnu;  c'est  un  assem- 
blage  de  tubes  cylindriques,  imitant  un  tronc  et  des 
branches,  et  fermés  avec  du  sable  agglutiné.  Le  voya- 
geur incline  à  le  r^arder  comme  d'origine  végétale, 
d'autant  plus  qu'il  est  accompagné  de  coquilles,  dont 
quelques  unes  sont  décidément  terrestres ,  tandis  que 
d'autres  paraissent  être  marines.  [Réunie  Encjrdopédi" 
çue,  janvier  i825.) 

Sur  les  couches  de  Purbeck  et  de  Portland  en  Angle- 

terre  ;par  M.  Webster^ 

Les  carrières  de  Purbeck,  qui  fournissent  les  pierres 
employées  à  paver  les  trottoirs  des  rues  de  Londres , 
sont  compojtées  d'un  calcaire  coquillier  compacte, 
contenant  des  univalves  j  ces  coquilles  sont  en  géné- 
ral plus  petites  que  celles  du  marbre  de  Petworth , 
et  toutes  deux  ont  été  supposées  de  formation  d'eau 
douce;  mais  l'auteur  est  d'une  opinion  contraire.  La 
pierre  commune  de  Purbeck  consiste,  suivant  lui, 
principalement  en  fragmens  de  petites  coquilles  bi- 
valves dont  l'origine  est  douteuse. 

L'île  de  Portland,  d'où  l'on  tire  les  pierres  em- 
ployées dans  les  bâtimens  publics,  consiste  en  une 
masse  calcaire  reposant  sur  une  couche  d'argile  bitu- 
mineuse, et  de  calcaire  identique  avec  les  couches  de 
Kimmeridge.  La  partie  la  plus  basse  et  la  plus  consi- 
dérable de  l'île  est  principalement  oolithique,  et  con- 
tient des  couches  de  chest  ;  mais  la  partie  supérieure 
consiste  en  une  pierre  calcaire  jaun&tre ,  presque  com- 
pacte, contenant  une   couche   de  lignite  terreuse 
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qui  abonde  en  portions  de  troncs  d'arbres  pétrifiés 
de  deux  ou  trois  pieds  de  long,  dont  quelques  uns 
sont  droits ,  et  les  autres  couchés  plats.  L'auteur  pense 
que  ce  bois  fossile  ne  se  trouve  que  dans  cette  couche 
et  non  pas  dans  la  couche  oolithique.  11  considère  les 
couches  supérieures  de  Tile  de  Portiand  comme  ap- 
partenant à  la  même  formation  que  les  couches  de 
nie  de  Purbeck  y  en  ajant  trouvé  quelques  unes  de 
semblables  dans  cette  île  ;  comme  les  coquilles  des 
unes  sont  marines,  tandis  que  les  autres  sont  princi- 
palement d*eau  douce ,  il  pense  que  ces  deux  couches 
doivent  être  placées  dans  des  groupes  séparés.  (  Bu/" 
letin  des  Sciences  y  février  i825.) 

Sur  itt  gîte  de  la  craie  chloritée  ;par  M.  Deluc. 

La  formation  de  la  craie  chloritée  est  peut-être, 
géologiquement  parlant ,  la  plus  importante  par  les 
fossiles  qu'elle  renferme,  et  par  les  difiPérentes  posi- 
tions dans  lesquelles  elle  se  trouve. 

Cette  formation  se  rencontre  d'abord  en  Angleterre 
dans  plusieurs  provinces  ;  elle  reparaît  ensuite  sur  la 
côte  de  Normandie,  au  Havre ,  à  Honfleur ,  aux  en- 
virons deDijres  ;  enfin  elle  pénètre  plus  avant  dans  le 
pays,  puisqu'elle  £ait  partie  des  couches  dont  la  mon- 
tagne de  Sainte-Catherine ,  près  de  Rouen ,  est  com- 
posée. On  Ta  reconnue  aussi  à  la  perte  du  Rhône 
près  de  Bellegarde  ;  cette  craie  y  est  mêlée  de  ces 
grains  verts ,  nommés  sable  vert  par  les  Anglais  )  qui 
accompagnent  constamment  les  parties  inférieures 
des  bancs  de  craie,  et  que  Ton  a  comparés  à  la  chlo« 
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rite.  Dans  cette  nouvelle  localité  cette  formation 
renfisrmo  des  corps  organisés  fossiles  dont  la  ressem- 
blance avec  la  craie  chloritée  est  frappante  par  leurs 
traits  généraux. 

La  localité  la  plus  remarquable  de  la  craie  cblo«- 
ritée  se  trouve  au  sommet  de  la  haute  chaîne  secon* 
daire  qui  borde  eu  Savoie  les  montagnes  de  transition* 
Cette  chaîne  forme  une  longue  crête  dont  les  escarpe- 
mens  sont  tournés  ver»  la  chaîne  primitive.  Les  prin^ 
cipales  sommités  entre  la  vallée  du  Giffire  et  celle  de 
r Atve  sont  la  montagne  de  Salles ,  la  montagne  des 
Fiz^  le  Platet,  le  point  de  Varens.  Les  parties  inCé-» 
rieures  de  cette  suite  de  montages  appartiennent  aux 
couches  de  transition  ;  mais  les  couches  supérieures 
sont  secondaires,  et  c'est  là  qu'on  trouve  des  coquil- 
lages analogues  à  ceux  de  la  montagne  Sainte-Cathe- 
rine^ tels  que  des  ammonites,  des  turrilites^  des  sca- 
phites,  des  spantangues,  etc. 

Ces  rapprochemens  entre  les  corps  marins  fossiles- 
des  autres  cimes  calcaires  des  Alpes  et  ceux  des  cou- 
ches qui  sont  au  niveau  de  la  mer  actuelle  peuvent 
servir  à  éclaircir  quelque  grand  £aiit  géologique, 
comme  y  par  exemple,  celui  de  prouver  aue'  lorsque 
les  animaux  qui  habitaient  ces  coquiHes  vivaient ,  les 
différentes  parties  du  banc  qui  les  renferment,  main- 
tenant à  des  niveaux  si  différens,  étaient  au  même- 
niveau.  [BibL  unw,^  février  iSaS.) 
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Sur  le  lac  salé  de  Loonary  situé  dans  le  Berar ,  aux 

Indes  Orientales, 

Ce  lac  est  situé  à  4i  milles  de  Jaureh ,  dans  le 
district  de  Berar  ;  il  se  trouve  dans  une  fente  pro- 
fonde; il  est  circulaire,  et  entouré  de  rochers  de  5oo 
pieds  de  haut.  Un  ruisseau  forme  des  cascades  sur  le 
côté  est  du  lac.  Les  bords  sont  embellis  d'arbres  et 
die  pagodes.  L'eau  de  ce  lac  est  salée  ;  elle  a  une  pe- 
santeur spécifique  de  i|a46;  loo  parties  ont  donné 
3o,8a  de  muriate  de  soude,  10^60  de  muriate  de 
chaux,  et  6,10  de  muriate  de  magnésie.  Le  sel  du  lac 
est  gris ,  et  quelijuefois  cubique.  II  y  a  six  ans  qu'on 
en  recueillait  une  ass^  grande  quantité ,  mais  à  pré- 
sent cette  industrie  a  cessé ,  parce  que  le  lac  ne  laisse 
plu5  en  été  un  espace  aussi  grand  de  terrain  à  sec;  on 
s  en  servait  en  médecine  pour  la  dissolution  de  l'or,  et 
comme  aussi  d'un  ingrédient  de  gâteaux  alcalins,  et 
enfin  pour  faire  du  savon  propre  à  nettoyer  lesschalls 
de  cachemire.  {Edin.phil.  Jounu  vol.  xi,  1824*  ) 

Feu  perpétuel  sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne, 

Ce  phénomène  se  voit  sur  lapresqutled'Apseheron, 
à  ao  vrerstes  de  Backu.  Il  sort  des  flammes  de  terre 
provenant  des  vapeurs  de  naphte  dont  la  snrface  est 
imprégnée.  Il  y  a  de  semblables  feux  à  Bashkiri-Oural 
près  Sulp-Oul  sur  le  Maugishlak,  et  sur  le  mont 
Klashne,  près  Lapatar,  sur  le  Slanilka ,  en  Valaohie. 
Dans  ces  derniers  endroits  on  sait  que  le  tonnerre  a 
allumé  ces  feux.  Il  y  a  les  restes  d'un  temple  des 
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Parsis  et  huit  moines.  On  recueille  annuellement  pour 
200,000  roubles  de  naphte  dans  les  environs ,  et  les 
moines  se  servent  de  ce  gaz  hydrogène  carboné  pour 
Téclairage.  {Month.Magaz.àéc.  i8a4.) 

Excursion  au  volcan  supposé  éPArequipa  au  Pérou; 

par  M,  S.  CuasoN. 

Ce  volcan  nommé  le  pic  de  Misté,  atteint  la  hau- 
teur de  aa^SaS  pieds.  Très  peu  de  personnes  j  étaient 
montées  avant  Fauteur  ;  c'est  surtout  le  froid  des 
régions  supérieures  qui  est  xlangereux.  Il  y  monta 
avec  trois,  personnes  et  des  Indiens  ;  ses  compagnons 
furent  obligés  de  rester  tous  en  arrière  à  différentes 
hauteurs  ;  seul  avec  des  Indiens,  il  arriva  au  haut, 
et  sur  le  bord  dun  immense  cratère.  Les  environs  de 
ce  dernier  s6nt  couverts  de  blocs  et  de  sable,  et  Ton 
ne  voit  les  traces*  d'éiliption  qu*à  sa  base.  Il  paraît 
qu'on  vient  y  récolter  du  soufre.  En  montant  cette 
montagne  Fauteur  n'indique  que  des  trachytes  ou 
porphyres  brûlés  et  rouges ,  verdâtres ,  blanchâtres ,  et 
du  porphyre  noir  à  quartz.  Le  cratère  s'ouvre  au  S.  E. 
Il  est  entouré  de  quatre  pics  de  la  montagne  de  Chu- 
cheni,  et  est  bordé  de  hauts  rochers  de  5oà  i5o  ver** 
ges  de  hauteur  ;  ils  sont  tachetés  de  blanc  et  de  jaune 
sur  le  côté  N.  E. ,  et  le  fond  est  couvert  de  sable  blanc. 
Couverture  du  cratère ,  du  N.  O.  au  S.  E. ,  est  d'en- 
viron 600  verges ,  et  la  largeur ,  de  3oo  verges.  A  la 
base  du  cône  il  y  a  beaucoup  de  blocs  et  de  sable 
volcanique. 
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Le  pic  de  Misté  est  à  3  milles  au  N.  E.  d*  Arequipa. 
(  Boston  Joum.  nov.  i8a3.  ) 

ZOOLOGIE. 

Sur  le  liquide  vertébral  de  Fhomme  et  des  animaux  ; 

par  M.  Magbndib. 

L'auteur  a  trouvé  sur  tous  les  animaux  dont  il  s'est 
servi  dans  ses  expériences ,  la  moelle  épinière  entourée 
d'un  fluide  limpide  qui  sortait  en  jet  lorsqu'on  faisait 
une  petite  piqûre  à  la  dure-mère;  ayant  aussi  re- 
trouvé très  souvent  une  certaine  quantité  de  liquide 
dans  le  canal  vertébral  des  individus  ouverts  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort,  M.  Magendie  en  a  conclu 
l'existence  de  ce  fluide  dans  l'état  de  santé.  Plus  tard 
il  l'a  reconnu  dans  le  cerveau  et  dans  le  cervelet, 
entre  la  dure-mère  et  ces  organes.  Il  s'est  assuré  par 
diverses  expériences  que  les  liquides  du  cerveau,  du 
'  cervelet  et  de  la  colonne  vertébrale  qui  oiïrent 
d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  entre  eux , 
communiquent  les  uns  avec  les  autres;  il  s'est  assuré 
aussi  de  l'existence  chez  l'homme  d'un  Uquide  verté- 
bral. Dans  certaines  régions,  la  distance  entre  la 
moelle  épinière  et  la  membrane  qui  la  revêt  extérieu- 
rement, et  qu'on  avoit  cru  jusqu'ici  appliquée  sur  elle, 
est  de  près  d'un  demi-pouce ,  et  cet  intervalle  est  en- 
tièrement rempli  par  le  liquide.  A  la  partie  posté- 
rieure l'intervalle  n'est  jamais  aussi  grand.  Dans  la 
partie  inférieure  du  canal  vertébral  les  nerfs  du  mou- 
vement sont  écartés  de  ceux  du  sentiment  de  près 
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d*un  pouce,  et  cet  intervalle  est  entièrement  rempli 
par  le  liquide.  La  moelle  épinière  est  donc  dans  toute 
son  étendue  plongée  dans  le  liquide  vertébral .  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  l'homme  est  de 
tous  les  mammifères  celui  chez  lequel  le  liquide  ver- 
tébral paraît  être  en  plus  grande  abondance  propor- 
tionnellement à  sa  taille.  Lorsqu'à  l'ouverture  d'un 
^corps  ou  ne  trouve  plus  de  liquide ,  ou  du  moins 
lorsqu'on  en  trouve  peu ,  c'est  qu'il  y  a  eu  imbibition  i 
et  toujours  alors  la  moelle  est  ramollie  ;  on  trouye 
d'autant  plus  de  liquide  qu'on  fait  l'ouverture  moins 
de  temps  après  la  mort.  (  Extrait  d'une  note  lue  à 
r Institut  y  le  217  déc,  1824.  ) 

Sur  la  vessie  que  les  dromadaires  /ont  sortir  de  leur 

bouche  ;  par  M.  Savi. 

Plusieurs  naturalistes  ont  avancé  que  les  droma- 
daires, dans  le  temps  des  amours,  font  sortir  de 
chaque  côté  de  la  bouche  une  vessie  gonflée ,  mais 
aucun  n'a  cherché  à  s'assurer  de  sa  nature.  L'auteur 
a  reconnu  que  la  vessie  unique  qui  sort  de  la  bouche 
des  dromadaires  adultes  est  formée  par  h  luette  qui , 
chez  ces  animaux ,  au  lieu  d'être  attachée  au  bord  libre 
du  voile  du  palais ,  tient  à  son  bord  antérieur  ou 
adhérent,  d'un  côté,  et  aux  parties  latérales  des 
piliers  antérieurs  de  l'autre.  Il  existe  aussi  à  la  partie 
postérieure  des  fosses  nasales ,  un  repli  membraneux 
qui  est  dans  un  tel  rapport  avec  le  larynx,  qu'il  en  ré- 
sulte un  cul  de  sac  entre  ce  pli  et  la  paroi  supérieure  du 
canal  nasal.  Lors  donc  que  dans  le  temps  des  amours, 
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l'animal  expire  fortement,  le  repli  dont  nous  parlons 
s'opposant  à  la  sortie  de  l'air  par  les  fosses  nasales , 
ce  fluide  est  forcé  de  sortir  par  la  bouche  ;  mais  ren- 
contrant la  luette  dont  la  largeur  est  très  considérable 
et  qui  s'appuie  sur  la  langue  par  son  extrémité 
antérieure,  tandis  qu  elle  s'étend  d'un  pilier  antérieur 
à  l'autre  par  ses  côtés,  il  gonfle  cet  organe  qui,  mol- 
lasse et  extensible,  se  porte  en  ayant  et  sort  enfin  par 
un  des  deux  côtés  de  la  bouche.  Si  l'expiration  con- 
tinue, cette  distension  ayant  atteint  son  plus  haut 
degré ,  force  un  des  bords  de  la  luette  de  quitter  un 
des  piliers  ;  alors  l'air  n'étant  plus  retenu ,  la  luette 
se  Tide ,  et  l'animal  la  retire  au  fond  de  sa  bouche. 
La  luette  n*a  ce  grand  développement  que  dans  les 
adultes.  (Giorn,  diFisica,  juillet  et  août  1824*  ) 

De  ridvemage   ou  hitfemçttkn  des    animaux  ;  par 

M.  IsAAc  Lea. 

La  manière  dont  la  plupart  des  animaux  passent 
l'hiver  mérite  un  grand  intérêt,  soit  que  les  uns 
émigrent  dans  des  climats  chauds ,  soit  que  d'autres 
se  cachent  sous  terre  ou  dans  Teau  ,  soit  qu'ils 
s'engourdissent  dans  les  mois  les  plus  froids.  Le  doc- 
teur Reeve  a  défini  cette  dernière  hivemation ,  la 
continuité  de  la  vie  sous  l'apparence  de  la  mort, 
par  la  perte  de  la  sensibilité ,  du  mouvement  volon- 
taire, et  la  suspension  des  autres  fonctions. 

L'auteur  envisage  la  question  sous  un  aspect  plus 
général  ,*  puisque  le  tanrec  (  histrix  ecaudatus  )  de 
Madagascar    tombe    dans  la  stupeur   pendant   les 
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grandes  chaleurs  comme  tant  d'autres  animaux  par 
le  froid  ;  il  ajoute  que  le  dipus  sagitta  hiverne 
également  en  Egypte  et  en  Sibérie.  Barton  a  vu 
aussi  plusieurs  animaux  hiverner  dans  les  plus 
chaudes  Carolines  comme  dans  la  froide  Pensilvanie. 
Le  docteur  Reeve  constate  l'influence  du  froid  sur 
les  divers  organes  des  animaux,  comme  l'endurcisse- 
ment des  muscles  ou  leur  contractilité*,  la  dimi- 
nution de  la  sensibilité,  le  ralentissement  extrême 
de  la  respiration ,  l'affaiblissement  graduel  de  tous 
les  actes  vifaux  de  la  circonférence  au  centre,  la 
moindre  absorption  de  l'oxygène  atmosphérique ,  ce 
qui  diminue  l'action  du  cœur  et  l'énergie  du  sang 
dans  les  artères  coronaires.  Cariisie  a  vu  que  les 
mammifères  hibernans  ont  une  conformation  parti- 
culière du  cœur  dans  les  veines  qui  s*y  rendent; 
ainsi  le  tronc  de  la  vâne*cave  se  divise  en  deux 
troncs  dont  l'un  se  rend  à  l'oreillette  gauche  et 
l'autre  à  la  droite. 

Les  animalcules  dont  la  vie  avoit  été  suspendue  pen- 
dant vingt-sept  ans ,  et  qui  furent  ranimés  par  Spal- 
lanzaniy  à  l'aidé  de  l'humidité ,  offrent  un  phénomène 
de  suspension  de  vie  analogue  à  l'hivernation.  L'oi- 
seau ou  là  souris  ne  résiste  que  quelques  minutes 
sous  le  gaz  acide  carbonique ,  tandis  que  la  marmotte 
engourdie  y^^  résiste  une  heure  et  plus.  La  marmotte 
s'enferme  dès  avant  octobre  et  ne  sort  qu'en  mai  ou 
en  juin ,  sans  manger  pendant  tout  ce  temps.  Plu- 
sieurs mammifères  et  oiseaux  qui  passent  dans  les 
régions  du  nord  ,  y  prennent  un  pelage  et  un  plu- 
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mage  blancs ,  tandis  que  les  climats  et  les  saisons 
pins  chauds  leur  communiquent  une  robe  de  couleur 
plus  foncée.  On  avait  prétendu  que  les  hirondelles , 
dont  le  vol  puissant  et  rapide  leur  permet  de  franchir 
d'immenses  distances ,  et  qui  paraissent  subitement 
en  avril  à  la  moindre  élévation  de  température,  se 
plongeaient  dans  Teau  avant  de  s'engourdir.  L'auteur 
combat  cette  opinion,  et  pense  que  les  hirondelles  ne 
s'engourdissent  pas.  (  American  jowm.  of  Science  ^  fé- 
vrier iSaS.  ) 

Sur  le  Canis  cerdo  ou  Zerda  des  Naturalistes. 

Aucun  animal  n'a  plus  occupé  les  naturalistes  que 
le  cerdo;  aucun  n'a  été  le  sujet  de  plus  de  doutes , 
*de  contestations  et  d'erpenrs.  Les  uns  l'ont  placé 
parmi  les  carnassiers  et  regardé  alors  comme  un 
chien,  d'autres  comme  une  marte,  taudis  qu'une  troi- 
sième opinion  faisait  du  même  animal  le  type  d'un 
genre  nouveau.  On  lui  a  donné  successivement  les 
noms  de  cerdo  ^  zerda  y  fennec.  Suivant  les  uns  il  ha- 
bite les  sables  du  désert  de  Sahara ,  où  il  se  creuse 
des  terriers;  suivant  d'autres  il  habite  les  forêts  de 
palmiers,  vivant  sur  la  cime  élevée  de  ces  arbres.  Un 
autre  nqus  le  dépeint  conrnie  vivant  d'herbe  et  de 
foin.  Enfin  frappés  de  toutes  ces  contradictions,  des 
zoologistes  en  venaient  à  supposer  que  l'animal  ano- 
nyme n'était  qu'une  espèce  nominale ,  quand  quel- 
ques autres  ont  annoncé  que  le  cerdo  existe  réelle- 
ment, et  qu'il  doit  même  former  un  nouveau  genre. 

Deux  savans  zoolc^stes  visitant  presque  à  la  même 
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époque  le  muséum  zoologique  de  Francfort,  y  virent 
un  mammifère  envoyé  de  Dongola  par  le  voyagenr 
Ruppel,  et  tous  deux  le  reconnurent  pour  le  véritable 
zerda. 

Lun  d'eux,  M.  Leukart,  pense  que  le  zerda  est 
un  animal  qui  appartient  manifestement  au  genre 
chien  et,  même  au  sous-genre  des  renards»  C'est  au 
cçrsac  quil  ressemble  davantage;  et  il  doit  être 
placé  à  côté  de  cette  espèce*  Les  dents  sont  absolu» 
ment  de  même  forme  et  en  même  nombre  que  diez 
le  renard  auquel  il  ressemble  beaucoup  aussi  par 
les  pieds ,  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  de  la 
queue.  Ses  jambes  paraissaient  seulement  tm  peu 
plus  hautes  et  plus  grêles.  Enfin  les  principales  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  renard  et  le  terda  con^ 
sistent  dans  la  longueur  considérable  des  oreilles  de 
celui-ci  et  dans  sa  très  petite  taille.  Le  corps  est  d'un 
jaune  paille  dans  sa  moitié  supérieurci  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  en  dessous ,  la  tête  blanche  avec  une 
tache  au-dessous  de  l'œil  ;  les  trous  auditifs  sont  ca- 
chés par  de  longs  poils  blancs  disposés  à  empêcher 
le  sable  de  pénétrer  dans  loreille.  Les  moustaches 
sont  blanches  ;  les  jambes ,  particulièrement  celles  de 
devant,  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  la  queue  est  poire 
à  sa  base  et  à  son  extrémité. 

Cet  animal  habite  des  déserts  sablonneux  et  s'y  creuse 
des  terriers.  (  Isis ,  1825 ,  n'  cahier.  ) 

Smr  le  Putois  des  Aîpes;  par  M.  Gbblbk. 

Le  putois  des  Alpes  a  entièrement  la  forme  du  pu- 
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lois  oommun  ;  mais  il  est  plus  petit  et  il  a  U  tète  plus 
allongée  et  plus  effilée.  En  hiver  las  poils  de  dessus 
sont  gris  cendrés  à  leur  base ,  tandis  que  Te^trémité 
et  le  milieu  en  sont  jaunâtres  :  à  la  tête  et  sur  la 
queue  ils  sont  un  peu  plus  foncés.  Le.Tentre  et  le  bas 
du  cou  et  des  jambes  sont  d  un  jaune  pâle;  la  bouche 
et  le' menton  sont  blancs;  les  oreilles  sont  rondes  et 
de  la  même  couleur  que  la  tète;  le  cou  est  comme 
chez  les  antres  espèces  de  ce  genre  ;  long  et  épais  ;  le 
corps  est  allongé  et  grêle  à  la  taille  ;  la  queue  est 
longue  et  fort  velue  comme  celle  du  putois  commun  ; 
les  pieds  sont  très  tcIus  et  les  poils  en  sont  de  la  Ion* 
gnenr  des  ongles.  Il  TÎt  entre  les  pierres  détachées 
des  |t>chers ,  des  hautes  montagnes,  et  dans  des  creux 
sous  terre  qu'il  quitte  jour  et  nuit  ;  il  ne  grimpe  pas 
stur  les  arbres.  Toutes  les  espèces  de  souris  forment 
sa  nourriture  favorite  ;  mais  il  dévore  aussi  les  lié** 
vres  des  Alpes,  les  perdrix  et  les  poules  de  neige. 
Il  s'accouple  en  février  et  en  mai  ;  sa  femelle  met  bas 
deux  à  cinq  petits.  {Mém*  de  la.  Soc.  des  Natural.  de 
Moscou ,  t.  6.  ) 

Description  du  Proteie  de  Delalande  (Proteles  Lalan- 
dii)  ;  type  du  nouveau  genre  proteie  ;  par  Mi  Geof- 
PAOT-SAniT-HiLUcas. 

Le  protèle  doit  être  placé  près  des  hyènes.  Il  a  le 
corps  aussi  long  que  le  tarse  ,  et  ses  membres  posté- 
rieurs paraissent  beaucoup  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs y  en  sorte  que  Taxe  du  corps  est  très  oblique 
sur  le  sol.  Ces  deux  circonstances  organiques  très 
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remarquables  et  très  importantes ,  se  rencontrent 
chez  le  protèle  et  chez  Thyène ,  mais  ne  se  retrou- 
vent pas  ailleurs;  Tabsence  de  Tos  pënial  et  l'exis- 
tence d*ùne  poche  sous  l'anus ,  observées  jusqu'ici 
chez  la  seule  hyène,  sont  peut-être  encore  des  carac- 
tères communs  ;  le  squelette  du  protèle  et  celui  de 
l'hyène  se  ressemblent  d'ailleurs  aussi  pour  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  détails.  Le  protèle  s'éloigne 
cependant  et  se  distingue  des  hyènes  par  la  forme 
allongée  de  sa  tête  et  son  museau  fin  'et  presque 
conique  par  lesquels  il  se  rapproche  un  peu  du 
genre  canis;  et  aussi  à  raison  de  ses  pieds  antérieurs 
qui  sont  pentadactyles ,  l'hyène,  comme  on  sait ,  manr 
quant  de  pouce  ou  n'ayant  qu'un  pouce  rudimentaire. 
Le  protèle  a  été  découvert  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  feu  Delalande  qui  en  a  rapporté  trois 
individus  tout  jeunes.  Cette  circonstance  n'a  pas  per- 
mis de  connaître  les  dents  de  l'adulte.  Les  couleurs 

■ 

du  paotèle  de  Delalande  sont  à  peu  près  celles  de 
l'hyène  d'Orient;  il  a  comme  elle  une  crinière  qu'il 
hérisse  lorsqu'il  est  excité;  du  reste  ses  habitudes  sont 
peu  connues.  Il  a  pour  fouiller  la  terre  une  très 
grande  &cilité  qu'il  emploie  à  se  creuser  des  terriers 
à  plusieurs  issues  d'où  il  ne  soft  jamais  que  la  nuit.  Il 
habite  le  fond  de  la  Cafrerie.  {BulL  de  la  Socphilom. , 
septembre  1824*) 

Nouvel  animal  rongeur  y  du  genre  Capromjrs  ;  par 

M,   POBPPIG. 

Cet  animal  rongeur^  que  l'auteur  désigne  sous  le 
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nom  de  capromjrs prehensUis ,  vit  dans  l'intërieur  des 
forêts  des  parties  méridionales  de  l'île  de  Cuba ,  ca- 
ché dans  les  lieux  les  plus  fourrés  et  les  plus  obscurs. 
Il  a  a5  pouces  de  long ,  y  compris  sa  queue  qui  en  a 
moitié.  Son  corps  est  couvert  d'un  pelage  épais  com- 
posé  de  poils  très  mous  et  noirs  à  leur  base ,  gris 
dans  le  milieu,  et  ferrugineux  à  l'extrémité  où  ils  sont 
pius  épais  et  moins  flexibles  ;  le  front ,  les  joues  et 
la  gorge  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  se  sert  de  sa 
queue  avec  une  grande  dextérité.  Souvent  pour  échap- 
per au  chasseur  il  l'enroule  aux  branches  des  innom- 
brables plantes  parasites  qui  pendent  du  sommet  des 
arbres  et  le  couvrent  tout  entier ,  de  manière  qu'on 
ne  pourrait  soupçonner  qu  au  milieu  des  lianes  fragiles 
et  des  tendres  feuilles  des  orchidées ,  se  trouve  ca- 
ché un  animal  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  7  et  9 
livres.  C'est  un  animal  nocturne  qui  reste  sur  les  ar- 
bres tant  que  le  jour  dure.  (Journ.  of  the  Acad.  of 
ISat.  Se.  of  PhUadelphia y  juillet  i8a40 

Sur  le  genre  ornithorhynque ,  noui^eau  quadrupède  de 
la  Nom^elle^Hollande  ;  par  ilf.  Vander  Hoeven. 

Ce  genre  a  plusieurs  caractères  communs  avec 
celui  des  echidnesy  et  forme  avec  lui,  selon  IVL  Cu- 
vier,  une  tribu  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  17&- 
notrimes.  L'un  et'Vautre  ne  se  trouvent  que  dans  la 
Nouvelle-Hollande;  ils  ont  été  rangés  par  la  plupart 
des  naturaUstes  dans  la  classe  des  mammifères,  quoi- 
qu'on ne  leur  ait  pu  découvrir  jusqu'ici  des  mamelles; 
ils  ont  une  ouverture  extérieure ,  qui  sert  à  la  fois 

AncH.  DB8  DicouY.  DB  iSaS'  •  3 


34  SGIBNGBS   NATURELLES. 

pour  la  semence,  Turine  et  les  excrémens,  et  c  est  là 
Forigine  du  noiQ  que  leur  a  donné  M.  GuTier  ;  leurs 
ftax  sont  fort  petits,  et  leurs-  oreilles  manquent  de 
conque  extérieure  ;  ils  offrent  des  anomalies  singu» 
lières  dans  les  organes  de  la  génération  et  dans  la 
conformation  de  leur  squelette;  ainsi,  outre  la  cla- 
TÎcule  ordinaire,  ils  ont  un  os  commun  aux  deux 
épaules,  et  analogue  à  la  fourchette  des  oiseaux;  les 
mâles  portent  à  leurs  pieds  de  derrière  un  ergot,  qui 
consiste  principalement  dans  un  cône  creux ,  de  sub- 
stance cornée,  et  dans  un  os  de  la  même  forme 
placé  comme  un  moule  sous  cette  corne;  sa  piqûre 
est  Tenimeuse. 

Les  caractères  propres  au  genre  omithorhynque 
sont  les  suivans  :  Point  de  Traies  dents,  mais  des 
molaires  fibreuses,  a^lutinées  et  sans  racines,  au 
nombre  de  quatre  dans  chaque  mâchoire  au  fond  de 
la  bouche,  savoir  deux  de  chaque  côté.  Le  museau 
a  la  forme  d'un  bec  de  canard;  il  est  allongé,  aplati, 
élargi  vers  sa  pointe ,  et  enveloppé  d'une  peau  fine; 
sa  base  est  entourée  d'une  lame  cutanée,  et  stB  bords 
garnis  de  petites  lames  transverses ,  comme  ceux  du 
bec  des  canards,  La  langue  esc ,  *en  quelque  sorte , 
double,  l'une  dans  le  bec,  garnie  de  villosités,  et 
ube  autre  sur  la  base  de  la  première,  plus  épaisse  et 
portant  eu  avant  deux  petites  pointes  charnues.  Le 
corps  est  couvert  de  poils,  dont  quelques  uns  sont 
longs  et  roides,  tandis  que  les  autres,  plus  courts, 
sont  mous  et  flexibles  ;  il  se  termine  par  une  queue 
aplatie.  Les  pieds  sont  très  courts,  et  portent  cinq 
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doigts  avec  des  ongles  pointas;  les  doigts  des  pieds 
de  derrière  sont  simplement  réunis  par  une  mem- 
brane jusqu'à  la  racine  des  ongles  ;  mais ,  dans  les 
pieds  de  devant,  cette  membrane  est  tellement  al* 
l<Higée  qu'elle  dépasse  les  ongles. 

Telle  est  la  description  extérieure  de  cet  animal 
bizarre,  dans  lequel  la  nature  paraît  avoir  mêlé  à 
plaisir  les  caractères  apparens  qui  servent  à  distin- 
guer, au  premier  coup  d'œil,  les  diverses  classes  des 
animaux.  La  conformation  de  ses  pieds  indique  qu'il 
est  aquatique;  il  babite  en  assez  grand  nombre  les 
rivières  et  les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  on 
le  trouve  surtout  près  de  Port  «Jackson.  II  est  excel* 
lent  plongeur;  il  ne  nage  pas  A  la  surfece  de  Teau, 
comme  le  font  les  canards  et  d'autres  oiseaux  palmi* 
pèdes,  mais  ne  s'y  montre  que  pour  respirer.  On  dit 
que  sa  voix  ressemble  à  celle  de  la  tourterellç;  il 
rampe  à  terre  du  même  mouvement  qu'une  tortue 
de  terre;  ce  qui  est  plu^  qu'on  ne  peut  attendre  de 
la.structure  de  ses  pieds;  il  fait  usage  de  ses  ongles 
pour  creuser  le  sol. 

On  a  reconnu  récemment  <yie  ces  animaux  sont 
ovipares  ;  on  ne  saurait  donc  les  ranger  au  nombre 
des  mammifères.  L'auteur  propose  d'en  former  une 
classe  particulière,  comprenant  le  passage  des  |im- 
phibîes  aux  oiseaux.  (BibL  uniç^,,  avril  iSi^S.) 

Serpent  jaune  de  la  Martinique,  ou  trigonocéphaU  fer 
de  lance;  par  M.  Moa^AU  de  Jonnbs. 

Le  serpent  jaune  de  la  Martiniqtie  a  pendant  long- 
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temps  inspiré  une  terreur  telle  qu  il  a  peut-être  re* 
tardé  d'un  siècle  la  population  de  cette  île.  Malgré 
la  chasse  assidue  qu*on  lui  donne  et  la  destruction 
qu'on  en  fait,  il  y  cause  encore  aujourd'hui,  chaque 
année^  la  mort  d'un  assez  grand  nombre  d'individus, 
surtout  parmi  les  Nègres;  sa  longueur  va  quelquefois 
a  plus  dé  sept  pieds.  On  le  nomme  serpent  jaune 
parce  qu'il  est  souvent  de  cette  couleur,  mais  il  y  en 
a  aussi  de  noirâtres  et  de  tigrés  de  noir;  ses  crochets 
venimeux  ont  jusqu'à  i5  lignes  de  longueur.  On  lui 
compte  sous  le  ventre  aao  à  240  plaques,  mais  celles 
du  dessous  de  sa  queue  sont  constamment  au  nombre 
de  6a  ;  du  reste  il  offre  tous  les  caractères  des  autres 
espèces  de  son  genre;  son  agilité,  hors  le  temps  4^ 
la  digestion ,  est  formidable.  Un  instinct  féroce  le 
porte  à  s'élancer  sur  les  passans,  et  quand  on  l'a- 
perçoit, il  est  d'ordinaire  déjà  dans  une  attitude  hos- 
tile; roulé  en  spirale,  la  tête  au  sommet  de  l'espèce 
de  cône  qu'il  forme,  il  ne  lui  faut  qu'un  instant  pour 
atteindre  sa  victime.  M.  de  Jonnès  assiu'e  même  qu'il 
peut  se  dresser  sur  la  queue,  et  surpasser  alors  un 
homme  en  hauteur,  ^n  ouïe  est  très  fine,  et  se  ré- 
veille par  un  bruit  léger;  ses  yeux  saillans  et  vifs , 
au  moyen  de  l'élargissement  ou  du  rétrécissement  de 
la  pupille,  lui  servent  la  nuit  et  le  jour  comme  ceux 
des  chats;  il  se  tient  dans  des  lieux  obscurs,  et  choisit 
pour  sa  chasse  le  coucher  du  soleil  ou  les  jours  som- 
bres et  nébuleux;  sa  vitalité  est  très  longue;  son 
corps  s'agite  encore  spontanément  huit  heures  après 
qu'on  en  a  séparé  le  tête,  et  beaucoup  plus  tard  si  on 
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le  provoque.  On  a  cru  que  Ton  pouvait  être  averti  de 
M  présence  par  lodeur  infecte  qu'il  exhale,  mais  rien 
ne  serait  plus  dangereux  que  d'attendre  cet  indice  ; 
ils  n'en  répandent  pas  tous,  ni,  à  beaucoup  près, 
dans  tous  les  instans.  La  fécondité  de  ce  dangereux 
animal  est  efiroyable.  Les  portées  sont  de  3o  à  60 
petits;  ils  naissent  longs  de  8  à  12  pouces,  et  déjà 
doués  de  toutes  leurs  facultés;  souvent,  en  moisson- 
nant un  champ  de  cannes  à  sucre,  on  en  met  60  à  80 
à  découvert ,  et  c'est  le  produit  d'une  ou  deux  mères. 
Ce  sont  les  immenses  massifs  de  cannes  qui  leur  four- 
nissent leurs  principaux  repaires,  et  si  commodes 
pour  eux,  que  la  culture  a  plutôt  augmenté  que  di- 
minué le  nombre  de  ces  êtres  malfaisans.  Leurs  ali- 
mens  se  sont  multipliés,  non  moins  que  leurs  abris, 
par  la  quantité  prodigieuse  de  rats  qui,  venu^  avec 
les  Européens ,  remplissent  maintenant  toute  l'île.  Les 
oiseaux,  les  autres  reptiles  et  tous  les  petits  quadru- 
pèdes leur  servent  aussi  de  proie. 

Ce  qu'il  y  a  peutrétre  de  plus  extraordinaire  dans 
l'histoire  de  ce  serpent,  c'est  que  toutes  les  Antilles 
en  sont  exemptes;  à  l'exception  de  trois  ,  la  Martini- 
que, Sainte-Lucie  et  Béconia,  les  autres  n'ont  même 
aucun  serpent  venimeux.  Aussi  les  Caraïbes  préten- 
daient-ils qu'il  leur  avait  été  apporté  du  Continent 
par  une  peuplade  ennemie  ;  mais  il  aurait  pu  aussi  en 
être  apporté  par  les  courans,  ne  fût-ce  que  sur  quel- 
ques uns  des  troncs  d'arbres  qu  ils  entraînent  si  sou- 
vent. 

L'auteur  prouve  que  cette  espèce  habite  en  effet: 
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plusieurs  parties  du  continent  américain ,  et  il  croit 
la  reconnaître  dans  les  indications  de  divers  auteurs. 

Il  est  fort  dangereux,  à  la  Martinique,  de  passer 
dans  des  bois  sur  des  troncs  d'arbres  creux,  oii  sou- 
vent  le  trîgonocéphale  repose;  de  mettre  la  main  dans 
des  nids  4*oiseaux,  où  il  demeure  souvent  tapi  après 
avoir  dévoré  les  œufs  ou  les  petits.  Les  poulaillers 
l'attirent;  il  se  cache  souvent  dans  les  roseaux  dont 
on  a  fait  le  toit  des  cases  ;  il  se  réfugie  pendant  le 
jour  dans  les  trous  de  rats  ou  de  crabes.  Rarement 
ces  reptiles  pénètrent  dans  les  villes,  si  ce  n'est  les 
petits  quon  apporte  dans  des  bottes  de  fourrage 
vert.  L'inutilité  des  efforts  des  hommes  pour  détruire 
ce  fléau  a  fait  recourir  à  des  chiens  terriers  anglais , 
d'une  espèce  particulière,  qui  ont  déjà  été  fort  utiles. 

M.*  de  Jonnès  a  conseillé  d'introduire  dans  File  le 
serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  cet  oiseau 
de  proie  à  hautes  jambes ,  qui  rend  tant  de  services 
à  l'Afrique  méridionale;  on  l'a  essayé  en  effet,  mais 
le  premier  essai  n'a  pas  réussi.  {Analyse  des  Trai^aux 
de  V Académie  royale  des  Sciences  y  pour  l'année  1824O 

Observations  sur  les  gjrmnotes  ou  anguilles  élettriques 
de  P Amérique  méridionale  ;  par  M.  Kifox. 

Le  but  de  l'auteur  a  été  en  examinant  le  gymnote 
de  rapporter  les  singuliers  organes  dont  sont  pourvus 
les  animaux  électriques ,  à  quelque  tissu  correspon- 
dant ou  analogue  déjà  connu ,  qui  soit  commun  à 
tous  les  animaux  ou  seulement  à  la  classe  à  laquelle 
ces  animaux  électriques  appartiennent. 
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L*anguille  électrique  quil  a  examinée  ai!$|it  19 
pouces  de  long  et  environ  a  pouces  datts  aa  plus 
grande  largeur.  La  plus  grande  circonférence  é(aii  de 
3  pouces  l.  Elle  ressemblait  soils  le  rapport  de  la 
forme  à  une  anguille  ordinaire,  ma^  la  tdte  et  le 
museau  étaient  beaucoup  plus  larges  et  n'étaient  pas 
pointus  comme  chea  la  dernière.  Depuis  reatrémitié 
antérieure  jusqu'à  lanus  elle  avait  i  pouce  -^y  et 
depuis  Tanus  jUsqu  a  l'esitrémité  de  la  queue  00 
trouva  approchant  18  pouces*  Cette  disposition  fait 
comprendre  leatrême  prépondérance  de  la  portion 
de  )  aaimal  des^ée  à  renfermer  les  organes  éleotri^- 
ques  sur  Celle  qui  contient  les  viseères  thomciques 
et  abdominaux*  Cependant  la  positioD  de  Forifice  du 
rectum  dans  le  gymnote  n'est  pas  la  véritable  mcfiure 
de  la  capaeité  de  la  Cavité  abdominale,  laquelle  sé- 
tend  considérablement  au-delà  de  cet  orifice  vers  la 
queue  9  sur  l'individu  dont  il  s  agit*  La  longiieur  des 
organes  électtfiques^  était  de  i5  7  pouces ,  par  contaé- 
quent  leur  longueur  par  rapport  à  la  loogfueur  to* 
taie  étaî^  ccmime  1 5,5  est  à  19. 

La  structure  des  grands  oi^anes  électriques  eux» 
mêmes  était  assez  simple.  Leiiir  facç  cutanée  pfifrait 
3r  lignes  blanches  longitudinales  et  presque  pfifrdl* 
lèles  formant  les  boi*d»  d'autant  de  lames  qui  cou- 
paient l'organe  dans  ce  sens,  en  procédant  de  dehors 
en  dedans,  et  se  terminant  dana  les  lamea  d  enveloppe 
et  ocntrales  qui  cUvioaient  les  organes  .pins  voIuqû- 
nciix  de  chaaun  dca  autres.  Afin  de  saiàir  la  nature  et 
la  diatrilnitkm  de  la  seconde)  subattMe  qui -entre 
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dans  la  composition  des  organes  électriques ,  il  fallut 
revenir  à  la  face  externe  de  ces  organes.  M.  Knox  vit 
alors  que  les  cloisons  longitudinales  étaient  coupées  à 
angles  droits  par  des  lames  d  une  texture  beaucoup 
plus  molle  y  dirigées  en  travers,  excessivement  serrées 
les  unes  contre  les  qutres,  mais  renfermant  pourtant 
en  apparence  des  espaces  extrêmement' étroits. 

Des  observations  microscopiques  faites  avec  soin 
ont  appris  à  Fauteur  que  ces  dernières  lames  qui 
coupent  les  lames  longitudinales  sont  continues  dans 
toute  la  largeur  de  l'organe,  et  quelles  doivent  être 
considérées  comme  un  nombre  de  lames  dont  la  lon- 
gueur ne  correspond  pas  à  la  distance  qui  sépare  les 
cloisons  longitudinales  Tune  de  Vautre,  mais  plutôt 
à  toute  la  largeur  de  Torgane. 

Les  organes  électriques  reçoivent  des  nerfs  qui  ne 
communiquent  qu'avec  la  moelle  épinière,  et  qui, 
situés  immédiatement  au-dessous  du  grand  nerf 
latéral ,  se  montrent  considérablement  larges  et  nom- 
breux à  leur  sortie  de  la  colonne  vertébrale.  Comme 
l'ensemble  de  l'organe  n'avait  pas  été  mis  à  nu ,  il 
était  impossible  de  préciser  le  nombre  des  nerfs  qui 
se  rendaient  aux  organes  électriques  ;  mais  ils  sem- 
blaient être  dans  la  proportion  de  x  5  branches  ner- 
veuses pour  chaque  longueur  d'un  pouce  de  l'organe. 
Leur  volume  était  en  rapport  avec  la  grosseur  cor- 
respondante de  l'organe  à  chaque  point  particulier 
où  ils  entraient;  ib  étaient  plats  à  l'instar  des  nerfs 
ciliaires  dans  les  mammifères ,  constituant  une  seule 
masse  au  moment  où  ils  sortaient  des  vertèbres , 
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puis  se  divisaient  généralement,  sinon  conformément, 
en  cinq  branches  distinctes  ayant  d'entrer  dans  Tor- 
gane  même.  Après  çivoir  fourni  des  rameaux  nerveux 
dont  le  nombre  égalait  celui  des  cloisons  longitudi- 
nales ,  les  grosses  branches  passaient  à  travers  une 
matière  graisseuse  qui  séparait  les  grands  organes 
électriques  des  petits,  et  se  distribuaient  à  ces  derniers 
en  apparence  de  la  même  manière  que  les  organes 
plus  grands.. (  Extrait  Jtun  mémoire  de  M.  Knox.  ) 

Sur  la  migration  des  oiseaux  ;  par  feu  M.  le  docteur 

Ieuher. 

L'illustre  autem*  de  la  découverte  de  la  vaccine  a 
eu  pour  but  de  rechercher  spécialement  la  cause  pour 
laquelle  certaines  espèces  d oiseaux,  à  certaines 
époques  de  Tannée,  disparaissent  de  nos  climats.  Il 
examina  si  réellement  les  oiseaux  émigrent  en  d'au- 
tres contrées ,  ce  qui  paraît  généralement  admis ,  ou 
s'ils  s'engourdissent  comme  des  oiseaux  hibernans. 
Pour  résoudre  cette  question  il  a  rassemblé  divers 
témoignages  de  marins  et  d'autres  voyageurs  qui  ont 
rencontré, soit  en  mer,  soit  en  divers  parages,  des 
oiseaux  d'Europe  émigrans. 

Il  conclut  de  ses  observations  qu'on  ne  saurait  ad- 
mettre que  les  oiseaux  tombent  en  un  état  de  tor- 
peur hibernale ,  ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les 
notions  physiologiques  ^  qu'il  est  certain  que  les  mo- 
difications périodiques  des  organes  sexuels  chez  les 
oiseaux  sont  la  cause  excitatrice  de  leurs  migrations 
pour  chercher  un  climat  plus  favorable  à  l'accouple- 
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ment  et  à  la  reproduction  des  petits ,  ainsi  qu'à  leur 
nutrition.  En  conséquence  ce  n'est  pas  directement  à 
la  chaleur  ou  froidute  de  IVir  que  ces  voyages  doi- 
vent être  rapportés  ;  l'arrivée  successive  des  oiseaux 
émigrans  doit  être  attribuée  au  développement  du 
système  génital ,  et  le  départ  des  jeunes  se  rattache 
aux  mêmes  causes»  Les  nourritures ,  les  localités  rap* 
pellent  chaque  année  ces  animaux  dans  les  mêmes 
contrées.  De  là  résulte  une  marche  uniforme  et  régu« 
lière  aux  changemens  de  saison  ;  la  même  cause  suffit 
pour  expliquer  les  courses  des  oiseaux  erratiques  dans 
des  climats  plus  tempérés  en  hiver ,  etc.  (  Bulletin  uni- 
versel  des  Sciences ,  janvier  1 8 ^5 •  ) 

Miel  s^énéneux,  , 

Les  anciens  ont  parlé  d'un  miel  des  pays  voisins 
du  Caucaise,  qui  causait  une  espèce  de  délire  à  ceux 
qui  en  mangeaient;  cest  ce  qui  a^ieu  en  effet  en 
'  faisant  usage  du  miel  que  les  abeilles  prennent  sur 
les  fleurs  de  Tazaléa  pontica  et  du  rhododendron* 
ponticum.  L'Amérique  produit  aussi  des  miels  dan* 
gereux.  M.  Auguste  de  St^-^Hilaire  a  éprouvé  person*» 
nellement  des  effets  très  graves  d'un  miel  des  bords  de 
rUraguay  au  Brésil.  Deux  cuillerées  seulement  lui 
donnèrent  l'agonie  la  plus  cruelle  et  un  afEaiblisse*- 
ment  qui  lui  parut  le  précurseur  de  la  mort;  deux 
de  ses  gens  tombèrent  dans  un  délire  furieux ,  et  ce 
ne  fiit  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  avec 
beaucoup  de  vomitifs  et  d'eau  chaude  qu'ils  purent 
se  délivrer  d'un  état  si  effrayant. 
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Ce  miel  était  roiigeâtre  et  avait  été  pris  dans  la  ruche 
d  une  guêpe  nommée  dans  le  pays  lecheguana  de  mel 
vermellw;  mais  il  n'est  pas  toujours  aussi  rénéneux,  et 
c  est  probablement  aux  plantes  dont  Tinsecte  le  tire  ^ 
quil  doit  les  qualités  dangereuses  dont  M.  St-Hi^ 
laire  a  fait  TépreuTe.  Il  en  soupçonne  principalement 
quelques  plantes  des  fiimilles  des  solanums ,  des 
serophulaireset  des  sapindus,  surtout  une  sapindacée 
qu'il  nomme  pauhnia  australis  et  qui  était  en 
fleur  aux  environs  du  guêpier  qui  lui  fut  si  funeste. 

A  ces  propriétés  étranges ,  ce  miel  joint  la  sin- 
gularité d'être  l'ouvrage  d'une  guêpe  et  non  pas  d'une 
abeille.  M.  Latreille  a  décrit  cet  insecte  et  l'a  reconnu 
pour  un  poliste  sous  genre  de  guêpe  qui  comprend 
aussi  la  fiimeuse  guêpe  cartonnière  de  Cayenne  [vespa 
niduians  F.  )  Sa.  ruche ,  longue  d'un  pied  et  formée 
d'une  espèce  de  papier  grossier ,  est  suspendue  à  des 
arbrisseaux.  Son  miel  ,  selon  les  expériences  de 
M.  Lassaigney  se  dissout  en  entier  dans  l'alcool ,  à 
la  différence  de  celui  de  nos  abeilles  qui  abandonne 
alors  un  sucre  solide  et  cristallisable.  (  Analyse  des 
tnwoMtx deP Académie desscieneespour  Pcmnie  i8a40 

Chenille  de  Valiziery  faisant  des  ouates  ou  voiles. 

Nous  avons  annoncé  dans  tes  archives  de  1824  j 
pageSSo^  que  M.  Héhentstreity  à  Munich,  était  parvenu 
à  feire  fabriquer  par  les  chenilles  de  l'alizier  une 
espèce  de  tissu  ou  de  voile  transparent.  Il  a  depuis 
perfectionné  ce  procédé  ,  et  au  lieu  de  faire  travailler 
les  chenilles  à  l'air  libre ,  comme  il  le   pratiquait 
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jusqu'alors  ,  il  les  réunit  dans  un  endroit  clos  , 
où  elles  exercent  leur  industrie  d'après  un  système  et 
des  modèles  donnés  et  avec  bien  plus  d'économie; 
il  en  emploie  aujourd'hui  un  nombre  bien  moins 
considérable  qu'auparavant;  elles  consomment  peu 
de  nourriture. 

M.  Hébentstreit  se  sert  aussi  de  la  chenille  du 
fusain  d'Europe ,  et  en  obtient  un  aussi  bon  résultat 
que  delà  première  espèce.  Il  les  fait  travailler  autour 
d'une  cage  cilindrique  en  bois  et  en  papier ,  disposée 
convenablement,  et  où  leur  nourriture  est  placée  à 
«  différentes  distances  ;  pour  y  atteindre  elles  parcourent 
ces  cilindres  dans  tous  les  sens,  et  les  revêtent  d'un 
tissu  épais  ou  ouate  qui  se  trouve  parfaitement  pure 
et  égale ,  ayant  le  brillant  du  taffetas  ;  l'auteur  en  a 
obtenu  une  pièce  de  sept  pieds  en  carré  qui  était 
l'ouvrage  de  cinq  cents  chenilles.  (  BibL  univ. ,  fé* 
vrier  i8a5.  ) 

Histoire  naturelle  des  pucerons  ;par  M.  Duvau.   . 

Quelques  observations  de  Loevenhoek  permirent 
de  croire  dès  le  commencement  du  siècle  dernier 
que  les  pucerons  pouvaient  se  reproduire  sans  accou- 
•  plement;  mais  ce  fait  si  remarquable  ne  fut  réelle* 
ment  constaté  qu'en  1740 ,  époque  de  la  publication 
des  observations  si  exactes  de  Bonnet ,  de  Genèye. 
Deux  ans  plus  tard  Récaunur  et  le  Suédois  Degeer 
non  seulement  confirmèrent  les  expériences  de  Bon- 
net y  mais  apprirent  qu'il  est  possible  d'obtenir 
jusqu'à  dix   générations  successives  de   pucerons^ 
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tenus  isolés  sous  des  yerres  arec  de  la  nourriture. 
Bazin  et  Tremblay  augmentèrent  peu   les  notions 
acquises  par  les  expériences  des  naturalistes  précités. 
Le  a5  mai  1809  M.  Dupau  isola  sous  verre,  ayec 
de  la  nourriture ,  im  puceron  de  la  fève ,  qu'il  saisit 
comme  il  sortait  du  ventre  de  la  mère.  Le  10  juin 
suivant,  ce  puceron  fit  un  petit  qui  fut  isolé  de 
même ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  onzième  généra* 
tion  qui  eut  lieu  le  aS  décembre  et  dont  le  produit 
mourut  le  27   sans  postérité.  Ainsi    il  obtint  une 
génération  de  plus  que  Réaumur,  La  première  mère 
fut  conservée  vivante  pendant  vingt  jours  ;  elle  eût 
péri  au  bout  de  trente  si  elle  tdt  restée  en  liberté ,  ce 
temps  étant  le  terme  moyen  de  la  vie  des  pucerons. 
Tantôt  les  mères  des  pucerons  donnèrent  des  puce- 
rons sans  ailes  ,  tantôt  ces  derniers  en   donnèrent 
d*ailés  9  et  cela  sans  règle  appréciable.  Les  naturalistes 
du  siècle  dernier  ont  reconnu  que  les  mâles  sont  fort 
rares  parmi  les  pucerons,  et  que  les  femelles  pondent 
des  œufs  ou  des  petits  viyans  pendant  leté;  mais 
qi^à  la  fin  de  l'automne  elles  ne  font  plus  que  des 
œufs ,  tous  les  pucerons  exposés  au  froid  mourant 
pendant  l'hiver. 

M.  Huber  de  Genève  décrit  une  industrie  particu- 
lière aux  fourmis  ;  ces  insectes  portent  les  pucei^ns 
dans  des  cavités  souterraines  où  passent  des  racines 
dont  ils  peuvent  sucer  la  sève ,  afin  de  vivre  pendant 
l'hiver  aux  dépens  de  la  liqueur  miellée  qui  sort  des 
cornes  de  leur  dos.  (Extrait  eTun  rapport  lu  a  rAcadé^ 
mie  royale  des  Sciences.  ) 
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Sur  un  mollusque  encore  peu  connu  ;par  M.  de  Lakark* 

L  auteur  a  donné  le  nom  de  Calyptrée  à  un  groupe 
de  mollusques  testacés ,  que  Linnée  et  tous  les  auteurs 
d'après  lui  avaient  classé  patmi  les  patelles.  On  ne 
connaît  l'animal  d'aucune  de  ces  coquilles ,  et  l'on 
se  bornait  à  faire  des  hypothèses  sur  son  organisation 
et  sur  ses  rapports.  M.  E.  Deslongchamps  a  rempli  cette 
lacune  et  a  donné  la  description  du  Catyptrœa  si- 
nensîs  de  DUIwyn  ou  Patella  sinensis  de  Linnée. 

Le  manteau  de  ces  mollusques  est  très  mince  et  ne 
dépasse  point  le  bord  de  la  coquille  ;  il  est  un  peu 
plus  épais  du  côté  gauche  ;  on  ne  voit  aucunes 
franges  ni  appendices  quelconques  à  son  pourtour. 
Les  branchies  consistent  en  une  seule  rangée  de  filets 
simples ,  filiformes  et  assez  nombreux.  Une  partie  est 
située  au-devant  du  col  ;  le  reste  est  contenu  dans 
une  cavité  formée  par  un  dédoublement  du  manteau 
et  placée  au  côté  gauche  de  l'animal ,  jusqu'à  la 
partie  postérieure  de  son  pied.  La  ligne  d'attache  des 
filets  branchiaux  est  située  à  peu  de  distance  du  bord 
du  manteau  ;  l'ouverture  de  la  cavité  branchiale  est 
grande  et  se  trouve  en  avant  et  à  gauche.  Le  pied 
est  petit,  ovulaire  et  mince  sur  ses  bords;  le  muscle 
qui  le  forme  en  s'épanouissant ,  vient  s'attacher 
directement  et  sans  offrir  de  cavité  pour  loger  les 
viscères ,  à  la  face  inférieure  de  la  lame  spirale  dont 
l'intérieur  de  la  coquille  est  munie.  La  tête  est 
aplatie  de  haut  en  bas  ;  les  tentacules ,  de  longueur 
moyenne^   sont  également   un  peu  aplatis  et  ren- 
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fiés  à  leur  base  ;  les  yeux  sont  situés  sur  le  renfle* 
ment  et  un  peu  dirigés  en  haut»  La  bouche  est  une 
petite  fiente  verticale  au  milieu  de  laquelle  on  aper* 
çoit  V^trémité  de  la  langue  armée  de  crochets 
cimiés.  Le  col ,  un  peu  plus  long  que  la  tèie^  est 
aplati  comme  elle  et  muni  sur  ses  parties  latérales 
de  deux  appendices  membraneux.  Le  sac  abdominal , 
situé  à  droite  et  logé  entièrement  dans  la  petite 
cavité  dont  le  plancher  est  formé  par  la  lame  spirale, 
contient  le  foie  en  avant ,  l'ovaire  en  arrière  et  les 
circonvolutions  de  l'intestin;  le  cœur,  adhérent  au 
manteau ,  est  placé  près  de  la  base  du  col  ;  il  est  tra- 
versé par  l'intestin  qui  se  termine  à  droite  du  col  par 
un  petit  mamelon  allongé,  percé  d'un  trou  à  son 
centre. 

L'animal  de  Cafyptrwa  sinensis  est  très  voisin  par 
ses  rapports  de  celui  des  erépidules;  il  nen  diffère 
pas  même  essentielleniient.  La  plus  grande  différence 
consiste  en  ce  que  les  branchies  du  cr^ndalùr  sont 
tout-à-fait  antérieures  et  son  sac  abdominal  tout^à- 
&it  postérieur ,  tandis  que  chex  le  cal jptrier  le  sac 
abdominal  est  en  partie  r^té  à  droite  et  ses  bran* 
ohiea  à  gauche.  (Mim^  de  la  Soc.  Linnéenme  du  Ca/" 
çados.J 

Homrne  sauvage. 

On  a  tvottvë  dernièrement  au  milieu  des  boisetdes 
Montagnes  d'Hartzwald ,  en  Bohème,  un  homme 
sauvage  qui,  à  ce  qu'on  présume^  doit  s'y  être  égaré 
dans  son  enfance.  Il  parait  âgé  d'environ  trente  ans , 
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mais  il  n*articule  aucun  mot  ;  il  beugle  ou  plutôt  il 
aboie ,  car  sa  voix  ressemble  à  celle  d'un  chien.  Il 
court  sur  ses  quatre  membres ,  et  dès  qu'il  aperçoit 
une  créature  humaine,  il  grimpe  au  haut  d'un  arbre 
comme  un  singe,  et  saute  de  branche  en  branche 
avec  une  incroyable  dextérité.  Lorsqu'il  voit  un  oi- 
seau ou  du  gibier  il  le  poursuit  et  le  manque  rare- 
ment. On  l'a  conduit  à  Prague,  et  on  a  cherché  vai- 
nement à  le  civiliser  ;  il  ne  paraît  pas  pouvoir  s'habi* 
tuer  au  genre  de  vie  ordinaire  de  ses  semblables. 

BOTANIQUE. 

Sur  le  cycas  circinalis ,  nouvel  arbre  des  MoUuques  ; 

par  M.  Gaudighâud. 

Cet  arbre  singulier  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
palmier  sagoutier  ;  on  le  trouve  abondamment  dans 
les  Molluques  et  dans  la  Nouvelle-Irlande.  Sa  force 
de  reproduction  est  telle  que  non  seulement  des 
troncs  coupés  au-dessus  des  racines  et  enfoncés  en 
terre  de  5  à  6  pouces,  reprennent  comme  des  bou- 
tures ,  même  lorsqu'ils  sont  desséchés ,  mais  encore 
que  le  cycas  se  multiplie  par  de  simples  rondelles  ou 
des  fragmens  de  jets  coupés  à  la  manière  des  pommes 
de  terre  sur  de  jeunes  jets.  La  pulpe  des  fruits  a  une 
saveur  agréable,  mais  très  astringente,  ce  qui  oblige 
d'y  ajouter  du  sucre ,  ou  de  la  faire  macérer  avant  de 
la  manger.  Elle  contient  assez  de  parties  fermenta- 
tives  pour  donner,  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau,  une 
bonne  liqueur  spiritueuse.  On  peut  en  retirer,  ainsi 
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que  du  tronc ,  et  surtout  de  la  partie  médullaire , 
une  fécule  à  peu  près  semblable  au  sagou.  Uaraande 
du  fruit  du  cycas  est  très  amère  ;  c'est  un  vomitif 
puissant  quand  elle  est  mangée  sans  précautibn  ; 
mais  grillée,  elle  devient  un  aliment  agréable.  Les 
individus  femelles  sécrètent  une  grande  quantité  de 
gomme,  dont  les  propriétés  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  de  la  gomme  adragante.  (  Extrait  d^un  rap- 
port  lu  a  VAccuiemie  royale  des  Sciences  y  par  M,  Du- 
petit-Thouars.  ) 

Sur  les  bolets  bleuissans  ;  par  M,  Magaire. 

Toutes  les  fois  qu'on  brise  un  boletus  ckrysentheron 
ou  un  boletus  cjranescens ,  les  couches  blanches  du 
tissu  intérieur  qu'on  met  en  contact  avec  l'air  se 
couvrent  d'une  teiate  d'indigo,  qui  finit  par  passer  au 
jaunâtre.  M.  Saladin ,  d'après  des  expériences  citées 
par  Bonnet: ,  ayant  observé  que  le  même  phénomène 
avait  lieu  dans  différens.  milieux  privés  d'air  et  de 
lumière ,  avait  conclu  que  ni  l'air  ni  la  lumière  n*en 
étaient  les  causes.  •  Quant  à  la  lumière^  la  question 
était  résolue  par  cette  expérience,  mais  il  n'en  était 
pas  de  même  de  l'air,  et  M.  Macaire  soupçonnait  dif- 
férentes causes  d'erreur  qu'il  lui  a  paru  intéressant  de 
déterminer.  En  plongeant  dans  l'eau  la  pulpe  du  bo- 
let ,  il  s'aperçut ,  par  une  légère  pression ,  qu'il  s'en 
dégageait  une  très  grande  quantité  de  gaz,  qu'il  re- 
connut être  de  l'air  atmosphérique.  L'air  ne  pouvait 
donc  plus  être  considéré  comme  n'ayant  aucune  part 
au  bleuissement.  Or,  d'une  part,  M.  Macaire  observa 
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qu'après  avoir  dépouillé  les  bolets  de  cet  air  ils  ne 
bleuissaient  plus  dans  Teau  ni  dans  les  autres  milieux, 
mais  qu'ils  tournaient  de  nouveau  au  bleu  toutes  les 
fois  qu'il  les  exposait  encore  à  l'air  extérieur.  D'un 
autre  côté,  entre  autres  substances,  les  réactifs  indi- 
quèrent dans  ces  bolets  des  phosphates ,  des  muriates  ; 
le  vin  de  l'indigotier  (  Bw  cyanescehs  )  à  la  tempéra- 
ture de  i8  à  ao%  après  s'être  décoloré,  fermente,  et 
exhale ,  après  deux  ou  trois  jours,  une  forte  odeur 
d'éther  acétique.  L'auteur  trouva ,  par  l'incinération^ 
une  quantité  assez  notable  de  fer.  Le  fer  existerait 
donc  dans  le  bolet  à  l'état  de  proto-acétate  ou  proto- 
sulfate, et  par  conséquent  la  substance  du  bolet  se- 
rait blanche  ;  en  ouvrant  le  champignon,  l'air  qui  j 
est  renfermé  ferait  passer  ce  sel  à  la  couleur  bleue , 
signe  d'un  second  degré  d'oxidation ,  qui  serait  bien» 
tôt  suivi  d'un  troisième  degré  indiqué  par  la  cou- 
leur jaune.  (  Mém.  de  la  Soc.  ePHist  natmr.  de  Ge* 
rùife ,  tome  a.  ) 

Sur  les  Conferves  ;  par  M.  Bonnemaison. 

Les  conferves ,  ces  êtres  aquatiques  d'une  nature 
ambiguë ,  qui  semblent  ne  consister  qu^en  filets  mem- 
braneux et  articulés,  remplis  de  grains  verdâtres, 
lorsqu'elles  ont  été  examinées  en  détail  par  des  bota- 
nistes modernes ,  ont  offert  tant  de  différences  dans 
les  formes  de  leurs  articulations ,  dans  la  manière 
dont  elles  s'unissent,  dans  celle  dont  leurs  filamens 
se  groupent,  et  dans  une  multitude  d'autres  cir- 
constances ,  que  d'un  seul  genre  où  Linnée  les  avait 
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classées,  on  a  été  obligé  de  fûrmer  une  famille  en- 
tité ,  qui  contient  déjà  plus  de  cinquante  genres ,  et 
qui  en  voit  établir  chaque  jour  de  nouveaux.  , 

Les  conferves  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  étude 
assidue  de  la  part  de  M.  Bonneniaison,  qui,  demeu- 
rant à  Quimper,  est  placé  de  manière  à  observer  avec 
une  égale  facilité  celles  de  mer  et  celles  d'eau  douce. 
Selon  lui ,  les  conferves  forment  ûhe  classe  entière , 
qti'il  nomme  hjrdrophytes  locoUs.  (  Analyse  des  tra- 
i^aux  de  F  Académie  des  Sciences  ^  four  Tannée  18^4.  ^ 

Origine  du  manioc    (Jatropha    manihot  LJ);  far 

M.  MOEBAU  DB  JonHBS. 

I^e  manioc  est  un  arbuste  dont  les  racines ,  après 
qu'on  en  a  extrait  un  suc  vénéneux,  donnent  une 
fécule  nourrissante  et  salubre  nommée  cassave ,  qui 
est  le  principal  aliment  des  peuples  de  la  partie 
chaude  de  l'Amérique  et  des  Nègres,  Colomb, 
Drake,  Newport  l'ont  trouvé  dès  les  i5*et  16*  siècles 
chez  les  sauvages  des  diverses  Antilles.  Améric  Ves- 
puce  l'a  Vu  servir  de  nourriture  ordinaire  à  la  Guyane; 
Bartidas  dans  la  province  de  Sainte-Marthej  Cabrai  et 
IHgafetta  au  Brésil  j  mais  par  une  singularité  remar- 
quable il  était  inconnu~dans  l'Amérique  septentrionale 
et  dans  toutes  les  provinces  situées  sur  la  mer  du  Sud. 

Une  ancienne  tradition  des  Haïtiens  rapportée  par 
Pierre  Martyr ,  pourrait  faire  croii'e  que  le  manioc 
était  primitivement  naturel  de  Saint-Domingue;  mais 
aujourd'hui  on  ne  l'y  trouve  plus  à   l'état  sauvage 
M.  Moreau  de  Jonnès  ayant  comparé  les  dénomina- 
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tioDS  par  lesquelles  les  différentes  peuplades  désignent 
le  manioc  et  ses  préparations,  les  a  trouvées  plus  nom- 
breuses au  Brésil  qu'ailleurs ,  et  a  reconnu  que  celles 
dont  on  se  sert  plus  au  nord,  et  en  moindre  nombre, 
dérivent  de  celles  du  Brésil  ;  d'où  il  conclut  que  c*est 
ce  dernier  pays  qui  est  la  véritable  patrie  du  manioc 
et  la  contrée  ou  il  a  été  d*abord  cultivé  et  employé 
par  les  hommes.  Oe  qui  le  confirme  dans  cette  idée, 
c'est  que  c'est  aussi  au  Brésil  que  le  manioc  a  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  variétés,  et  qu'il  y  en 
avait  déjà  23  du  temps  de  Margrave ,  tandis  que  les 
Galibis  de  la  Guyane  n  en  ont  jamais  eu  plus  de  six 
ou  sept ,  et  les  Caraïbes  que  quatre.  Saint-Domingue 
n'en  possédait  que  deux  lorsqu'on  la  découvrit. 

Selon  Tauteur,  c'est  dans  la  chaîne  des  Andes  et 
dans  le  peu  de  communication  des  habitans  des  An- 
tilles avec  le  Mexique  et  la  Floride,  qu'il  £aiut  cher- 
cher les  causes  qui  ont  limité  la  propagation  du  ma- 
nioc à  l'espace  où  il  se  trouvait  répandu  lors  de  la 
découverte  de  l'Amérique ,  c'està-dire  entre  le  fleuve 
de  la  Plata  au  midi,  les  Gordilièrès  à  l'ouest ^  et  le 
canal  de  Bahama  au  nord.  (  Analyse  des  travaux  de 
r Académie  des  Sciences  ^  pendant  P année  1 8a4*  ) 

Culture  du  café  en  Arabie, 

Les  cafeyers  se  plantent  aux  environs  de  Moka 
sur  des  terrasses  à  peu  près  parallèles  qui  sont  con- 
struites sur  la  pointe  des  montagnes  ou  sur  le  bord 
des  torrens.  Les  semis  de  café  se  font  en  pépinière  à 
l'équinoxe  de  mars,  et  les  plants  provenant  de  ces 
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semis  sont  mis  en  place  à  dix-huit  mois ,  terme  moyen , 
en  lignes  régulières  autant  que  possible  dans  des  trous 
creusés  à  8  ou  lo  pieds  dans  un  sens  et  à  4  ou  5 
pieds  dans  l'autre.  Dans  les  terres  susceptibles  d'irri- 
gation, la  plantation  s'exécute  sur  des  ados  de  i5  à 
i8  pouces.  En  faisant  cette  plantation ,  on  place  çà  et 
là  d'autres  plants  d'un  arbre  du  genre  teck  pour 
ombrager  les  cafeyers. 

Jusqu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  de  plantation , 
les  plants  sont  le  plus  généralement  labourés  et  bi- 
nés à  la  charrue.  On  ne  les  taille  ni  ne  les  étète  ja- 
mais; mais  à  raison  de  la  mauvaise  nature  du  sol,  ils 
ne  s'élèvent  guère  qu'à  8  ou  lo  pieds.  Leur  rapport 
commence  à  la  troisième  ou  quatrième  année. 

La  récolte  du  café  commence  en  octobre  et  se  con- 
tinue de  mois  en  mois  jusqu'en  février  ;  elle  à  lieu  à 
la  main.  Les  produits  sont  portés  sur  les  terrasses  des 
maisons  où  ils  sèchent ,  et  d'où  on  les  enlève  après 
qu'ils  sont  vendus  pour  les  livrer  aux  banians. 

La  province  dont  la  ville  d'Ouden  ou  Eden  est  la 
capitale ,  est  cella*  qui  fournit  le  plus  de  café ,  parce 
qu  elle  est  la  plus  arrosée  ;  celle  qui  a  Outhema  pour 
capitale,  et  dont  le  sol  est  très  sec  et  très  stérile , 
donne  le  meilleur  café.  Il  se  vend  3  ou  4  piastres 
d'Espagne  de  plus  par  quintal  que  celui  de  la  précé- 
dente. On  le  distingue  à  sa  couleur  plus  verte,  à  sa 
fève  plus  ronde  et  plus  petite. 

Huit  millions  de  kilogrammes  sont  la  quantité  de 
café  que  l'Arabie  verse  dans  le  commerce  ;  19  à  20  pias- 
tres le  quintal  en  sont  le  prix  commun: 


•^ 
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Le  café  séché,  est  vendu  de  suite  à  des  banians 
étrangers  au  pays  ^, qui  le  font  dépouiller  de  ses  enve- 
loppes entre  deux  meules  de  pierre ,  mues  à  la  m^in  ; 
le  font  sécher  de  nouveau  et  le  transportent  à  Moka , 
lieu  presque  exclusif  de  sa  vente. 

Les  enveloppes  ou  coques  sont  rachetées  par  les 
cultivateurs  qui  en  font  une  infusion  tbéiCorme  qu'ils 
aiment  avec  passion,  et  qui  est  leur  principale  boisson. 
(  Ann.  de  F  Jgricult.  française  y  t.  a8.  ) 

Phénomène  de  la  germination  et  du  dé\?eloppement  du 
Pteris  serrulata  ;  par  M.  d*£sBNBBCiL. 

Des  graines  .de  pteris  serrulata  placées  dans  de 
l'eau  ,  d  autres  sur  du  mortier  dans  une.diambre  ,  à 
une  température  de  lo  à  i5°  R.^  d'autres  enfin  sur 
de  la  t^rre  dans  une  serr^  chaude ,  ont  oflPert  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes  ;  seulement  les  dernières 
i)n  sept  purs  sont  arrivées  au  même  point  que  les 
autres  en  cinq  mois  et  demi.  La  graine  paraît  d  abord 
transparente,  garnie  à  Tintérieur  de  bulles  ou  petits 
grains.  Plus  tard  on  voit  se  former  d'un  côté  un 
tufop  court,  transparent,  que  l'auteur  nomme  aussi 
germe,  où  se  trouvent  également  de  petits  grains. 

La  racine  qui  perce,  non  à  la  base  du  germe,  mais 
à  côté ,  et  qui  dans  son  intérieur  est  dépourvue  de 
grains,  ne  paraît  que  plus  tard,  ce  qui  est  le  con- 
traire de  ce  que  nous  voyons  dans  la  germination 
'  des  phanérogames.  Le  germe  acquiert  bientôt  une 
épaisseur  assez  considérable. 

Ln  présence  de  ce  germe ,  qui ,  selon  lauteur,  repré- 
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sente  un  cotylédon  ,  et  qui  toutefois  n  est  proprement 
que  lextension  d un  épidermesec  et  grenu, distingue 
les  fougères  des  cryptogames  d'un  ordre  inférieur,  et 
les  rapproche  des  phaBéro|^mes  dont  elles  s'éloignent 
par  labsence  du  cordon  ombilical  »  du  véritable  tesi , 
et  d  embryon  bien  caractérisé.  Ce  cotylédon  finit  pa^ 
s  élargir  en  forme  de  cœur  renversé ,  et  Ton  voit  sor- 
tir du  fond  de  Véchancrure  une  petite  feuille  en  forme 
de  massue  échancrée  elle-même  y  et  ofiùrant  tous  les 
caractères  d'un  jeune /fe/is  serrulatiu  lie  cotylédon  s^ 
dessèche  bientôt  et  finit  par  disparaître. 

L'auteur  ayant  plaicé  cette  jeune  plante  sous  une 
forte  lentille  y  a  découvert  un  Gaâsceau  de  fibres  qui , 
prenant  naissance  au  point  où  le  ooiylédoa  s'était 
développé,  traverssiieBt  en  seus  inversa  la  feuille  et 
la  racine. 

• 

Les  cotylédons  euxHUÔnies  ne  lui  0nx  dfert  aucune 
trace  de  vaisfieaux.  ; 

Curieux  de  comparer  la  germination  des  jonger» 
mannes  avec  celle  des  fougères ,  l'auteur  a  fait  germer 
des  graines  de  jungermania  ipiphylla.  Ces  graines 
ont  changé  successivement  de  face  par  la  modifica* 
tion  de  l'état  des  grains  qu  elles  renfermaient  ;  mais 
la  racine  a  paru  avant  la  feuille,  et  oelle-ci  s'est 
montrée  sans  l'intermédiaire  de  ce  germe  observé 
dans  lepteris  serrulata,  qui,  en  se  développant ,  prend 
la  forme  d'un  cotylédon.  [Bulletin  tmwersel  des 
Sciences  y  février  i8!)5.  ) 
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Observations   sur  certains  champignons  entozoïques  ; 

par  M.  Halsbt. 

Dans  les  climats  chauds  de  F  Amérique  du  sud,  on 
rencontre  fréquemment  un  champignon  qui  naît  sur 
les  insectes  morts  des  genres  vespa  et  grillus.  Dikson 
fut  le  premier  qui,  en  Angleterre,  découvrit  cette 
espèce  de  champignon  ;  et  il  la  décrivit  sous  le  nom 
de  sphœria  entomorhiza  /  on  le  trouve ,  à  la  Guade- 
loupe ,  sur  les  larves  mortes  d'insectes.  M.  Madiana , 
qui  habite  cette  île,  dit  avoir  vu  une  guêpe ^  encore 
vivante  y  avec  un  champignon  adhérent  à  ^on  sternum; 
il  est  vrai  qu'elle  paraissait  toucher  au  terme  de  son 
existence,  et  devoir  périr  par  l'effet  ^e  cet  être  para- 
site. Quoique  rien  de  semblable  n'ait  encore  été  ob- 
servé dans  les  plantes  cryptogames,  il  n'est  cependant 
pas  permis  de  nier  la  probabilité  que  ces  plantes  pré- 
sentent parfois  le  même  phénomène.  Il  est  douteux 
que  le  végétal  prédomine  toujours  sur  la  vie  animale, 
tant  que  le  principe  vital  de  celle-ci  a  conservé  tt>ute 
son  énergie;  mais  il  n'est  pas  improbable  que  les  lar- 
ves^ réduites  à  un  certain  état  de  faiblesse^  et  non 
encore  complètement  développées,  auront,  jusqu'à  la 
métamorphose  définitive  de  l'insecte,  présenté  un  ré- 
cipient, dans  lequel  se  seront  introduites  les  semen- 
ces du  champignon. 

La  sphœria  miiitaris  de  Pérsoon,  du  même  genre 
que  ce  champignon  auquel  il  tient  de  près ,  se  fait 
aussi  remarquer  par  son  aptitude  à  choisir  pour  son 
nid  la  larve  des  insectes. 
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Indëpendamment  de  ces*  sphœria,  il  existe  une 
autre  classe  de  champignons  entozoïques,  dont  la 
Yolva  est  invariablement  des  insectes  morts  de  diffé» 
rens  âges,  et  qui  tirent  leurs  caractères  distinctifis  des 
diverses  espèces  sur  lesquelles  ils  ont  fixé  leur  de- 
meure. Une  espèce,  décrite  sous  le  nom  d^isaria  sphin," 
gumy  ofire  cela  de  remarquable  ,  qu'on  le  trouve  tou- 
jours s'étendant  dans  toutes  les  directions  de  l'abdo- 
men, des  ner&,  des  ailes,  etc.,  d'bn  sphinx  reposant, 
avec  les  ailes  étendues,  sur  une  branche;  à  quoi  il 
convient  d'ajouter  cette  circonstance  singulière ,  que 
les  feuilles  de  la  branche  se  sèchent,  et  conservent 
leur  couleur  verte  comme  dans  un  herbier.  Quoique 
l'animal  fût  mort  quand  on  le  découvrit  dans  cet  état, 
la  position  dans  laquelle  on  le  trouve  ordinairement , 
et  d'autres  circonstances  analogues ,  donnent  forte- 
ment lieu  de  présumer  que  le  champignon  opéra  son 
développement  pendant  que  le  sphinx  était  encore 
vivant.  {^Extrait  (Pun  Mémoire  lu  au  Lycée  iTHist,  nat, 
de  NeW'Yorky  le  19  avril  i8a40 

Sur  le  laitvénéneux  de  /'hura  crepitans  \parMM.  Bous- 

singault  et  Rivero. 

Il  existe,  dans  les  vallées  chaudes  qui  environnent 
le  plateau  de  Bogota,  dans  l'Amérique  méridionale, 
un  arbre  nommé  ajuapar^  dont  le  lait  est  justement 
redouté;  il  suffit  d'être  exposé  aux  émanations  de  ce 
suc  laiteux  fraîchement  extrait,  pour  en  être  incom- 
modé d'une  manière  grave;  on  s'en  sert  pour  empoi- 
sonner les  rivières  et  les  étangs. 
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L*ajuapar  est  \hura  crepitans  deLinnée^très  bel  ar- 
bre ,  dont  le  fruit  est  recherché  pour  £aiîre  des  pou- 
drières de  bureau  ;  aussi  doDne-t*on  k  cet  arbre,  dans 
les  colonies  françaises,  le  nom  de  sablier. 

Le  lait  végétal  qu  on  en  retire  ressemblerait  par* 
faitement  à  celui  de  la  vache  s  il  n  était  légèrement 
jaunâtre  j  il  n  a  pas  d  odeur;  sa  saveur  est  d  abord  peu 
marquée,  mais  on  éprouve  quelque  temps  après  l'a- 
voir goûté  une  forte  irritation  au  gosier  ;  il  rougit 
la  teinture  de  tournesol;  Valcool  et  les  acides  y  dé- 
terminent un  dépôt  blanc  et  visqueux;la  liqueur  sur- 
nageante est  limpide  et  de  couleur  fauve. 
Ce  lait,  analysé  par  les  auteurs,  contient  : 
i"".  Du  gluten;  a"",  une  huile  essentidk  vésicante; 
3^  un  principe  àore,  cristallisable  et  alcalin;  4*"*  ^Vl 
malate  acide  de  potasse;  S"",  du  nitrate  de  potasse  ; 
6^.  du  malate  de  chaux;  7''.  de  Tosmazome. 

Le  principe  actif  du  suc  d'ajupar  est  volatil.  (  ^n- 
nales  de  Chimie,  avril  i8a5.) 

Nouvel    organe    découvert    dans   les  graminées  par 

M.   DuMOATISR. 

Ce  nouvel  organe^  que  Tauteur  nomme  scobine,  est 
un  phorante  allongé  et  excavé,  sur  lequel  les  fleurons 
sont  insérés  par  le  côté,  alternativement  et  sur  deux 
rangs;  elle  est  très  souvent  articulée,  et  alors  le  fleu- 
ron est  inséré  à  la  base  de  chaque  articulation,  qui 
persiste  nichée  dans  la  cavité  de  la  paléole  inté- 
rieure. La  forme  de  la  scobine  varie  suivant  les  dif- 
férens  genres;  elle  est  très  allongée  dans  les  bromes, 


en  particulier  duos  le  brome  stérile,  tandis  qu'elle 
forme  comme  une  espèce  d'empâtement  dans  les  fro- 
mentacées;  elle  paraît  d  abord  manquer  dans  Xarrhe^ 
naterum,  où  Ion  recoonait  bientôt  sa  présence,  et 
où  ^on  extrémité  produit  un  processus  aciculiforme, 
qui  e^t  le  rudiment  d'un  troisième  fleuron.  Dans  la 
plupart  diçs  genres,  elle  est  droite  ou  en  zigzag,  et, 
dans  rhiérochlne,elle  se  replie  sur  elle-méme,en  sorte 
que  les  trois  fleurons  paraissent  insérés  parallèlement; 
dans  Torge ,  elle  parait  manquer  totalement;  cepen* 
dant  Tauteur  ne  doute  pas  qu'elle  ne  s'y  trouve.  La 
présence  ou  l'absence  de  la  scobine  lui  fournit  les 
deux  divisions  premières  dps  graminées,  qu'il  nomme 
scob^ores  lorsque  1^  fleurettes  sont  insérées  dans  la 
scobine,  excaliflores  lorsqu'elles  sont  sur  le  calus  des 
glumes.  II  ne  faut  pas  confondre  la  scobine  avec  l'a^ 
cicule  {acicula)^  espèce  de  support  qu'on  n'observe 
que  dans  les  califlores,  et  qui  se  distingue  facilement 
en  ce  que  la  fleurette  aciculifère  est  toujours  insérée 
centralement.  {Revue  encxclopédiqucy  juin  i8a5.) 

Géographie  des  hydrophytes  ;  par  M,  Lamouuoux. 

La  distribution  des  diverses  races  de  plantes  sur  le 
globe  a  été,  depuis  vingt  ans,  l'objet  des  recberches  et 
des  méditations  de  plusieurs  savans ,  parmi  lesquels 
OB  doit  citer  MM.  de  Humboldt,  Ramond ,  Wah- 
lenberg  ^  Robert  Brown ,  DecandoUe ,  Léopold  de 
Buch,  eU^.  M.  Lfimouroux  a  entrepris  de  donner  celle 
des  plantes  agames,  qui  croissent  dans  la  mer ,  ou  hy^ 
drophytes  marines;  il  a  subdivisé  cette  classe  de  vé- 
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^étaxa.enjueacie$yfloridiesydjrctioléesj  ulvacies  et 
confeives.  On  pourrait  presque,  d'après  M.  Lamou- 
roux,  regarder  la  zone  polaire  comme  la  patrie  des 
ulvacéesy  la  zone  tempérée  comme  la  patrie  des  flo- 
ridSes,  la  zone  voisine  des  deux  tropiques,  ainsi  ^e 
réquatoriale,  comme  celle  des  fucacéeset  des  dyctio- 
lées.  Les  hydrophytes  que  la  même  saison  voit  naître 
et  mourir^  ou  qui  par  leur,  nature  sont  peu  sensibles 
au  froid,  se  plaisent  dans  la  zone  polaire;  les  hydro- 
phytes les  plus  ligneuses  se  plaisent  entre  les  tropi- 
ques. 11  semble  que  le  maximum  des  genres,  et  même 
des  espèces,  doit  se  trouver  dans  la  zone  tempérée , 
patKÎe  adoptive  des  hydrophytes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles*. M.  Lamouroux  déclare  qu'il  ne  connaît  que 
1600  espèces  d'hydrophytes  ^  dont  laoo  seulement 
ont  passé  sous  ses  yeux,  et  qu'il  a  trouvé,  par  un 
calcul  approximatif,  que  le  nombre  des' espèces  exis- 
tantes doit  être  au  moins  de  6000.  Néanmoins  il  a  pu 
croire,  sans  trop  de  présomption ,  qu  il  posait  les  pre- 
mières bases  d'une  théorie  que  de  nouvelles  décou- 
vertes modifieraient  sans  doute,  mais  qu'elle^  ne  rui- 
neraient jamais  de  fond  en  comble.  {Extrait  d^un 
rapport  de  M.  Mirbel^  lu  a  F  Académie  des  Sciences.) 

Longévité  des  arbres. 

Lors  d'une  coupe  de  bois,  faite  à  Berkland  et  à 
Bilhaugh^  en  Angleterre,  on  trouva  incisées,  ou  em- 
preintes dans  le  corps  de  quelques  arbres ,  des  lettres 
qui  indiquaient  le  règne  sous  lequel  elles  avaient  été 
marquées.  Il  parait  que ,  pour  cette  opération ,  l'é- 
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corce  avait  élé  enlevée,  rinscription  faite  sur  le  bois 
nu ,  et  que  la  sève  des  années  suivantes  avait  recou- 
vert sans  y  adhérer.  Les  chi£Eres  sont  ceux  de  Jac- 
ques I*%  de  Guillaume,  de  Marie^et,  chose  extraor- 
dinaire, du  roi  Jean.  Lun  de  ceux  du  roi  Jacques  se 
trouvait  environ  à  un  pied  de  la  circonférence,  et  à  un 
pied  du  centre  de  1  arbre  qui  avait  été  abattu  en  1786. 
L'arbre  doit  avoir  eu  deux  pieds  de  diamètre ,  ou  six 
pieds  de  circonférence  lors  de  Tincision.  On  évalue 
généralement  à  120  ans  l'âge  dun  arbre  de  cette 
grosseur;  si  on  défalque  ce  nombre  de  lao  années 
du  millésime  moyen  du  règne  de  Jacques,  on  aura 
1 49^  pour  la  date  de  la  plantation  de  cet  arbre.  Les 
chiffres  de  Guillaume  et  Marie  se  trouvaient  à  en- 
viron 9  pouces  de  la  circonférence,  et  à  3  pieds 
3  pouces  du  centre  de  l'arbre,  coupé  de 'même  en 
1786.  La  marque  du  roi  Jean  était  à  18  pouces  de  la 
circonférence,  et  à  un  peu  plus  d'un  pied  du  centre  de 
Tarbre  abattu  en  1 79 1  ;  mais  l'année  moyenne  du  règne 
de  Jean  est  1207  ;  si ,  de  ce  dernier  nombre,  on  déduit 
120 ,  nombre  d'années  nécessaire  pour  qu'un  arbre  de 
a  pieds  de  diamètre  parvienne  à  cette  grosseur,  on 
aura  io85  pour  lepoque  de  sa  plantation,  laquelle 
daterait  en  conséquence  d'environ  20  ans  après  la 
conquête.  Lorsqu'il  fut  coupé,  cet  arbre  devait  donc 
être  âgé  de  706  ans,  ce  qui  est  à  peine  croyable,  car 
il  paraît ,  à  en  juger  d'après  les  arbres  dont  les  mar- 
ques sont  plus  authentiques,  que  ceux  exacteçient 
de  la  même  grosseur,  empreints  de  marques,  avaient 
éprouvé  une  augmentation  de  diamètre  de  12  pouces 
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dans  Tespace  de  173  ans,  tandis  que  celui  de  l'arbre 
en  question  n*avait  augmenté  que  de  18  pouces  en 
584  Aiis.  Plusieurs  arbres  abattus  dans  le  mâme  temps 
se  sont  trouvés  porter  une  semblable  marque,  etr* 
constance  qui  repousse  toute  supposition  de  fratide 
ou  de  méprise  sur  ce  point.  (  Quarterljr  JoUm.  oj 
Science j  ayril  i8a5.) 

Existence  de  la  manne  dans  les  plantes* 

Le  docteur  Vogel  a  démontré  que  la  manne  existe 
dans  la  plante  du  céleri,  quoique ,  jusqu'à  présent, 
l'existence  de  cette  substance  n'eût  été  reconnue  dans 
aucun  végétal  européen»  Les  feuilles  et  les  tiges  de 
ïopium  grtiveolens  contiennent,  outre  la  manne,  une 
huile  volatile  sans  couleur,  dans  laquelle  réside  To* 
deur  particulière  de  la  plante.  C'e»t  une  espèce  de 
gelée  liquide  qui  prend  une  consistande  gélatineuse 
par  lactien  d'acides  très  délayés.  Le  nitrate  et  le  mu- 
riate  de  potasse  sont  au  nombre  des  produits  du  ce* 
leri.  Le  procédé  qu'on  emploie  pour  séparer  la  manne 
de  cette  plante  est  décrit  dans  le  n°  47  àts  Annales 
d^  Philosophie. 

Phénomène  observé  dans  une  espèce  de  Bauhinia  ;  par 

M,  PfiREOtTBT. 

L'auteur,  attaché  à  la  culture  des  serres  chaudes 
du  jardin  des  plantes  de  Paris ,  remarqua  dans  une 

des  serres  un  bauhinia  divaricatay  dont  les  feuilles 

• 

étaient  fanées  ;  il  l'arrpsa,  et  à  mesure  que  la  plante 
reprenait  des  forces,  il  remarqua  que  les  aiguillons  de 
la  tige  et  des  rameaux  portaient  à  leur  extrémité  des 
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gouttelettes  transparenies  de  la  grosseur  (f  un  grain 
de  plomb  à  lièvre  et  de  la  consistance  du  sucre 
candi.  La  saveur  en  était  sucrée ,  agréable  et  n*ayant 
d'analogie  avec  aucune  saveur  connue.  Il  les  enleva  , 
et  le  lendemain  les  mêmes  gouttelettes  se  présentèrent 
encore,  mais  liquides.  Elles  ne  paraissaient  jamais  la 
nuit,  et  elles  se  montrèrent  pendant  cinq  k  six  jours. 
/    Ce  bauhinia  avait  4^6  pi^ds  d  élévation  et  végé- 
tait avec  vigueur  dans  un  gros  pot  de  terre  légère. 
Le  thermomètre  de  Réaumur  marquait  62^  et  |,  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  règne 
habituellement  dans  le  climat  où  le  bauhinia  croît 
spontanément.  * 

Ce  qui  empêche  de  reconnaître  dans  le  liquide 
transsudé  les  caractères  du  miélat,  c'est  que  ces 
gouttelettes  ont  paru  aussi  quand  le  ciel  était  couvert 
de  nuages ,  que  la  rosée  était  très  forte  et  même 
froide,  et  que  le  thermomètre  de  Réaumur  atteignait 
à  peine  18  et  ao*'.  {Ann,  de  la  Société  Linnéerme  ^ 
juillet  1824.) 

Appareil  pour  dessécher  les  végétaux  pour  F  herbier; 
par  M.  BoaT  de  Sairt-Vincbnt. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  planchette  de  hêtre 
assez  épaisse,  et  de  la  grandeur  du  format  deTher- 
hier;  elle  doit  être  bombée  sur  une  face,  et  criblée 
d'une  multitude  de  petits  trous;  sur  l'un  de  ses  côtés 
Von^fixe  solidement  un  morceau  de  toile  d'emballage, 
forte  et  grossière ,  plus  large  de  quelques  travers  de 
doigt  que  la  planchette.  On  fait  coudre ,  sur  le  côté 
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libre  du  morceau  de  toile,  une  tringle  de  fer,  de  la 
grosseur  d'une  forte  plume  de  cygne ,  vers  les  extré- 
mités de  laquelle  sont  fixées  deux  courroies  qui  puis- 
sent serrer  entre  la  toile  et  la  planchette  les  plantes 
.qu  on  veut  dessécher.  Les  deux  autres  côtés  de  la  toile 
doivent  avoir,  en  outre,  des  œillets  formés  par  de 
petits  anneaux  de  fer,  qui  répondent  à  cinq  ou  six 
crochets  fixés  sur  les  extrémités  correspondantes  de 
la  planchette;  les  uns  et  les  autres  sont  destinés  à 
opérer  une  pression  en  longueur.  On  place  Fappareil 
de  champ,  et  on  Texpose,  soit  à  la  chaleut  du  soleil, 
soit  à  celle  d'un  poêle.  En  24  heures,  Tauteur  a  ob- 
tenu des  échantillons  très  bien  conservés  d'orchis;  les 
liliacées  ont  un  peu  jauni.  (Annales  des  Sciences  na^ 
turelleSy  tom.  i4«) 

MINÉRALOGIE. 

Sur  les  mines  etor  de  la   Caroline  du    Nord  ;  par 

M.  Olmsted. 

Les  mines  d'or  de  la  Caroline  du  nord ,  devenues 
récemment  un  objet  de  recherches  très  importantes, 
sont  situées  entre  le  3  5' et  le36'  degré  de  longitude  O., 
relativement  au  méridien  de  Londres;  elles  sont 
dans  la  partie  méridionale  de  l*Ëtat ,  ou  près  des  li- 
mites de  la  Caroline  du  sud.  A  travers  cette  contrée 
métallifère  coule  la  rivière  Pèdre,  recevant  dans 
le  même  district  deux  cours  d'eau  considérables, 
rUwharre  au  nord^  et  la  rivière  Rocky  au  midi. 

Le  pays  des  mines  d'or  s  étend  sur  un  espace  de 
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looo  milles  carrées^  dans  une  partie  de  cette  région 
lor  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande  abondance  à 
la  surface  ou  près  de  la  surface  du  sol  ;  mais  son  vé- 
ritable gîte  est  une  mince  couche  de  sable  grossier , 
renfermée  dans  un  limon  d  atterrissement  ordinaire* 
ment  d  un  bleu  pâle ,  mais  quelquefois  d'une  couleur 
jaune. 

La  roche  dominante  dans  cette  contrée  est  une 
ai^ilite.  Elle  fait  partie  d'une  immense  formation  de 
la  même  roche  ^  qui  traverse  tout  l'Etat  en  lits  nom- 
breux, formant  i^e  zone  de  plus  de  ao  milles  en 
largeur,  et  enveloppant  parmi  quelques  autres  varié- 
tés de  schistes  moins  importantes  des  couches  assez 
étendues  de  novaculite,  et  des  lit^  de  porphyre  pétro- 
silîceux  et  de  grunstein.  Ces  derniers  reposent  sur 
Targilite  en  blocs  détachés,  ou  en  couches 'inclinées 
sous  un  angle  plus  faible.  L'auteur  avait  supposé  que 
cet  immense  banc  de  schiste  pouvait  être  le  gîte  par- 
ticulier de  Tor  ;  mais  un  examen  attentif  lui  a  montré 
que  ce  précieux  métal,  toujours  contenu  dans  la 
même  couche  de  limon  et  de  sable,  s'étend  au-delà 
du  schiste  à  l'ouest.  Il  regarde  comme  évident  que 
For  de  la  Caroline  se  rencontre  dans  une  formation 
diluvienne ,  et  qu'à  cet  égard  il  ressemble  à  l'or  de 
rAmérique  australe,  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande  et  de  l'Afrique.  Il  fait  remarquer  que  l'or  ne 
se  rencontre  pas  seulement  dans  le  lit  des  rivières,, 
mais  aussi  dans  le  sol  environnant ,  qu'il  soit  uni  ou 
montueux;  il  croh  que  les  grains  actuels  proviennent 
de  grains  plus  volumineux,  usés  par  le  frottement  et 
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le  fnouTement  des  fsaux  ;  mais  \\  o  admet  pa9  gp  el|^ 
firent  partie  ^e  masses  considérables,  qui  auraient  ^té 
brisées  ou  broyées;  il  les  considère  comme  provenant 
de  petites  veines  de  métal ,  traversant  des  blocs  de 
quartz ,  et  rapporte  leur  gîte  primitif  à  la  grande  foi^- 
roation  schisteuse.  {Amer.  Journ.  of  Science  y  février 
1825.) 

Sur  la  mine  de  Valencmna  au  Mexique. 

Les  excavations  de  cette  mine  se  prolongent  du 
sud-est  au  nord-ouest,  sur  une  étendue  de  1600 
verges ,  et  dans  la  direction  du  sud-ouest  sur  celle  de 
800  verges.  Il  7  a  trois  parallèles  qui  s'embranchent 
aux  ramifications  de  la  vein^  principale.  La  veine* 
mère  a  plus  de  aa  pieds  de  largeur,  elle  est  sans 
ramification  de  la  surface  du  sol  à  la  profondeur  de 
557  pieds,  où  elle  se  divise  en  trois  branches  qui, 
prises  ensemble,  forment  une  masse  de  i65  à  190 
pieds  d'épaisseur  ;  des  trois  branches ,  il  n'en  est  qu'une 
qui ,  en  général ,  soit  productive. 

Elles  sont  toutes  sous  le  même  angle  (  4^^  )  mais 
lei:^  épaisseur  varie  de  9  à  4^  verges.  Quatre  puita 
aboutissent  à  ces  parallèles  ;  le  premier ,  de  744  piods 
de  profDndeur  perpendiculaire  ,  a  coûté  près  de 
2,090,000';  le  second,  de  49^  pieds  de  profondeur, 
475,000 francs  ;  le  troisième,  qui  est  hexagone,  a  i  i3o 
pieds  de  profondeur,  et  a  coûté  3^5oo,ooo  francs; 
enfin,  le  quatrième ,  qui  est  octogone  ,  de-  plus  de 
i8qq  pieds  de  profondeur  et  de  3oo  pieds  dans  la 
direction  de  la  veine-nièr^,  laquelle  forme,  un  açgle 
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de  45"*.  Les  dépenses,  pour  rétablissement  de  ce 
dernier  puits,  se  sont  élerëes  à  fi,ooo,ooo. 

En  suivant  les  traces  de  la  veiiie,  lorsqu'on  la 
découvrit  à  la  surface ,  on  se  trouva  à  une  certaine 
profondeur  arrâcé  toat  «à  coup  par  Taffluence  des 
eaux  ;  alors  on  dut  creuser  au  premier  puits ,  qui , 
aboutissant  à  rextrémité  de  la  galerie,  servie  à  las* 
sécher.  Gela  fait,  les  travaux  furent  continués  jus- 
qu'à ce  que  la  même  cause  rendit  nécessaire  réta- 
blissement d  un  second  puits  plus  profond  que  le 
premier,  pour  nettoj^ar  les  galeries  inférieures,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière.  A  l'extrémité  de 
chaque  puits  un  grand  nombre  de  galeries  parallèles 
s'embranchent  sur  lesramifieationsde  la  veine-mère. 

De  ces  parallèles  primitives  partent  une  multitude 
de  petites  galeries  qui  s'étendent  à  une  distance  f  lus 
ou  moias  grande,  suivant  que  la  qualité  du  minerai 
est  bonne  our  mauvaise*  Plusieurs  de  ces  galeries 
n'ont  été  percées  que  dans  la  vue  de  découvrir  d'au^ 
très  veines.  Indépendamment  de  ees  quatre  puits^, 
on  a  pratiquée  deux  escaliers  de  forme  spirale  q«â 
descendent  jusqu'à  la  dernière  parallèle ,  à  laquelle 
s'embranchent  quatre  galeries. 

Ces  galeries  sont  à  la  fois  très  longues  et  d'nne 
grande  solidité^  les  voûtes  sont  de  porphyre,  et  l'aire 
d'ardoise  grise.  Dans  certains  endroits  où  le  minerai 
se  trouvait  abondant,  on -la  extrait  des  flancs  de  la 
vodyte  et  de  la  galerie,  et  les  vides  ont  été  rendis  par 
de  la  maçonnerie  et  des  poutres,  de  manière  à  en 
eonienir  les  paroàa  intérieures,  La  construction  de  ces 
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galeries  9  toutes  creusées  par  le  moyen  de  la  poudre  ^ 
a  dû  exiger  d'immenses  travaux ,  car  toute  la  mon* 
tagne  jusqu'à  une  grande  profondeur  est  de  pur 
porphyre. 

Cette  montagne  est  couyerte  à  sa  surface  exté- 
rieure d'une  croûte  de  brèche  de  4  à  5  pieds  d'épais* 
seur.  On  extrait  le  minerai  par  le  moyen  de  la  poudre 
ou  du  fleuret  ;  parfois ,  ce  qui  arrive  très  rarement , 
on  peut  se  servir  du  coin. 

Les  cargadores  ou  porteurs  sont  salariés  à  raison 
de  la  quantité  de  matière  qu'ils  apportent  au  haut  de 
la  mine;  quelques  uns  peuvent  monter  de  la  profon- 
deur de  5oo  verges  avec  une  charge  du  poids  énorme 
de  24  arobes  (  600  livres  )  ;  chaque  fois  qu'ils  mon- 
tent du  fond  de  la  mine,  ils  sont  tenus  d'en  emporter 
une  pierre  qu'ils  mettent  en  tas;  et  comme  à  l'époque 
où  l'auteur  visita  les  travaiiK,  il  s'y  trouvait  1000  ou«> 
vriers,  le  monceau  est  d'une  certaine  grosseur  au 
bout  d'une  semaine.  Le  produit  de  cet  amas  appar- 
tient à  la  mine,  et  forme  un  fond  de  réserve  pour  les 
dépenses  accidentelles.  Les  matrices  de  ces  minerais 
se  composent  principalement  de  quartz ,  d'améthyste 
et  de  cristal  de  roche.  On  y  trouve  aussi  du  silex 
corné  et  du  spath  calcaire  d'un  brun  foncé  ou  de  cou- 
leur de  perle.  Les  métaux  sont  les  pyrites  de  fer, 
l'arsenic,  le  cuivre  jaune,  la  galène,  la  blende  grise 
et  jaune,  l'or  et  l'argent  vierge,  et  le  sulfate  d'argent 
tant  aigre  que  ductile.  Il  s'y  trouve  aussi  des  vgines 
de  cuivre,  de  plomb,  d'étaim,  de  cinabre,  d'anti- 
moine et  de  manganèse.  Les  cristaux  de  carbonate  de 
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chaux ,  que  Von  rencontre  dans  la  mine ,  sont  *de 
grande  dimension  et  d'une  beauté  parfaite.  (  Notes 
sur  le  Mexique; par  Poincett,  i8!24*  ) 

Sur  le  platine ,  F  osmium  et  Firidium  des  mjonts  Ourals; 

par  M.  de  Huhboldt. 

» 

M.  de  Humboldt  a  présenté  à  F  Académie  des  Sciences 
des  échantillons  de  platine ,  d'osmium  et  d'iridium 
en  grains,  trouvés  dans  les  sables  aurifères  de 
Kutschwa,  à  aSo  werstes  d'Ekaterinenbourg  dans  les 
monts  Oùrals.  Ces  métaux  et  les  sables  qui  les  ren- 
ferment se  rencontrent  presque  à  la  surface  du  sol, 
dans  un* terrain  argileux;  ils  sont  accompagnés  de 
débris  de  dolérite ,  de  fer  oxidulé ,  de  corindon ,  et 
ils  montrent  par  conséquent  la  plupart  des  circon* 
stances  qu'on  a  obsei^ées  dans  les  terrains  aurifères 
et  platiniferes  du  Choco*  Le  platine  est  en  grains 
beaucoup  moins  plats  mais  plus  épais,  plus  régu-* 
liers  que  celui  de  Choco  ;  ils  ont  aussi  moins  d'éclat^ 
et  leur  couleur  est  plus  plombée.  Gomme  ils  parais- 
sent avoir  été  parfaitement  isolés  par  le  lavage ,  on 
n'y  aperçoit  aucun  minéral  étranger. 

Le  mélange  d'osmiun^  et  d'iridium  est  composé 
en  partie  de  grains  très  ^rréguliers  d'un  gris  de  plomb ^ 
ressemblant  à  des  grains  de  ce  métal  fondu,  qu'on 
aurait  réduit  en  grenaille  caverneuse,  en  le  jetant 
dans  l'eau  ;  en  partie  de  grains  d'un  brillant  argen- 
tin, aplatis  en  polyèdres  irréguliers ,.  à  arêtes  émous^ 
secs» 

Le  platine  est  moins  riche  que  celui  du  Choco;  le 
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«nëlange  d'osmium  et  d'iridium  ne  renferma  que 
fi  S  p.  I  de  ces  métaux,  le  resté  est  composé  de  5o  par» 
ties  de  fer,  de  ao  de  platine,  de  â  7  de  cuivre  et  d  une 
partie  d*iridium.  (  Bulletin  de  la  Société  Philomatique^ 
mai  1825.) 

Sur  les  sphères  creuses  qui  jaillissent  des  étincelles  mé- 
talliques du  massiot  ou  loupe  y  dans  les  forges  a  la 
catalane  ;  par  M.  Cadet  de  Metz. 

Dans  les  forges  à  la  catalane,  la  substance  de  ces 
petites  bulles  ou  sphères  creuses  jaillit  en  aigrettes 
ou  étincelles  brillantes  du  massiot  ou  loupe,  au  mo-> 
ment  de  son  transport  en  déflagration  sur  Tendume. 
Elles  sont  fort  brillantes  à  leur  départ,  mais  dans  le 
trajet  même  lorsqu'il  s'effectue  librement  et  sans  ren- 
contre, on  voit  successivement*  les  rayons  lumineux 
qui  partent  de  ces  étincelles  se  raccourcir,  la  forme 
globulaire  se  prononcer,  l'éclat  se  perdre ,  la  couleur 
rouge  devenir  l'unique  teinte  de  la  bulle ,  et  celle-ci 
tomber  déjà  noire  et  vide,  à  moins  qu  elle  ne  soit  au- 
dessus  des^  moyennes  dimensions  ;  dans  ce  -cas  elle 
brûle  si  on  la  touche,  et  si  on  l'écrase  il  s'en  élance 
encore  de  vives  étincelles;  quand  la  bulle  est  froide 
on  trouve  sa  surfiace  mate  et  polie  seulement  k  la 
portion  que  la  chute  a  mise  en  contact  avec  le  sol  et 
qui  s'est  affaissée.  L'intérieur  est  vidé ,  la  substance 
s'est  retirée  du  centre  à  la  circonférence  pour  former 
l'enveloppe  de  la  bulle  ;  quelquefois  cette  enveloppe 
est  trop  faible  pour  résister  à  l'effort  d'expansion  de 
la  substance  intérieure  encore  en  déflagration;  elle 


HiNéàA;uo6ifi.  71 

«'ont i«  sildMI  ^t  laissé  Sortit-  de  petites  étincelles  qui 
ïàcàdinpi^Mni  dàiis  sâ  cdur^è.  En  brisant  la  bulle , 
SOfi  éMeÏKippt  pi^sénte  scm^Èfnt  dans  Tépais^eur  de 
saf  croftté  des  ereut  j  de  |>etites  cavités.  Lorsqu'une 
Mneelléeti  rencontre  une  autre  elles  s'unissent  quel- 
quefois où  se  froissent. 

L'auteur  établit  entre  la  formation  de  ces  petites 
bulles  et  celle  des  corps  planétaires  une  comparaison 
curieuse,  surtout  si,  comme  on  parait  l'admettre  au- 
jourd'hui assez  généralement ,  le  soleil  semble  être 
*iin  globe  de  matières  en  incandescence,  et  que  les 
corps  planétaires  aient  été  dans  l'origine  des  parties 
détachées  de  ce  globe ,  et  projetées  dans  l'espace  sui- 
vant les  rapports  de  leurs  masses ,  ainsi  que  Buffon 
Ta  avancé.  ^Bulletin  des  Sciences ^  janvier  iSsS.) 

Sur  Fapixtite  des  ruches  escarpées  de  Salisburjr. 

Ce  minéral  se  trouve  dans  la  pierre  verte  située  à 
l'extrémité  méridionale  9e  la  ville  de  Salisbury,  dans 
un  mélange  composé  principalement  de  spath  cal- 
Caire  blanc ,  d'albite  rouge  et  d'une  substance  molle , 
d'un  vei'ltiôir&tre,  qui  tient  beaucoup  de  la  serpen- 
tine;  dans  cette  dernière  surtout,  les  cristaux  vert 
d'asperge  de  Vapatite  sont  très  distincts  et  d*un  beau 
lustre.  Leuf  forme  est  èelle  d'un  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier terminé  par  ûh  plan  perpend^iculaire  à  son 
axe;  leurs  arêtes  latérales  sont  souvent  remplacées 
]^r  un  autre  prisme  à  sil  faces.  Là  longueur  de  ces 
prismes  est  rarement  de  deux  lignes;  mais  leur  épais- 
seur est  peu  considérable,  et  comme  ils  sont  parfai- 
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tement  transparenS|  leur  réfraction  paraît  être*  ta 
même  que  celle  de  Tapatite,  c'est-à-dire  de  i^64*  La 
roche  contient  en  outre  des  cristaux ,  des  minerais 

s 

de  fer  magnétique  octaèdre  et  une  combinaison  de 
rhexâèdreet  de  Toctaèdre  des  pyrites  de  fer  cubiques. 
(  Edinburg  Joum.  qf  Science^  juillet  iSsS.  ) 

Sur  les  scories  de  Jorge  de  Suéde;  par  M*  Sbfstrobv» 

On  distingue  deux  sortes  de  scories  dans  les  forges 
de  Suède  ;  les  unes  que  Ton  fait  couler,  et  qui  sob|^ 
compactes  et  cristallines,  et  les  autres  qui  restent  au 
fond  du  foyer  après  qu  on  en  a  retiré  la  loupe  ;  ces 
dernières  sont  poreuses ,  et  mélangées  de  grains  de 
fer  métallique  ;  ordinairement  on  les  concasse,  et 
on  les  emploie  dans  un  affinage  suivant.  M.  Sefstroem 
a  trouvé  dans  trois  échantillons  de  scories  : 

Silice o,3i4o. .  .0,1840.  • . 0,21 70 

Protoxide  de  fer. . .   0,71^0. .  .0,7480. .  .0,7362 

Magucsie. .' 0,0270 0,0040 

Potasse 0,0870 0,0286 

Dans  ces  scories  «  la  silice  contient  moilié  autant 
doxigène  que  les  bases;  elles  appartiennent  proba- 
blement à  l'espèce  que  les  Allemands  nomment ^oAr? 
schldke.  Les  scories  compactes,  que  les  Allemands 
désignent  sous  le  nom  de  roh'Schlake,  sont  des  sili- 
cates dans  lesquels  la  silice  renferme  autant  d'oxigène 
que  les  bases.  La  potasse,  et  probablement  la  ma^ 
gnésie,  proviennent  des  cendres  de  charbon  de  bois. 

Plusieurs  métallurgistes  croient  que  dans  laffinage 


JMINB&ALOGIE.  ji 

des  fontes  qui  donnent  du  fer  cassant  à  chaud  ou  à 
ifoid,  et  qui  contiennent  du  soufre  ou  du  phos- 
phore, ces  substances  passent,  en  grande  partie, 
dans  les  scories;  mais  cette  opinion  est  erronée.  En 
effet,  le  soufre  et  le  phosphore  ne  ^urraient  se  trou- 
ver dans  les  scories  qu'à  Vétat  d  acides;  mais  Faction 
de  la  silice  sur  Toxide  de  fer,  et  du  charbon  sur  l'a- 
cide sulfîirique  doit  chasser  complètement  cet  acide, 
et ,  quant  à  l'acide  phosphorique ,  il  doit  nécessaire- 
ment être  converti  en  phosphore  ou  en  acide  phos- 
phoreux par  le  charbon,  doù  il  suit  qu'il  se  volatili- 
sera ou  que  le  phosphore  se  combinera  avec  le  fer  af- 
finé. Il  est  "évident ,  d'après  cela ,  que  toutes  les  sco- 
ries, même  celles  qui  proviennent  de  la  fabrication  des 
fers  cassans,  doivent  être  considérées  comme  de  très 
l^ns  minerais  de  fer,  puisqu'elles  ne  peuvent  jamais 
€ontenir  pi  soufre  ni  phosphore.  (  jirch.  met.  de 
Karsten,  tome  7«) 

Sur  le  cuivre  pjrriteux  aurifère  de  Gandoy  près  Mar^ 
Hgnjr  (^Valais); par  M.  Bbrthibr. 

Le  minerai  de  Gando  est  irrégulièrement  dissé- 
miné dans  une  roche  grisâtre,  un  peu  feuilletée, 
composée  de  quartz  et  de  feldspath  ;  sa  couleur  est  le 
jaune  verdàtre  pâle. 

On  l'a  débarrassé  de  sa  gangue  par  le  4avage;  puis 
on  en  a  pris  lo  grammes  que  Ton  a  fondus  avec  trois 
parties  de  flux  noir  ;  après  les  avoir  grillés  le  plvs 
complètement  que  possible,  ils  ont  donné  un  culot 
de  cuivre  rouge  très  pur,  pesant  i  gr.  i5.  On  a  cou«^ 
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pelle  oe  oiilot  de  cuÎTre  avec  ao  gr.  de  plomb  d'brft- 
vre,  et,  il  est  resté  un  bouton  d'un  blanc  d'ai^ent, 
très  petit  mais  très  net.  Ce  petit  bouton ,  ayant  ité 
aplati  entre deqx  papiers ,  on  la  fait  chauifer  afee  de 
l'acide  nitrique  p|ir  ;  l'acide  a  laiséé  un  gmiu  s<k>ri- 
forme  brun ,  qui  aTait  toute  l'apparenoe  de  l'or.  On  l'a 
coupelle  ayec  n  grains  de  plomb,  et  il  a  produit  e£^ 
fectiyement  un  petit  bouton  d'tin  très  beau  jaune  qui 
était  de  l'or  pur^  et  dont  le  poids  s'est  tfouté  d'dn 
milligramme^ 

Il  résulté  de  cettd  expérience  que  le  minerai  de 
Gando ^  lavé ,  contient  o^i  x 5  de  cuivre  et  o^ooot  d'or, 
et  y  par  conséquent,  que  le  ouirre  que  Ton  pourrait 
en  extraire  renfermerait  0,0009  ^*^^j  ^"  environ  3 
gros  au  quintal  poids  dn  marc.  La  valeur  dé  cette 
quantité  d*or  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
cuivre;  il  parait  que  ce  minerai  contient  aussi  un  pete 
d*argent«  (Annales  des  mines,  2^  trinfestre  ^  xSuS.) 

EecploUation  iTwe  mine  de  plombagine  en  Suéde. 

Il  y  a  en  Scanie,  en  Suède,  non  loin  de  la  côte,  et 
près  de  la  petite  ville  de  Gimbrishaih ,  dans  la  paroisse 
de  Glassax ,  une  montagne ,  ou  plutôt  plusimrs  fiiôft* 
ticules  contenant  un  minerai  qui  avak  d^à  éveillé 
quelque  attention ,  ii  j  a  plus  d'un  siècle,  et  qu'une 
société  de  Eubeckois  -entreprit  d'explcâter,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  pour  en  tirer  dé  l'ar- 
gent. Le  résultat  ne  répondit  pas  à  leurs  espérances  ; 
le  minerai  était  très  pauvre  en  argent ,  et  le  dombtis* 
tible  nécessaire  à  l'exploitation  trop  difficile   à  se 
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procurer.  L'existence  des  mines  de  houille  de  Hoga'*- 
nas  en  Scanie,  n'était  pas  même  soupçonnée,  et  le 
commerce  n'apportait  pas  encore  sur  les  côtes  de  la 
Baltique  les  charbons  de  terre  de  l'Angleterre.  Les 
Lubeckois  se  découragèrent ,  et  abandonnèrent  reti«- 
treprise,  sans  songer  même  à  employer  d  aucune 
manière  la  plombagine  (  sulfure  de  plomb  }  qui  S'y 
trouvait  en  si  grande  quantité.  Un  officier  suédois 
retiré  du  service ,  après  avoir  fait  les  recherches  né- 
cessaires, et  s'être  bien  assuré  que  cette  mine  contient 
une  immense  quantité  de  plomb  pur,  vient  d'en 
entreprendre  l'exploitation,  qui  paraît  devoir  âlte 
fisKiile  et  peu  coûteuse  )  c'est  peut-être  une  nouvélto 
source  de  richesses  ouverie  pour  la  Suède.  (  Aeme 
Encyclopédique  y  avril  i  SaS.  ) 

«Sot  ie  suif  de  montagne. 

Ce  minéral  curieux,  trou^  en  1^36,  pour  là  pre:» 
mière  fois,  sur  les  côtes  de  Finlande^  Ta  été  dans  tm 
des  lacs  de  Suède*  M.  Hermann,  médecin  à  Stradx>Qrg) 
a  découvert  une  substance  analogue  dans  les  eaux 
d'une  souroe  de  cette  ville.  Enfin  M*.,  le  professeur 
Jameson  Va  retrouvé  en  Ecosse.  Ce  minéral  a  une 
couleur  et  une  odeur  analogues  à  celles  du  suif.  Il  ie 
fond  à  it8«,  et  bout  à  290*  Fahrenheit.  Quand  i) 
est  fondu,  il  est  transparent  et  sans  couleur.  En  re^ 
froidissant,  il  devient  opaque  et  blanchâtre  ;  insolôlde 
dans  l'eau  tandis  qu'il  l'est  dans  l'alcool,  l'huile 
d'olive  et  le  naphte  ;  mais  il  s'en  précipite  par  le  re- 
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froidissement.  Sa  pesanteur  spécifique  estdeo,6o7Sf' 
fondu  elle  est  o^pSS. 

Ce  minéral  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis,  ne 
fait  pas  de  savon  ;  ainsi  il  dilBere  de  tous  les  corps 
connus.  Il  est  aussi  volatile  et  combustible  que  toutes 
les  builes  volatiles  ou  le  naphte.  (  Jnn.  of  Pful^  y 
août  1824.) 

Formation  du  cuivre  oxidulé  cristallisé  y  sur  un  vase 

romain  de  cuivre;  par  M*  Noggsrath. 

• 

Le  cuivre  de  ces  vases  qui  ont  été  trouvés  près  de 
Wichelshofe ,  non  loin  de  Bonn ,  a  perdu  sa  ducti- 
lité ,  et  est  devenu  grenu.  Extérieurement  et  intérieu* 
rement ,  il  a  Taspect  du  cuivre  oxidulé  de  Sibérie.  Le 
cuivre  s'écaille  et  laisse  alors  apercevoir  des  cristaux 
dodécaèdres  et  cubo- octaèdres  de  cuivre  oxidulé. 
Comme  on  les  a  trouvés  mêlés  à  des  débris  de  bois, 
il  est  possible  qu  il  y  ait  eu  là  txne  maisob  brûlée. 
A  cette  occasion  Fauteur  rappelle  le  même  change- 
ment que  les  monnaies  de  cuivre  ont  éprouvé  par 
leur  exposition  à  la  chaleur  des  dépôts  volcaniques 
du  Vésuve.  A  la  suite  d'accidens  semblables,  on  «a 
vu  le  fer  cristallisé  ainsi  en  octaèdre,  ou  changé  en 
fer  oligiste,  ou  spathique,  ou  sulfaté;  l'argent  en 
cnstaux  octaèdres;  le  plomb  métamorphosé  en  li^ 
tharge,  la  galène  cristallée  en  cubo-octaèdre,  et  le 
zinc  et  le  cuivre  du  laiton  cristallisés  séparément*. 
.  (  Rheinln  JFestptuU.y  vol.  3.  ) 
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Décomferte  de  deux  iocalités  de  spodumène  aux  EtatS" 
Unis  d^ Amérique  ;  par  M.  BowBir. 

En  noTembre  i8a3,  M.  Nuttal  rapporta  de  Mas- 
sachusetts un  échantillon  de  minéral  que  M.  Bowen 
reconnut  pour  du  spodumène.  Il  étoit  blanc ,  d  une 
structure  lamelleuse^  d*un  éclat  nacré,  cassant,  ' 
rayant  le  verre^  et  fusible  au  chalumeau.  Il  se  pré* 
tait  Êicilement  à  la  division  mécanique,  et  a  donné 
un  prisme  rhomboîdal  dont  les  angles  étaient  loo'* 
80'.  Fondu  avec  5on  poids  de  plomb,  et  la  matière 
dissoute  dans  l'acide  nitrique ,  la  liqueur  fut  éva- 
porée à  siccité,  et  le  résidu  mis  en  digestion  dans 
Falcool  chaud.  L'alcool  évaporé  laissa  un  sel  dé-  ^ 

liquescent  et  d'une  saveur  acre  qui  ne  précipitait  pas 
par  l'oxalate  d'ammoniaque,  ni  par  le  muriate  de 
platine,  et  donnait  à  la  flamme  de  l'alcool  une  cou- 
leur cramoisi  foncé.  Le  spodumène  se  trouve  aussi 
dans  le  voisinage  de  Conway,  et  présente  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  de  Suède.  (  Amer.  Journ. 
of  Science  y  mai  1824-  ) 

Brookite ,  nouveau  minéral j  découvert  par  M»  Lbvt. 

• 

L'auteur  a  observé,  dans  plusieurs  collections  de 
Londres  quelques  cristaux  isolés  et  bien  déterminés, 
d'une  substance  trouvée  à  Snowdon,  que  certains 
minéralogistes  ont  classée  avec  le  rutile,  d'autres  avec 
le  sphène,  mais  qui  diffère  certainement  de  l'un  et 
de  l'autre ,  ses  formes  dérivant  d'un  prisme  rhom- 
boîdal droit,  tandis  que  \b,  forme  primitive  du  rutile 


' 
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est  un  prisme  à  base  carnso,  $t  celle  du  sphèoe  un 
prisme  rhomboïdal  oblique.  Les  formes  oristallines , 
décrites  par  M.  Levy,  proviennent  des  modifications 
qui  ont  eu  lieu  sur  les  arêtes  longitudinales  obtuses 
du  prisme  fondamental ,  et  sur  les  angles  et  bords  de 
la  base;  elles  portent  remprunte  d'un  prisme  com- 
primé k  six  pans  9  terminé  par  des  sommets  chargés 
d  un  grand  nombre  de  facettes  j  ces  cristaux  se  elî* 
^eat  aisément  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de 
la  forme  primitive,  mais  les  faces  du  clivage  sont 
ternes.  Tous  les  plans  naturels  sont  asses  brillans 
pour  que  leurs  incidences  puissent  être  mesurées  par 
le  goniomètre  à  réflexion,  à  Texoeption  d'un  seul 
qui  est  strié  longiiudînalemenu  Quelques  uiis  des 
cristaux  sont  opaques  et  dun  rouge  pâle,  d'autves 
sont  transparens  et  ^un  rouge  orange  foncé ,  et  res<* 
semblent  assex  bien  au  kaneelstein.  (jénn.  qf  Philos. , 
février  i8a5.  ) 

Roselite ,  nouvelle  substance  minérale;  par  lb  mbxb* 

Ce  nouveau  minéral  se  présente  en  cristaux  très 
déliés ,  transparens ,  d'un  rouge  foncé  ^  engagés  daus 
du  quartz  gris  amorphe.  Sa  dureté  est  à  peu  près 
celle  du  earbonate  de  chaux.  Les  cristaux  sont  des 
prismes  à  six  et  à  huit  faces,  surmontés  dun  poiti- 
tement  à  quatre  faces,  basé,  etc.  Il  est  composé  d'acide 
arsenique  uni  à  de  l'oxalate  de  cobalt,  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie.  (  même  Journal  y  décembre  i8a4*) 
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Brochantite y   nouvelle   substance   minérale;  par  lb 


MEHB* 


La  substance  que  M.  Levy  vient  de  recûnnaîtFe 
comme  una  espèce  nouvelle,  provient  des  mines 
d'Ekaterinenhpurg  en  Sibérie.  Elle  ressemble  par 
quelques  caractères  extérieurs  à  larséniate  et  au  phos- 
phate de  cuivT«;  mais  sa  forme  en  diffère  entièrement. 
Sa  couleur  est  verte.  Les  cristaux  de  cette  substance 
ont  la  forme  d  une  table  rectangulaire.  Ils  sont  bise- 
lés  sur  les  arêtes  latérales  et  tronqués  sur  lea  an- 
gles. La  petitesse  des  cristaux  n'a  pas  permis  à  M.  Levy 
de  s'assurer  de  la  direction  des  clivages,  cependant  il 
est  porté ,  d'après  certaines  circonstances ,  à  adopter 
pour  forme  primitive  le  prisme  droit  rhomboïdnl 
dont  l'angle  serait  de  ii4^  ^o';  la  hauteur  du  prisme 
serait  à  la  longueur  d'un  côté  ::  i2:a&« 

Examinée  au  chalumeau,  cette  substance  devient 
noire  ;  mais  elle  ne  fond  pas  ;  avec  le  borax  on  a  ob- 
tenu un  bouton  vert  transparent  très  foncé.  (Même 
Journal^  octobre  1824*  ) 

Withamite ,  nouvelle  espeàe  minérale  trouvée  a  Glenco  y 
en  Ecosse  ;  par  M.  Brbwster. 

Ce  minéral  se  trouve  en  grains  ou  ^  petits  eri^ 
taux  drusiques,  disséminés  «dans  les  cavités  de  ro-r 
chea  trappéeones.  Ils  sont  souvent  rayonnes  \  leuxf 
extrémités  présentent  des  pointes  de  cristaux.  Le 
centre  de  ces  rayons  est  d'uiie  couleur  rouge,  clair» 
tandis  que  les  pointes  cristallisées  réfléchissent  un« 
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belle  couleur  rouge  de  sang.  Uauteur  ayant  détaché 
quelques  petits  cristaux  reconnut  que  leur  forme  était 
celle  d'un  prisme  irrégulier  à  six  faces  y  terminé  par 
un  plan.  t 

La  pesanteur  du  withamite  est#de  ZyiSy;  sa  puis- 
sance réfractive  est  très  grande  ;  il  jouit  de  la  double 
réfraction. 

ê 

Au  chalumeau  sur  un  charbon  /  cette  substance 
fond  avec  difficulté  et  donné  un  émail  buUeux  d*un 
gris  verdâtre  foncé.  Avec  le  borax*  on  obtient  un 
émail  transparent  jaune  loncé;  il  se  dissout  avec  ef- 
fervescence dans  le  sel  de  phosphore  et  laisse  un 
squelette  de  silice. 

Il  donne  au  chalumeau  les  mêmes  caractères  que 
répidote  d'Arendal ,  seulement  il  fond  avec  un  peu 
plus  de  difficulté.  Ses  composa ns  sont  la  silice,  le 
fer  et  la  manganèse.  Il  contient  aussi  un  peu  de  chaux* 
{Edlnb.  Journ.  qf  Science,  avril  iSaS.  ) 

Hyalosidérite,  minéral  noiweau. 

Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur 
Walchner,  de  Friboui^,  qui  a  reconnu  .quelle  for- 
mait une  espèce  nouvelle.  Elle  se  trouve,  dans  des 
cavités  d*amygdaloïde  basaltique ,  dans  le  Kaisersthul, 
près  du  village  de  Sashach.  Elle  est  accompagnée 
d  argile  et  de  chaux  carbonatée  magnésifère.  Les  cris- 
taux de  cette  substance  sont  en  prismes  quadrangu- 
laires  aplatis,  de  forme  analogue  au  péridot.  Souvent 
ces  cristaux  sont  im|>ar&its,  et  présentent  même  l'ap- 
parence de  grains.  La  cassure  de  l'hyalosidérite  est 
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conchoîde;  son  éclat  est  vitreux  ;  sa  couleur  est 
rouge  ou  brun  rougeâtre ,  translucide  sur  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,875.  Le  docteur 
Walchner  compare  l'analyse  de  cette  substance ,  qui 
est  silice ,  31,634;  protoxide  de  fer,  29,^11  ;  magné- 
sie, 32,4o3  ;  alumine,  2,aii  ;  oxide  de  manganèse, 
0,480  ;  potasse,  2,744  ;  chrome,  une  trace ,  avec  celles 
de  différentes  scories  de  forges,  et  il  conclut  que 
rhyalosidérite  est  analogue  à  ces  scories;  seulement 
le  fer  aurait  été  remplacé  en  partie  par  de  la  magné- 
sie. (  Edinb,  lourn*  ofScienc.  juill.  1824.  ) 

Analyse  d! un  phosphate  de  fer  du,  département  de  la 
Haute''Vienne  ;  par  M.  Vauqubliw. 

Ce  minéral  a  une  couleur  brune  et  une  cristal- 
lisation en  forme  d  aiguilles  rayonnantes  comme  cer- 
taines variétés  de  manganèse,  avec  quelques  petits 
points  bleus.  Sa  poussière  est  d*uri  vert  olive;  il 
fond  au  chalumeau  en  un  verre  noir  opaque.  Chauffé 
au  rouge' pendant  quelque  temps  avec  le  contact  de 
l'air  y  il  prend  une  couleur  rougeâtre ,  et  perd  de 
son  poids  de  0,084  à  0,1.  Cinq  grammes  traités  par 
lacide-  hydrocWorique  ont  laissé  pour  résidu  1 5 
centigrammes,  composés  de  grains  de  quartz  et  dé 
lamelles  de  mica.  La  dissolution  ,  qui  était  dé  cou- 
leur jaune-brunâtre  ^  fut  traitée  par  un  excès  dune 
forte  solution  de  potasse.  Le  précipité  lavé  à  Teau 
bouillante  jusqu^à  ce  qu  elle  ne  manifestât  plus  au- 
cun signe  d'électricité ,  pesa  bien  sec  3o4.  Il  fût  re- 
x^nnii  pour  être  un  '  mélangé'  d*6xide  de  fer.  et  de 

AmCU.  DBS  DÉGOUV.  DS    iSsS.  *      O 
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mangamèse ,  dont  la  séparation  fut  faît^  en  les  fai- 
san^ bouillir  dans  lacide  hydrochlorique  étendu 
d'eau  y  étendant  ensuite  cette  dissolution  dans  ma 
litre  de  ce  liquide,  et  précipitant  peu  à  peu  loxide 
de  fer  par  le  carbonate  de  potasseé  Cet  oxide  lavé  à 
Feau  froide 9  et  ensuite  à  Teau  bouillante,  séché  à 
une  chaleur  rpuge ,  pesa  o,55i.  L'oxide  de  manga- 
nèse resté  en  dissolution  dans  la  liquetu*,  fut  préci- 
pité par  le  sous-carbonate  de  potasse;  lavé  et  calciné 
à  une  couleur  rouge  son  poids  fut  égal  à  0,07a ,  il 
rëtat  du  péroxide»  On  a  trouvé  poA»  ternie  moyen 
des  principes  constituans  de  ce  minerai  : 

s 

Péroxide  de  fer 56,33^ 

Péroxide  de  manganèse 6,76 

Acide  pbosphoriqae 379S4 

£au. û,0|8 

]  00,00 

(  Bulletin  des  Sciences  physiques ,  juillet  1825.) 

'  Analyse  du  dioptuse;  par  le  même. 

Le  minéral  analysé  par  M.  Vauquelin  es^  trj^ 
rare.  IJ^'échantillon  qui  lui  a  été  remis  était  en  petite 
fragmens  translucides  d  une  couleur  verte  très  richp, 
Soumis^  à  une  chaleur  rouge ,  il  perd  un  dixièn^e 
de  sop  poids ,  et  prend  une  couleur  brune  ;  mis  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  affaibli,  il  produit 
une  efferves^cence  assez  viye,  m^is  qui  ne  dure  qu'un 
insjtai^^  L'acide  ne  se  coloi;e  pas  d'abord  ;  mais  y 
au  bout  de  quelq^e  temps,  il   prend  une  teinte 
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bleae ,  et  le  tout  devient  gélatineux.  Traité  de  cette 
fflanière ,  il  reste  une  poudre  légèrement  jaune  qui 
est  de  la  silice  colorée  par  du  fer.  Au  moyen  d*une 
dissolution  de  euivre  étendue  d'eau,  et  précipitée 
par  lacide  hydrosulfurique ,  on  a  obtenu  20  centi^ 
grammes  d*oxide  de  cuivre  pur.  La  liqueur  évapc^ 
rée  à  siccité  a  laissé  une  matière  d*un  blanc-jau- 
nâtre, qui  s'est  dissoute  avec  effervescence  dans 
l'acide  muriatique.  L'oxalate  d'ammoniaque ,  mêlé  à 
cette  dissolution ,  a  donné  6  centigrammes  d'oxalate 
de  cbaux. 

Il  paraît  que  la  silice ,  Voxide  de  cuivre  et  1  eau 
forment  la  base  essentielle  de  ce  minéral,  un  véri- 
table silicate  de  cuivre  hydraté ,  et  que  le  fer  et  le 
carbonate  de  chaux  ne  s'y  trouvent  qu'accidentel - 
lenesL 

D'après  cette  observation,  on  aura  pour  parties 
composantes  du  dioptase , 

Silice. 43,181 

Oxide  de  enivre 4^)4^5 

Eau '   1 1,364 

TotaU 100,000 

{Mime  Journal^  mai  1825.) 

Analyse  (Pun  naumau  minératde  NewJersey ,  nomme 

toriiélite;  par  M-.  Rbnwigk. 

La  torrélite  est  dâ^séminéa  dans  la  mmérai  de  fer 
d'Andower.  Elle  est  d'un  rouge  de  vermillon);  sa 
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raangamèse ,  dont  la  séparât* 
sant  bouillir  dans   lacid^ 
d'eau  y   étendant  ensuite 
litre  de  ce  liquide,  et^  { 


de  fer  par  le  carbone  r  î 
Teau  froi4e ,  et  ef  / 1  & 
un.e  chaleur  rpu^i  ^4- 
nèse  resté  en  (F 
pijté  par  le  so*  /  < 
à  une  couj"^^ 
1  état  du  / 


^ 


y^ 


des  pri 


•  / 


0,9718 


(j^nn.  qf  Netv-Yorcky  i8a3.  ) 


^  d'une  masse  saline  rejetée  par  le  Vésiwe  dans 
.éruption  qui  a  eu  lieu  en  18:22  ;  par  M.  Laugibr. 

Cette  masse  très  considérable  renferme  une  quan- 
tité de  sel  marin  si  abondante ,  que  les  habitans 
pauvres  de  Naples  et  des  environs  se  sont  em- 
pressés d'en  faire  provision  pour  leurs  besoins  do- 
mestiques. 

Elle  est  formée  de  deux  substances  ;  l'une  ,  qui  y 
entre  pour  les  deux  tiers ,  est  blanche ,  cristalline , 
lamelleuse  et  friable;  sa  saveur  est  celle  du  mu- 
riate  de  soude,  avec  un  arrière-goût  d'amertume; 
l'autre,  d'un  brun-rougeàtre,  d'une  saveur  un  peu 
salée,  est  plus  dure  que  la  première,  et  contient  vi- 
siblement une  assez  grande  quantité  d'oxide  rouge 
de  fer. 


\ 


V 


^.  pouces  et  detni^  n*a 
t>up  poar  devenir  un 
^;  mi  pareil  tuyau 
^  S  ;  il  est  beau- 
"        jusqu'au  son 


^'une  tierce 

^  base  du 

^  feci- 

^nc 

Réactifs  pour  le  platine;  par  M.  SiLiitib^ 


M.  Silliman  reconunande  Tacide  hydriodiqi 
comme  le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  le  plar 
tine  en  dissolution;  quelques  gouttes  donnent  à  une 
dissolution  a£Eiiiblie ,  une  couleur  rouge  brun ,  qui 
s  avive  par  le  repos.  Ce  réactif  agit  d'une  manière 
analogue  à  celle  du  protomuriate  d'éuin,  mais  il  est 
beaucoup  plus  sensible.  {lournal  de  Silliman ,  u  vi.) 


\ 


\ 


\ 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  la  swix  humaine  ;  par  M.  Savaiit. 

Lbs  recherches  de  l'auteur  ont  eu  prineipalement 
pour  objet  de  reconnaître  la  structure  du  larynx  chez, 
rhomme ,  afin  de  se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
la  Toix. 

Il  considère  Torgane  vocal ,  composé  du  larynx,  de 
larrière  bouche  et  de  la  bouche ,  comme  un  tuyau 
conique  dans  lequel  Tair  est  animé  d'un  mouvement 
ans^logue  à  celui  qu*il  affecte  dans  les  tuyaux  de 
ftùte  <iès  orgues.  Ce  tuyau  jouit  de  toutes  les  proprié- 
tés nécessaires  pour  que  la  masse  d*air  qu'il  renferme 
soit  9U«i»ptible ,  malgré  son  peu  de  volume,  de  rendre 
un  assez  grand  nombre  de  sons  même  fort  graves  ; 
sa  paroi  inférieure  est  formée  par  des  parois  élas- 
tiques qui  peuvent  affecter  toutes  sortes  de  tensions ^ 
tandis  que  la  bouche  en  s'ouvrant  plus  ou  moins,  et 
en  changeant  par  conséquent  les  dimensions  de  la 
colonne  d'air,  exerce  aussi  une  influence  notable  sur 
le  nombre  des  vibrations  conjointement  avec  les 
lèvres  qui ,  en  se  rapprochant  et  en  s'écartant,  trans- 
forment à  volonté  le  tuyau  vocal  en  un  tuyau  conique 
tantôt  ouvert,  tantôt  presque  fermé. 

Le  son  d'un  tuyau  conique  légèrement  tronqué  à 
son  sommet ,  de  même  capacité  à  peu  près  que  le 
tuyau  vocal  de  l'homme  et  environ  de  même  Ion- 


goeuir,  c*^st«à-dire  de  quatre  pouces  et  demi^  n'a 
puâ  be^iti  de  s'abaisser  de  beaucoup  pour  devenir  uh 
de  ceux  que  ta  t oix  peut  produire  ;  un  pareil  tuyau 
ouvert  aux  deux  bouts  rend  le  son  ut  5  ;  il  est  beau- 
coup de  voix  d'homme  qui  montent  jusqu'au  son 
ia  4  7  qui  n'est  guère  plus  grave  que  d*une  tierce 
mineure.  En  fermant  une  grande  partie  de  là  base  du 
tuyau ,  le  son  ,  par  ce  seul  moyen  ,  s'abaisserait  faci- 
lement jusqu'à  ut  4  ^^  même  au-delà;  il  n'aurait  donc 
besoin  que  de  s'abaisser  encore  à  peu  près  d'une 
octave  pour  atteindre  aux  sons  les  plus  graves  que 
peut  produire  une  voix  ordinaire;  Si  Ton  fait  atten- 
tion que  la  colonne  d'air  contenue  dans  le  tuyaA 
▼ocal  est  environnée  surtout  dans  sa  partie  inférieure 
par  des  parois  qui  sont  extensibles  et  qui  peuvent 
entrer  en  vibration  et  influencer  le  mouvement  de 
l'air  en  le  partageant,  on  concevra  que  cet  abaisse- 
ment d'une  octave  doit  avoir  lieu  firdlement. 

La  seule  différence  notable  qu'il  y  ait  entre  im 
tuyau  à  bouche  membraneux  et  le  tuyau  vocal ,  con- 
siste dans  le  mode  d'embouchure.  La  trachée  est  ter- 
minée supérieurement  par  une  fente  qui  peut  devenir 
plus  ou  moins  étroite  par  le  rapprochement  ou  Técar- 
temént  des  aryténoîdes.  Cette  ourverture  joue  évi* 
demment  le  même  rAle  que  la  lumière  des  tuyaux  à 
bouche.  Le  jet  d'air  qui  en  sort  traverse  l'intervalle 
qui  existe  entre  les  ventricules ,  et  va  frapper- coht**e 
les  ligamens  supérieurs  qui ,  quoique  arrondis ,  ne 
laissent  pas  de  remplir  la  même  fortction  que  le 
biseau  des  tuyaux  d'orgues  ;  alors  l'air  contenu  dans 
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les  ventricules  entre  en  vibration  et  Yend  un  son  qui^ 
s'il  était  isolé,  serait  sans  doute  assez  faible,  mais 
qui  acquiert  ensuite  de  Tintensité,  parce  que  les 
ondes  qui  partent  de  l'intervalle  situé  entre  les  liga- 
mens  supérieurs  se  propagent  dans  le  tuyau  vocal  au« 
dessus  y  et  y  déterminent  un  mode  de  mouvement 
analogue  à  celui  qui  existe  dans  les  tuyaux  courts  et 
en  partie  membraneux.  ' 

Pour  que  le  son  définitif,  ainsi  produit ,  réunisse 
toutes  les  qualités  qu  on  lui  connaît,  il  faudra  que  la 
tension  de  la  partie  extensible  des  parois  du  tuyau 
vocal  soit  dans  un  rapport  convenable  avec  celle  des 
parois  des  ventricules,  ainsi  qu'avec  celle  des  liga- 
mens  inférieurs  ut  supérieurs,  et  que  l'étendue  des 
orifices  à  travers  lesquels  l'air  s*échappe  puisse  aussi 
varier  et  s'approprier  convenablement  pour  donner  le 
meilleur  résultat  possible;  c'est  à  quoi  la  nature  a 
pourvu  en  formant  toutes  ces  parties  de  tissus  élasti- 
ques ou  musculenx.  Le  thyro-aryténoïdîen  forme  à 
lui  $eul  les  parois  inférieures  et  externes  du  ventricule, 
et  il  ne  concourt  pas,  comme  on  le  prétend ,  à  la  for- 
mation du  ligament  supérieur.  Ce  muscle  présente 
une  £ice  interne  formée  par  un  plaii  de  fibres  pres- 
que parallèles,  tendues  entre  la  partie  inférieure  de 
l'angW  rantrant  du  thyroïde,  et  la  partie  inférieure 
antérieure  de  l'aryténoïde.  Le  bord  supérieur  de  cette 
face,  dont  le  plan  forme  avec  l'axe  de  la  trachée  un 
angle  d  environ  ao  à  25^ ,  est  uni  au  ligament  vocal  ; 
la  face  externe  est  inclinée  sur  Tinterne,  de  sorte 
4u'ç]l^  l^sçnt  entre  elles  un  angle  dont  le  sommet 
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est  toamé  en  ba^  lies  fibres  qui  forment  cette  seconde 
£iGe  s'étendent  en  éyentail,  et  obliquement  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière,  et  leurs  extrémités  supé- 
rieures vont  se  perdre  successivement  dans  toute  l'é- 
tendue du  large  repli  formé  par  la  membrane  mu- 
queuse entre  Tépiglotte  et  l'aryténoïde.  Quelquefois 
les  plus  antérieures  s'étendent  jusqu'à  la  base  même 
de  l'épiglotte.  Ces  fibres  s'élèvent  par  conséquent 
beaucoup  plus  haut  que  celles  qui  forment  le  plan 
interne,  et  elles  recouvrent  presque  toute  l'étendue 
de  la  paroi  externe  du  ventricule,  excepté  en  avant 
et  en  haut,  où  elles  parviennent  rarement  à  raison  de 
l'obliquité  de  l'espèce  d'éventail  qu'elles  forment. 
Enfin ,  dans  intervalle  que  le  plan  de  fibres  paral- 
lèles internes  laisse  entre  lui  et  le  plan  de  fibres  obli- 
ques et  externes,  se  trouve  creusée  une  petite  cavité 
elliptique  qui  forme  le  fond  du  ventricule  où  les  fi- 
bres  semblent  encore  arrangées  à  peu  près  parallèle- 
ment. Les  usages  de  ce  muscle  sont  faciles  à  conce- 
voir; lorsqu'il  se  contracte,  il  donne  au  fond  et  à  la 
paroi  externe  du  ventricule ,  ainsi  qu'au  bord  de  l'o- 
rifice par  lequel  l'air  sort  de  la  trachée,  le  degré 
de  tension  nécessaire  pour  le  son  qu'on  veut  faire 
entendre.  Par  les  extrémités  de  ses  fibres  obliques,  il 
agit  aussi  sur  le  repli  de  membrane  muqueuse  qui 
forme  la  partie  supérieure  de  la  portion  extensible  du 
tuyau  vocal;  son  action  sur  cette  partie  est  soutenue 
par  celle  d'un  petit  muscle  qui  s  étend  obliquement 
du  bas  en  haut,  et  d'arrière  en  avant  de  la  partie  ex- 
terne et  inférieure  de  l'aryténoïde  à  la  partie  supé- 
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rieure  de  L'angle  arrondi  du  thyrdide,  Ofit  il  se  fixe 
par  des  fibres  tendineuses  fort  courtes.  Ce  petit  fais- 
ceau muscùleuz  conique  est  toujours  plus  développé 
d*un  côté  du  corps  que  de  l'atitre.  Plusieurs  des  fibres 
obliques  du  thyro-aryténoïdien  se  confondent  atec 
ce  petit  muscle,  dans  lequel  elles  s'insèrent  pres- 
que perpendiculairement;  d^axitres  vont  au-delà  dans 
le  repli  muqueux.  Il  est  évident  que  ce  faisceau  mus- 
culaire a  pour  usage  de  tendre  la  paroi  externe  du 
ventricule  conjointement  avec  les  fibres  obliques  dn 
thyro-aryténoïdien ,  auxquelles  elles  servent  de  point 
d'appui. 

Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  de  Tap» 
pareil  vocal  de  Thomme,  cest  que  le  larynx  est  ter- 
miné supérieurement  par  deux  replis  de  membrane 
muqueuse  qui  flottent  au  milieu  de  Tair  qui  résonne 
tout  autour  d'eux,  et  dont  ils  partagent  nécessaire- 
ment le  mode  de  mouventent.  11  n'est  pas  douteux 
que  ces  replis  doivent  avoir  une  grande  influence  sur 
la  faculté  de  moduler  et  d'articuler  des  sons,  ainsi 
que  sur  le  timbre  de  la  voix;  lorsqu'elles  sont  ten-^ 
dues  leur  hauteur  diminue ,  par  conséquent  les  sons 
doivent  devenir  plus  aigus  d'abord ,  parce  que  les  pa- 
rois qui  environnent  la  colonne  d'air  sont  alors  plus 
résistantes,  ensuite  parce  que  la  partie  extensible  de 
ces  parois  a  une  moindre  étendue.  En  même  temps 
que  cet  efFet  se  produit,  l'orifice  par  lequel  l'air  s'é- 
chappe dé  la  trachée  devient  plus  étroit,  et  la  paroi 
externe  des  ventricules  prend  aussi  un  plus  grand 
cl^ré  de  rigidité.  On  conçoit  que,  lorsque  ces  repHs 


se  délendettt,  àtf  phémmènes  fort  contraires  doi- 
^«nt  aToir  lieu,  et  que  les  sons  éerîennent  pk»  gra-^ 
yes.{Awudêsde-Mmie^  septembre  i8a5.) 

Loi  mathématique  de  Pévaluation  des  distances  et  des 
grandeurs  apparentes  des  corps  y  çus  à  F  aide  d^un 
seul  œil  ^  par  M,  Lshot. 

La  plupart  des  physicietis  et  des  physiologistes  as> 
surent  qne  la  grandeur  apparente  des  corps  dépend 
de  langle  optique,  de  la  grandeur  de  l'image  qui  se 
forme  au  fond  de  Vœii ,  de  l'intensité  de  la  lumière 
qui  part  de  l'objet,  de  la  distance  on  nous  croyons 
qu'il  est  placé,  et  surtout  de  l'habitude  que  nous  arôns 
de  voir  des  objets  semblables,  ce  qnî  se  réduit  à  peu 
près  à  dire  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pointconnu  ta 
lai  sflîvant  laquelle  nous  évaluons  les  grandeurs  des 
corps.  Diaprés  plusieurs  expériences  faites  par  l'au^ 
teur,  il  croit  avoir  découvert  cette  loi  qui  peut  ét^e 
exprimée  ainsi  :  Les  grandeurs  apparentes  des  Corps 
sont  en  raisons  composées  de  la  raison  directe  des 
grandeurs  réelles,  de  la  raisomdireote  des  logarithmes 
des  distances  réelles  et  de  la  -raison  inverse  de  ces 
distances. 

Les  applications  de  ce  nouveau  principe  sont  nom- 
breuises,  et  donnent  pour  ainsi  dire  naissance  à  une 
science  nouvelle;  car  on  en  déduit  la  solution  d'nne 
infinité  de  problèmes,  dont  on  n'avait  donné  jusqu'à 
présent  que  des  solutions  eh-onées  :  telle  est  par 
exemple  la  question  de  trouver  suivant  quelles  lignes 
deux  rangées  d'arbres  doivent  être  plantées  pour  pa- 
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raitre  parallèles.  La  plupart  des  phéncMuèDes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  d'illusions  d'optique,  non  seu- 
lement s'expliquent  par  ce  principe,  mais  encore  se 
mesurent  avec  une  précision  mathématique.  On  croit 
assez  généralement  qu'on  peut  trouver  la  solution  de 
ces  questions  à  l'aide  des  règles  de  la  perspective  li- 
néaire; mais  c'est  une  erreur,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  lecture  des  doutes  de  Dalembert  sur 
difiérentes  questions  d'optique.  (Opusc*  mathém. ,  ^.  i  •) 

Sur  la  glace  du  fond  des  eaux  courantes  ;  par  M.  Mk- 

RXAN. 

On  appelle  glace  du  fond  des  eaux  les  masses  de 
glaces  détachées  et  séparées,  que  les  eaux  courantes 
charrient  à  leur  surface  pendant  un  froid  de  quelque 
durée.  Cette  glace  difiPère  de  la  glace  continue  qui  se 
forme  le  long  ààs  rives  des  fleuves  et  particulière- 
ment dans  les  endroits  où  l'eau  est  tranquille  ;  elle 
ne  se  forme  jamais  dans  les  lacs ,  les  étangs  ou  autres 
eaux  stagnantes ,  et  le  mouvement  paraît  être  une 
condition  essentielle  à  son  apparition.  Au  premier  as- 
pect elle  paraît  ressembler  à  une  agglomération  de 
de  neige  pénétrée  d'eau  qui  nage  à  la  surfiaice,  plutôt 
qu'à  la  glace  ordinaire;  mais  un  examen  plus  atten- 
tif ne  tarde  pas  à  montrer  qu'elle  possède  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres.  En  efiPet ,  elle  est  formée 
de  l'assemblage  d'une  infinité  de  petits  disques  de 
glace  minces  et  arrondis,  semblables  entre  eux, 
d'un  diamètre  de  quelques  lignes;  chacun-  d'eux  est 
transparent,  mais  par  suite  de  leur  agglomération  ils 
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présentent  à  quelque  distanjce  l'apparence  d*une  masse* 
demi-transparente, «semblable  à  de  la  neige  humectée. 

L'on  sait  que  pour  que  les  ruisseaux  et  les  fleuves 
eonmiencent  à  charrier  de  la  glace  du  fond  il  faut  que 
la  température  de  l'atmosphère  se  soit  maintenue 
pendant  un  certain  temps  à  plusieurs  degrés  au-des- 
sous de  zéro  ;  et  l'on  remarque  en  général  qu'un  vent 
froid  qui  souffle  dans  une  direction  opposée  à  celle  du 
courant  d'un  fleuve,  favorise  singulièrement  la  for- 
mation de  cette  espèce  de  glace  ;  aussi  ne  se  montre* 
tpelle  point  au  même  moment  sur  les  rivières  d'une 
même  contrée,  lorsqu'elles  coulent  dans  des  sens  difie- 
rens  ^  elle  paraît  de  préférence  sur  telle  et  telle  eau 
courante,  selon  que  le  vent  qui  règne  en  hiver  est 
plus  ou  moins  opposé  à  la  direction  du  courant  de 
cette  eau. 

Voici  l'explication  que  l'auteur  donne  de  ce  phé- 
nomène :  S'il  est  vrai  qu'en  hiver  les  eaux  courantes 
se  refroidissent  d'abord  à  la  surface,  il  est  vrai  aussi 
que  leur  constante  agitation ,  surtout  lorsqu'elle  est 
aidée  d'un  vent  qui  soufle  dans  une  direction  oppo- 
sée au  courant,  mêle  continuellement  l'eau'  de  la 
surface  et  celle  du  fond  malgré  la  petite  différence 
de  leurs  pesanteurs  spécifiques.  La  température  du 
fond  et  celle  de  la  surface ,  même  dans  des  fleuves 
assez  profonds,  ne  présente  pas  une  différence  no- 
table ,  tandis  que  les  corps  proéminens  fixés  sur  le 
fond,  offrent  à  la  formation  de  la  glace  des  points, 
d'attache  bien  plus  avantageux  qu'une  surface  con- 
stamment agitée  ;  et  l'on  sait  quelle  influence  ces 
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pointa  ou  noyaux  ont  en  général  sur  la  cristallisatiofi» 
L'eau  suffisamment  refroidie  eommence  donc  à  se  con- 
vertir en  glace  au  fond,  particulièrement  dans  les  en- 
droits où  une  saillie  présente  im  abri  contre  Timpé- 
tuosité  du  courant.  Le  mouTiement  continuel  cpii  a 
lieu  dans  l 'intérieur  de  Teau  présente  à  la  formation 
des  grandes  masses  de  glace  le  même  obstacle  que 
présjsnte  à  la  cristallisation  du  sel  conuaun  Tagitatioa 
imprimée  au  liquide  qui  le  tient  en  dissolution  ;  et  il 
ne  ae^forme  en  conséquence  que  de  simples  ag^omé* 
raisons  de  petites  feuilles  de  glace  imparfaitement 
cristalUséeSt  Ces  agglomérations  une  fois  entassées  au. 
point  de  présenter  de  pkis  grandes  masaes  se  déta«- 
dbent  du  sol ,  soit  en  vertu  de  leur  plus  gimnde  légà<* 
reté  spécifique,  soit  par  l'impulsion  du  courant,  et 
elles  s*élèyent  à  la  surfiaice  en  entraînant  souvent  avec 
elles  des>  firaginena  de  tecrain  même  ;  en  e£bt ,  il  n*est 
pas  rare  de  trouver  du  sable ,  des  petits  cailloux  equ-p 
lés^  du.  Umon  et  autres  objets  attachés  à  la  glace  du 
fond  et  nageant  avec  elle  suc  la  surface.  {Annales  de 
la  Société  h&lvétique  des  Sciences  actuelles*) 

Sur  les  répulsions  que  des  corps  échauffes  exercent  les 
uns  sur  les  autres  a  des  distances  sensibles;  par 

M.    f^HESNEL. 

M.  Libri  a  publié ,  en  i8a4  y  dans  un  journal  ita- 
lien,  des  expériences  curieuses  sur  le  mouvement  de 
transport  qu'éprouve  une  goutte  liquide  suspendue 
à. un  fil  métallique  dont  on  chau£Fe  une  des  extré- 
mités. Il  a  observé  que  b  goutte  s'éloignait  toujours 
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de  la  sDurce  de  chaleur ,  même  lorsqu'il  donnait  au 
fil  métallique  une  inclinaison  très  sensible»  Ce  phë* 
nomène  peut  se  concevoir,  soit  par  les  changemen» 
que  Vélëvation  de  température  apporte  dans  Tacidon 
capillaire  de  la  sur£aice  solide  suc  la.  goutte  liquide , 
et  qui  seraient  difierens  aux  deux  extrémités  de  la 
goutte  inégalement  échauffées,  soit  que  des  molé- 
cules Toisines  se  repoussent  d'autant  phis  que  leur 
température  est  plus  élevée. 

M.  Fresnel  a  vérifié  cette  expérience  en  opérant 
dans  le  vide.  Pour  cet  efCat,  il  a  attaché  aux  deux 
extrémités  d*un  fil  d'acier  très  fin  aimanté,  et  sus«- 
pendu  par  ugl  fil  de  cocon,  un  disque  de  clinquant 
et  un  autre  disque  découpé  dans  une  feuille  de  mica  , 
afin  de  pouvoir  essayer  dans  le  même  appareil  un 
corps  opaque  et  un  corps  transparent.  Le  corps  fixe 
qui  devait  repousser  la  balance  de  torsion  était  un 
disque  de  cliuqjuant.  L'auteur  a  fiiit  le  vide  avec 
som  so.ufl  kl  cloche  de  vekre  qui  couvrait  l'appareil  ; 
r^asticité  du  gaz  restant  indiquée  par  le  mercure.de 
l'éprouvette  ,  n'était  guère  que  d'tui  ou  deux  milli- 
mètres* Ensuite  il  a  exposé  la  cloche  au  soleil ,  et  il 
l'a  tournée  de  ms^nière  que  le  fil  d'acier  aimanté  fàt 
peu  écarté  de  la  direction  du  méridien  magnétique , 
et  assez  cependant  pour  que  l'un  des  disques  mo* 
biles  attachés  à  ses  extrémité^  exerçât  une  très  lé- 
gère pression  sur  le  disque  fixe ,  afin  qu'il  restât  en 
contact  avec  lui.  L*appareil  étant  ainsi  disposé,  il  a 
£adt  tomb^  les  rs^oins  solwes  réunis  par  une  Ipup^ , 
tantôfc  s«r  ie  :  disque  fixe  >  tasitd^  sur  le  dis^^nie  mo- 
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bile ,  et  aussitôt  celui*ci  s'écartait  brusquement  du 
premier  ;  il  le  tenait  éloigné  en  continuant  d'échauf- 
fer un  des  disques.  Quand  on  retirait  la  loupe ,  la 
balance  de  torsion  ne  revenait  pas  sur-le-champ  tou- 
cher le  corps  fixe  ,  mais  s'en  rapprochait  graduelle- 
ment en  exécutant  de  petites  oscillations. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  disque  transparent  était 
un  peu  moins  repoussé  que  le  disque  de  clinquant , 
et  que  la  manière  la  plus  avantageuse  d'échauffer  les 
corps  pour  les  maintenir  au  maximum  de  distance , 
était  de  porter  le  foyer  de  1a  loupe  sur  une  des  sur- 
fsices  en  regard. 

En  répétant  l'expérience,  après  avoir  laissé  rentrer 
graduellement  l'air  sous  la  cloche ,  et  lorsque  cet  air 
était  devenu  quinze  à  vingt  fois  plus  dense  qu'au 
commencement.  M*  Fresnel  a  reconnu  que  la  répul- 
sion n'avait  pas  augmenté  d'énergie  d'une  manière 
sensible ,  et  qu'il  j  avait  même  certaines  positions 
du  disque  mobile  relativement  au  disque  fixe;,  dans 
lesquelles  on  ne  pouvait  pas  produire  des  écarts 
aussi  grands  que  dans  le  vide* 

L'appareil  qu'on  vient  de  décrire  peut  servir  à  me- 
surer la  répulsion  calorifique  de  deux  corps  à  des 
distances  différentes ,  et  à  faire  d'autres  expériences 
assez  intéressantes.  (  Annales  de  Chimie ,  mai  i8a5.  ) 

Sur  la  quantité  de  vapeur  qid  se  trouçe  dans  Fatmos^' 
pKere  ;  par  M,  J.  Dalton. 

Les  expériences  que  l'auteur  a  faites  pendant  dix- 
sept  années  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'Angle-  * 
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terre,  ont  eu  pour  objet  de  déterminer  la  quantité 
de  rosée  contenue  dans  de  Teau  puisée  dans  une 
fontaine  située  dans  un  lieu  éleyé,  et  le  degré  de 
température  de  cette  eau.  Les  conséquences  qu'il  a 
tirées  de  ses  expériences ,  sont  : 

I^  Que  la  densité  et  la  quantité  de  la  vapeur  (à 
très  peu  d'exceptions  prà#)  diminuent  à  mesure  que 
l'on  s'élève  ;  2°.  que  toutes  les  fois  qu'il  existe  un 
nuage  épais  ou  un  brouillard  j  la  température  de  l'at- 
mosphère et  le  degré  auquel  se  produit  la  rosée, 
sont  les  mêmes  ;  3^.  que  y  quand  une  montagne  est 
entièrement  et  en  grande  partie  enveloppée  de 
nuages,  l'on  ne  trouve  en  s'élevant  que  très  peu 
de  variations  entre  la  température  atmosphérique  et 
le  point  où  la  rosée  commence  à  se  former  ;  4^*  que 
la  température  atmosphérique  s'abaisse  ortlinaire- 
ment  de  x*'  Fahrenheit  pour  1240  pieds  anglais  d'élé- 
vation perpendiculaire  9  quand  la  température  du 
jour  est  arrivée  à  son  maximum ,  et  que  dans  les 
mêmes  circonstances  celle  où  la  rosée  se  forme, 
diminue  de  i^  pour  Spo  pieds. 

Comme  le  point  de  la  rosée  et  la  température  at- 
mosphérique se  rapprochent  à  mesure  que  l'on 
monte,  on  arrive  à  une  hauteur  où  elles  sont  sem- 
blables ,  et  de  là  vient  que  les  régions  les  plus  éle- 
vées de  l'atmosphère  sont  fréquemment  nébuleuses, 
et  que  la  mousse  du  sommet  des  grandes  montagnes 
est  généralement  humide.  (  Mém,  de  la  Société  pfUl, 
de  Manchester  y  vol.  4)   i824*) 
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Sur  la  compression  de  Tcdr  et  des  gaz; par  M,  Osrsted. 

M.  Oersted,  professeur  à  Copenhague,  a  fait  de 
nouvelles  expériences  sur  la  compression  de  Tair  et 
des  gaz.  II  a  fait  les  compressions  les  plus  fortes  dans 
la  calasse  d'un  fusil  à  vent,  dans  laquelle  il  est  par- 
Tenu  à  comprimer  lair  )ti!9lp!à un  volume  1 10  fois 
moins  grand  que  son  volume  primitif;  le  pœds  de 
Fair  renfermé  dans  cette  culasse  était  de  101  gram* 
mes.  Il  a  reconnu  que  la  loi  de  Mariotte  ne  souffrait 
pas  d'exception  à  ces  hautes  pressions  ;  il  a  fiaiit  encore 
d'autres  expériences  sur  cet  objet ,  qui  ont  pour  but 
de  prouver  que  les  compressions  des  gaz  suivent  tou- 
jours cette  loi  jusqu'au  moment  où  ils  commencent 
à  se  convertir  en  liquides.  M.  Oersted  remarque  que 
dans  tes^liquides  les  compressions  suivent  également 
la  proportion  de  la  force  comprimante,  et  qu'il  est 
très  probable  que  les  solides  sont  soumis^  à  la  même 
loi*  On  peut  donc  supposer  que  cette  loi  simple,  que 
la  diminution  du  volume  est  en  proportion  de  la 
force  comprimante,  a  lieu  dans  chacune  des  trois 
grandes  classes  des  corps.  Il  ajoute  que  cette  loi 
peut  seulement  être  admise  dans  la  supposition 
qu'on  ait  permis  au  calorique ,  développé  par  la  com- 
pression l'^de  s'échapper  avant  qu'on  fasse  la  mesure. 
{Messager  Jrançais  duPfordy  n**  i.  iSaS.) 

Sur  la  métamorphose  des  corps; par  M.  Lsgmuth. 

Après  avoir  exprimé  cette  supposition  que  la  dila- 
tation des  corps  change  leur  nature ,  l'auteur  met  en 
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avant  une  proposition    contraire ,   savoir  ,  que  la 
compression  peut  avoir  le  même  résultat.  Il  appuie 
cette  proposition   de  plusieurs    considérations  ^  et 
termine  en  doniuint  la  description  d'un  appareil  au 
moyen  duquel  on  pourrait  faire  des  expériences  de 
ce  genre.  La  machine  consiste  en  un  cylindre  d'acier 
fondu ,  de  quatre  pouces  de  diamètre  et  six  pouces 
de  hauteur.  Il  est  percé  dans  son  milieu  d'un  trou 
cyUndriqU€(  dont  la  partie  inférieure  peut  être  fermée 
au  mayen  d'un  culôt  à  vis.  Une  sorte  de  bouchon  à 
tête  entre  par  la  partie  supérieure  du  trou.  La  sub- 
stance étant  placée  dans  le  trou  au-dessus  du  culot^ 
ou  pose  par-dessus  le  bouchon  à  tête ,  et  on  Je  soumet 
aux  coups  d'un  fort  mouton.  L'auteur  n'a  pu  faire 
qu*un  seul  essai  de  ce  genre,  la  machine  qu'il  avait 
fait  construire  s'étant  trouvée  avoir  plusieurs  défauts. 
Malgré  cela,  le  soufre  mis  en  expérience  présenta 
4]uelques  phénomènes  curieux.  Il  était  devenu  gris  et 
se  détachait  par  petites  parcelles,  dont  chaque  sépa- 
rati(Hi  occasionnait  une  sorte  de  détonnation  assez 
^mblable  à  celle  de  l'étincelle  électrique.  Cet  effet 
dura  quinze  jours,  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  fut 
ainsi  divisé.  L'auteur  considère  ce  fait  comme  un 
nouveau  champ  ouvert  aux  expérimentateurs;  il  ne 
doute  pas  qu'on  n'arrive  à  des  résultats  très  remar- 
quables en  l'explorant  avec  sagacité.  (  Joum.  de 
Dbarm*  i8a4*  ) 
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Recherches  phjrsico^ckimîques   sur  le  chcMon  /  par 

M.  Cheutreussb. 

Les  faits  renfermés  dans  le  mémoire  de  Fauteur  ont 
pour  objet  de  fixer  l'attention  sur  les  propriétés  du 
charbon ,  qui  doivent  intéresser  le  fabricant  de  poudre 
à  canon. 

Il  fait  voir  dabord  que  les  substances  suscep- 
tibles d'être  converties  en  charbon ,  peurent  donner 
des  charbons  di£férens ,  selon  la  quantité  du  ca- 
lorique employé  à  les  produire  ^  ce  qui  l'a  conduit 
à  ranger  provisoirement  toutes  les  matières  charbon* 
neuses  en  deux  grandes  classes  ^  selon  l'état  plus  ou 
moins  avancé  de  leur  carbonisation ,  et  attendu  que 
les  charbons  de  ces  deux  classes  jouissent  de  pro- 
priétés diamétralement  opposées. 

L'auteur  considère  ensuite  ces  deux  sortes  de 
charbons  sous  le  rapport  de  leur  propriété  conduc- 
trice de  l'électricité ,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'un 
charbon  appartenant  à  la  première  classe  n'est  pas 
conducteur  dans  l'état  de  siccité  ,  tandis  qu'on 
charbon  appartenant  à  la  deuxième  est  conducteur 
parfait.  Il  y  a  de  l'avantage  à  employer  le  contact  du 
zinc ,  pour  reconnaître  à  l'avance  si  un  charbon  est 
conducteur  du  fluide. 

En  cherchant  à  connaître  les  charbons  dont  la 
conductibilité  était  la  plus  grande ,  il  a  trouvé  que 
cette  propriété  est  à  son  maximum  dans  ceux  qui  ont 
été  le  plus  chauffés ,  comme  il  est  facile  de  le  re- 
marquer sur  les  charbons  échappés  à  la  combustion 
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dans  les  hauts  fourneaux. L*électricitéque  déreloppent 
ces  charbons  par  leur  contact  avec  le  zinc,  les  place 
au-dessus  de  l'argent  pour  cet  effet. 

Des  applications  découlent  naturellement  de  ces 
obserratîons  :  i^.  il  serait  possible  de  composer  des 
piles  qui  présenteraient  de  l'économie  et  de  la  supé- 
riorité sur  celles  qui  sont  en  usage  et  remplacent  le 
cuivre,  par  les  charbons  des  hauts  fourneaux  et  par 
d'autres  qui  auraient  été  exposés  à  une  température 
élevée  ;  a®,  une  application  non  moins  importante , 
c'est  que  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  tradlmettre 
l'électricité  au  sol  comme  dans  la  pose  des  paraton- 
nères  9  il  y  aura  de  l'avantage  à  n'employer  que  ces 
derniers  charbons  qui,  à  leur  dé&ut,  peuvent  être 
remplacés  par  le  coke ,  de  beaucoup  préférable  aux 
charbons  de  bois  ordinaires ,  obtenir  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  procure  la  braise. 

Les  charbons  provenant  de  la  même  substance 
dans  leur  premier  et  dans  leur  deuxième  état  de 
carbonisation ,  présentent  aussi  des  câftactères  opposés 
relativement  à  leur  conductibilité  pour  le  calorique. 
Les  charbons  qui  conduisent  l'électricité  sont  préci- 
sément ceux  qui  conduisent  le  calorique. 
^  L'auteur  a  aussi  déterminé  la  densité  relative  des 
deux  espèces  de  charbon  qu'on  n'avait  examinée  jus- 
qu'à présent  que  dans  les  différentes  espèces  de  bois, 
et  il  a  trouvé  que  les  charbons  au  premier  état  de 
carbonisation  sont  généralement  moins  denses  que 
ceux  qui  sont  au  deuxième  état. 

La  Êiculté  absorbante  que  possèdent  les  charbonx 
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pour  rhumidité)  a  été  aussi  un  sujet  de  ses  recherches;. 
U  a  démontré  : 

i^.  Que  les  charbons  de  même  bois,  et  dans  deux 
états  différens  de  carbonisation ,  absorbent  avec  le 
temps  les  mêmes  quantités  d'humidité  lorsqu'ils  sont 
exposés  à  Tair  saturé  ;  a^.  qne  cette  absorption  est 
toujours  plus  prompte  pour  les  charbons  au  premier 
état  de  carbonisation  que  pour  les  autres ,  3®.  que  les 
chfirbons  entiers  absorbent  d'autant  plus  d*eau  que 
leur  densité  est  moindre;  4***  enfin  que  les  char<» 
/  bon^  fhKis  l'état  de  division  se  conduisent  de  la  même 

manière  qu'avant  leur  pulvérisation ,  mais  que  la 
quantité  d'eati  absorbée  est  mcMndre. 

D'après  ces  faits,  on  voit  que  si  l'on  emploie  le 
charbon  comme  substance  absorbante,  dans  quelques 
circonstances  il  convient  de  donner  la  préférence  auit 
charbons  dans  leur  premier  état  de  carbonisation, 
provenant  de  bois  légers  non  pulvérisés. 

h^  pavana  qui  ont  examiné  la  combustibilité  des' 
dbarbons  se  sont  attachés  à  donner  la  différence 
qu'ils  ont  observée  en  .brûlant  du  charbon  de  di-» 
verses  substances;  mais  il  n'ont  pas  constaté  le  de-^ 
gré  de  carbonisaiâon  des  chaiinons  mis  en  expé- 
rience. 

Le  but  que  s'est  proposé  l'anteur  n'a  été  que  de 
£^ird  ressortir  la  gmide  différence  4e  combusti- 
bilité qui  exisCje  entre  deux  (^arbotis  de  la  tnême 
sobstance  dans  la  limit»  extrême  de  carbonisation  ^  et 
l'expérience  a  fait  connaître  que  la  côfnbustibilité  du 
^       charbon  dans  son  premier  état  de  carbonisation  est 


pliM  Êicile  à  opérer  que  celle  du  charbon  du  raêine 
bois  daus  le  «eooud  état» 

L'auteur  propose  de  ranger  en  deux  grandes  classes 
toutes  las  substances  caffbomaées  appartenant  à  une 
narine  eifèoe  quelconque.  Dans  la  premièi>e  il  range 
tous  les  charbons  obtenus  au  premier  état  de  carbo- 
nisation, lesquels  JKint  à  la  fois  les  moins  denses  »  les 
moins  conducteurs  deFélectricité  et/)u  calorique ,  les 
plus  combustibles,. «t  absorbant  le  plus  rapidement 
rbumidîté.  Dans  la  deuxième  il  range  tous  les  char- 
bons qui  ont  été  soumis  à  une  haute  température , 
ou  qui  ae  trouvent  dans  le  deuxième  état  de  carbo- 
nisation, lesquels  sont  à  la  fois  les  plus  denses,  les 
plus  conducteurs  de  lelectrieité  H  du  calorique,  Les 
moins  combustibles^  et.  absorbant  Je  plus  lentement 
llmmidité  atmosphérique,  quoique  s'en  apurant  à  la 
longue  au  même  degré,  {Jnn.  de  ckùme^  août  iSiiS.) 

Ncfuveau  procédé  hygrométrique;  par  M,  Ôblarive. 

On  sait  que  si  l'on  plopjg[e  la  boule  d'un  thermo- 
mètre dans  un  acide  concentjré,  U^l  que  l'acide  ni- 
trique, et  surtout  l'acide  ^ulfurique  ^  on  voit  aussitôt 
que  Von  retire  cette  boule  de  Vacide^  et  qu'on  l'ex- 
pose à  Vair  libre,  le  thermomètre  monter  3^|îble- 
ment^  ce  phénomène  est  dû  à  la  con^ensatiop  des 
vapeurs  aqueuses  opérée  en  vertu  de  ^l'affinité  êx^- 
cée  sur  elles  par  la  petite  coi^çhe  d'acide  q^  est  res- 
tée adhérente  à  la  boule..  La  chaleur  produite,  est 
surtout  considérable  avec  l'acide  sulfurique,  parce 
qu'il  y  a  alors  deux  sources  de  calorique:  i°,  celle 
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qni  provient  de  la  condensation  delà  vapeur;  2°.  celle 
qui  est  due  au  mélange  de  l'eau  avec  l'acide. 

Ayant  remarqué  que  la  quantité  de  chaleur  indi-- 
quée  par  le  thermomètre  retiré  de  l'acide  variait  sui*^ 
vant  les  degrés  d'humidité  de  l'air ,  l'auteur  a  cher- 
ché à  s'assurer  si  ces  variations  de  chaleur  ne  pour* 
raient  pas  servir  à  mesurer  les  di£férens  degrés  d'hu- 
midité. 

Pour  cet  effet,  il  plonge  la  boule  d'un  thermomètre 
sensible  dans  de  l'acide  sulfurique  ;  il  l'en  retire  en 
lui  donnant  une  petite  secousse,  de  manière  qu'il  ne 
reste  autour  de  la  boule  qu'une  légère  couche  d'acide 
qui  lui  demeure  adhérente  ;  lé  thermomètre  monte 
aussitôt  d'un  certain  nombre  de  degré»  au-dessus  de 
celui  qu'il  marquait  avant  d'être  plongé  dans  l'acide, 
puis  au  bout  d'un  instant  il  s'arrête  et  commence  à 
redescendre.  Supposons  maintenant  de  combien  4e 
d^és  il  monterait  pour  l'humidité  extrême  à  la 
même  température  ;  prenant  le  rapport  entre  ces  deux 
nombres  de  degrés ,  on  trouve  le  rapport  exact  entre 
la  tension  de  la  vapeur  existante  dans  l'air ,  et  la  ten* 
sion  totale  à  la  même  température. 

Supposons  donc  un  thermomètre  sur  l'échelle  du- 
quel on  aurait  marqué ,  à  cdté  de  chaque  degré ,  le 
nombre  qui  indique  de  combien  à  ce  d^é  de  tem- 
pérature le  thermomètre  retiré  de  l'acide  sulfurique 
monterait  étant  exposé  à  l'humidilé  extrême.  Veut-on 
connaître  l'humidité  de  Tair,  on  divise  le  nombre 
qui  exprime  de  combien  de  degrés  le  thermomètre 
est  monté  par  celui  qui  est  marqué  à  cdté  du  degré 
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de  rëcfaelle  d'oii  Ton  est  parti  ;  la  firaetion  ^tenoe 
exprime  le  rapport  de  la  tension  de  la  vapear  an 
iDoment  de  reipérience  à  la  tension  totale  regardée 
comme  f  unité.  (  BibL  umv.  y  aTiil  i8a5.  ) 

Comparaison  de  deux  hygromètres  ^  Funjidt  avec  un 
cheveu  moderne  ^  F  autre  OA^ec  un  cheveu  pris  sur  la 
tête  d^une  monde  de  guanche  ;  par  M.  Pigtbt* 

Les  cheveux  sont  de  toutes  les  substances  ani- 
males celle  qui  résiste  le  plus  long«temps  à  l'action 
destructiTe  du  temps.  Ils  sont  par  leur  nature  tout-à- 
fait  imputrescibles,  et  tout  le  monde  coniiaît  leur 
▼ertu  hygrométrique  quand  ils  ont  été  dépouillés  de 
rhuile  qui  les  enveloppe.  Il  était  fort  cilHenx  de  sa- 
Toir  si  des  cheveux  très  anciens  conservaient  encore 
la  même  propriété  et  au  même  degré.  Tel  a  été  l'ob- 
jet des  recherches  de  M.  Pictet.  Il  a  fait  construire 
avec  beaucoup  de  soin  un  hygromètre  avec  des  che- 
veux pris  sur  la  tête  d'une  des  momies  guanches  que 
Ton  conserve  au  musée  de  Genève;  il  a  suspendu  le 
cheveu  au  même  support  qu'un  cheveu  moderne  et 
en  faisant  passer  plusieurs  fois  ce  double  hygromètre 
du  point  de  l'humidité  extrême  au  terme  de  séche- 
resse y  OÙ  se  trouvait  la  chambre  dans  laquelle  se 
faisait  l'expérience ,  il  n*a  pas  remarqué  une  diffé- 
rence très  sensible  entre  la  marche  de  ces  deux  hy« 
gromètres;  et  même  si  la  qualité  hygrométrique  du 
cheveu  guanche  est  un  peu  plus  faible  que  celle  du 
cheveu  moderne,  s'il  met  un  peu  plus  de  temps  pour 
attemdre  le  même  degré  que  l'hygromètre  ordinaire^. 
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ra«t0i^  raitHhue  à  ce  qu'il  n'a  pas  ose  le  «oumettra 
à  rëlHilUiîon  dans  une  lessive  aloaline,  de  peur  d'en 
détruire  la  ténadté* 

Il  resterait  à  ctéterminer  l'Age  de  cette  nioinie 
guanche;  mais  on  n'a  là-dessus  aucune  donnée  pré- 
cise :  tout  oe  qu*on  sait  c^est  qu^elle  doit  avoir  plus 
de  trois  siècles  et  demi  d'existence,  puisqu'elle  est 
antérieure  à  là  conquête  de  Hle  de  Ténériffe  par  les 
Espagnols  qui  détruîûrent  la  popuIatioB  guanehe. 
Ai(Ui}>  si  les  cbereuxdes  hygromètres  s'altèrent  aa 
I>om  4e  quelques  années ,  on  n'en  doit  point  attri» 
bii^r  U  cause  au  temps,  < mais  à  ce  qu'étant  privés 
de  leur  huile  Us  sont  soumis  plus  directement  aux 
influences  d#  l'air  et  de  l'eau,  ec  qu'ib  sont  tourmen- 
tés 4'aiUeurs  par  une  tension  oontînnelle.  {Mime 
joumâU,  décembre  tSs4'  ) 

Invention  utile  et  importante  pour  la  chronometrie  ou  la 
mesure  du  temps  par  les  horloges. 

On  ^t  ^fie  i0s  ^)0ndittons  de  l'échappement  d'une 
horloge  le  plus  par&it  sont  i  \  que  la  force  motrice  au 
nioyeo  de  réçbappement,  agisse  sans  per«e  et  toujours 
m^iformémei)^  #ur  le  régulateur  qiùi  petil  être  un  pen* 
4^1e<^  UA  balancier  ;  a",  que  le  régulateur  acoompUsse 
librement  ses  vibrations^  3^.  que  l'action  de  l'échap* 
peinent  ne  change  en  aucune  manière  la  nature  des 
McUlationa  du  régulateur,  c'est-à-dire  que  si  les  os- 
ciUations  du  r^ulateur  sont  isochrones^  elles  demaa- 
rent  telles,  par  l'application  de  l'échappement  à  une 
horloge  \  é^"".  que  Véchappement  ne  rende  pas  l'huile 
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aëoefisaire  pour  que  les  frottemens  soient  aussi  petit» 
que  possible ,  et  qu'en  conséquence  les  changemens 
qui  peuvent  venir  des  frottemens  ne  soient  pas  en 
ëtat  d  altérer  la  marche  de  l'horloge  ou  l'isochro- 
aisnie  des  oscillations;  5°.  que  si  le  régulateur  est  un 
balancier  9  l'échappement  permette  les  plus  grands 
arcs  possibles. 

M.  Geifty  de  Vienne,  a  imaginé  un  échappement 
qui  réunit  tous  las  avantages  et  satisfiiit  à  tontes  les 
conditions  théoriques.  On  pourrait  même  en  feiire 
usage  pour  les  horloges  de  clocher ,  «t  leur  donner 
par  là  autant  de  régularité  qu'aux  meilleures  peU'- 
4ules,  quoiqu'elles  soient  exposées  à  beaucoup  plms 
d'acçideiïs  que  Doutes  les  autres  horJc^s.  L'institut 
is;ipérial  et  tejti  de  Vienne  »  dans  lequel  on  a  placé 
ime  grosse  horloge  à  pendule  avec  cet  éohappiement 
pour  sernr  de  modèle,  a  trouvé  icett» invention  pré- 
férable, et  à  cÀuae  de  son  utilité  et  de  son  exactitude, 
en  a  fait  l'éloge  et  en  a  recommandé  Tosage*  (Stejrer- 
PM&fiu ZeHscèr^ y  3* cahier.)  .  ..:..i.. 

Phénomène    naturel  obser\fé   sur  les  écrevisses  ;  par 

M,  HxinxiLui. 

Que  l'on  prenne  une  écrevisse  fcakhementpéobéè, 
entre  les  doigts  de  la  maû»  gauche,  demaniàixi  à  œ 
qu'un  doigt  tiéïnne  la  tête  él  que  deux  autres  serrent 
un  peu  la  poitriile;  que  l'on  passe  ensuite  le  J>oat 
d'un  doigt  de  la  main  droite  sur  le  dos  de  lanimai, 
eb  le  verra  d'abord,  après  quelques. fi:ottemeas,  £iir& 
beaucoup  de  résistance^  peu  à  peu  son  agitation  di- 
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iiiiDuera,  et  elle  cessera  au  bont  d*une  minute.  Si 
Ton  retire  alors  tout  doucement  les  mains,  Tanimal 
restera  immobile  et  sans  donner  aucun  signe  de  yie. 
Cette  immobilité  dure  pourtaht  rarement  au-delà 
d'un  quart  d'heure;  l'écrevisse  remue  d'abord  les 
yeux  et  les  antennes,  puis  les  pâtes  quelle  étend; 
bientôt  elle  reprend  son  ancienne  vivacité;  cependant 
des  écrevisses  £aiibles  et  a£Eamées  ne  sortent  quelque- 
fois plus  de  leur  engourdissement  si  on  ne  les  stimule 
pour  les  réveiller. 

L'auteur  fait  observer  que  des  écrevisses  engour- 
dies par  le  froid  se  réveillent  auprès  d'un  poêle  chaud, 
mais  qu'elles  s'assoupissent  de  nouveau  lorsqu'on  les 
tient  dans  une  main  également  chaude.  L*air  électii- 
que  assoupit  les  écrevisses  dès  les  premières  secondes, 
mais  les  moindres  secousses,  celles  surtout  qui  frap- 
pent leurs  yeux ,  les  reveillent;  cependant  une  très 
forte  secousse  n'est  pas  capable  de  tuer  une  écreyisse. 
M.  Heineman  pense  que  ces  phénomènes  tiennent  au 
magnétisme  animal,  qui  n*a  pas  encore  été  suffisam- 
ment éclairci.  (  Hannover.  Magaz.,  décembre  1824*) 

Perméabilité  du  verre  à  F  eau. 

On  a  quelquefois  pensé  que  le  verre  était  per- 
méable à  l'eau*  M.  Campbell  vient  de  vérifier  ce  fait 
dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  l'Afrique  méridio- 
nale. Il  avait  deux  bouteilles  spbéHques,  herméti- 
quement fermées  ;  il  les  a  fait  descendre  à  la  profon- 
deur de  laoo  pieds  en  mer,  en  les  lestant  de  plomb. 
Lorsqu'on  voulut  les  retirer  de  l'eau,  dix  hommes 
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furent  employés  à  la  manœuyre  durant  un  quart 
d'heure.  Les  deux  bouteilles  sont  arrivées  pleines 
d'eau  que  l'énorme  pression  du  liquide  7  avait  lait 
entrer;  cette  pression,  à  la  profondeur  de  36o  mè- 
tres, équivaut  à  36  atmosphères  enyiron.'(  Reçue  en^ 
cychpédîquey  février  182 5.) 

Piwagréley  nouvel  appareil  pour  préserver  les  récoltes; 

par  M.  Chavaivkbs, 

Le  paragréle  est  formé  d'une  perche  armée  à  son 
extrémité  supérieure  d'une  verge  en  laiton;  à  cette 
verge  vient  s'attacher  une  corde  de  paille  de  froment 
ou  de  seigle,  coupé  dans  sa  parfaite  maturité,  de 
i5  lignes  au  moins  de  diamètre,  renfermant  dans  son 
centre  un  cordon  de  lin  écru  de  la  à  16  fils  environ. 
Cette  corde  est  tournée  autour  de  la  perche,  et  pé- 
nètre avec  elle  dans  la  terre. 

Les  points  les  plus  élevés  sont  les  plus  avantageux 
pour  7  placer  les  paragréles  ;  ainsi  les  sommets  des 
arbres,  des  collines,  des  maisons doivent^étre choisis 
de  préférence;  placés  sur  les  maisons,  ils  peuvent 
encore  servir  de  paratonnères  ;  leur  effet  général  con- 
siste à  soutirer,  comme  le  fait  le  paratonnère,  l'élec- 
tricité des  nuages  orageux,  et  dès  que  celle-ci  est 
absorbée  la  grêle  ne  se  forme  plus. 

Il  résulte  des  essais  faits  par  M.  ThoUard ,  profes- 
seur de  physique  à  Tarbes ,  que  lors  des  orages  «des 
%Z  avril,  8  mai^  3,  i5,  16,  17  juin  1824,  plusieurs 
communes  des  Hautes-Pyrénées ,  munies  de  paragré- 
les, ont  été  préservées,  tandis  que  d'autres,  dépour- 
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vues  du  moyen  protecteur,  ont  été  ravagées  par  la 
grèie. 

En  Italie,  et  principalement  dans  le  Bolonais,  les 
paragrétes  n*ont  pas  eu  moins  de  succès.  Voici  les 
&its  tels  qu*ils  sont  rapportés  dans  la  gazette  de  Bo- 
logne. 

Le  19  juin  1824^  un  orage,  accompagné  d'éclairs 
et  de  tonnerre,  s*éleva  à  la  partie  sud  de  Bentivoglio, 
Tis-à*Tis  d*Altedo.  Une  portion  qui  se  dirigea  vers 
ce  dernier  endroit  fournit  des  gréions  assez  gros, 
et  en  quantité  p]|^s  ou  moins  grande  dans  les  campa-* 
gnes  situées  entre  la  savane  inculte  et  le  canal.  Dans 
cette  région  se  trouvoit  une  enceinte  armée  de  5o  pa- 
ragréles;  et  il  est  arrivé  qu  entre  la  première  ligne 
de  perches  et  la  seconde,  il  tomba  quelque  peu  de 
grêle,  mais  le  dommage  y  fut  minime  comparé  à 
celui  quéprouvèrent  les  terres  limitrophes  non  ar» 
mées.  Dans  lespace  compris  entre  la  seconde  ligne 
et  la  troisième  on  ne  vit,  au  grand  étonnement  des 
spectateurs,  tomber,  s^u  lieu  de  grêle,  que  des  grains 
en  consistance  de  neige. 

Un  nuage  non  moins .  effrayant  parut  le  24  vers 
dix  heures  du  matin  ;  à  peine  avait-il  commencé  à  se 
former,  qu  il  prit  sa  route  du  côté  de  la  commune  de 
Macaterole,  couvrant  de  grêle  les  terres  au-dessus 
desquelles  il  passait;  mais  lorsqu'il  arriva  sur  le  do- 
maine du  duché  deGalien,  d'environ  10,000  arpens, 
armés  de  paragréles,  on  ne  vit  plus  tomber  là  de  gré- 
Ions,  mais  settleraent  de  leau  gelée  en  consistance  de 
■sel.  Chacun  put  voir  qu  a  mesure  que  les  nuages  pas- 
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saient  stir  le  terraÎB  armé,  ils  éprouvaient  des  mou- 
vemens  particutiers,  et  plus  ou  moins  violens,  qu'ils 
s'abaissaient  considérablement,  puis  qu'ils  se  dÎTi* 
saient,  et  s'évanouirent  à  peu  de  distance,  après 
avoir  fourni  une  pluie  abondante.  {9iN^  wdrvét^.y 
janvier  iS^S.) 

Phénomène  céleste  curieux. 

Le  i4  novembre  i8a4»  on  ^ît  à  Munich,  entre 
midi  et  une  heure ,  un  phénomène  très  curieux. 
Les  Alped  couvertes  de  neige  paraissaient  rappro* 
chées  de  Munich ,  et  présentaient  un  rideau  im- 
posant, dont  plusieurs  parties  étaient  coroplét^nent 
éclairées;  on  crut  y  distinguer  les  vallées  et  les 
crêtes ,  mais  les  sommets  paraissaient  comme  en 
feu  ;  de  longs  rayons  de  flamme  semblaient  se  mou- 
voir au-dessus  d'eux  et  disparaître  dans  l'air.  M.  le 
professeur  Gruithuysen  croit  avoir  distingué  à  tra- 
vers son  télescope  que  ces  apparences  étaient  dues  à 
un  vent  impétueux  qui  élevait  dans  l'air  la  neige  des 
Alpes  jusqu'à  une  élévation  de  8000  pieds.  (  Journal 
des  Débats  y  a  décembre  i8a4*) 

Manomètre  pour  mesurer    la  tension,  de    la  vapeur 
ou  des  gaz  portés    a    une    haute  pression;  par 

M.    SSAWARD. 

Ce  manomètre,  que  Tauteur  annonce  comme  plus 
exact  que  celui  actuellement  en  usage ,  se  compose 
de  deux  récipiens  cylindriques ,  communiquant  en- 
semble par  un  petit  tube  qui  descend  presque  jus- 
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qaau  fond  du  récipient  inférieur  rempli  de  mercure, 
et  correspondant  au  moyen  d*un  tube  ayec  le  réser- 
voir renfermant  le  gaa  comprimé.  Le  tout  est  sur- 
monté d'un  tube  de  Terre  droit ,  terminé  par  une 
boule,  et  appliqué  sur  ime  échelle  portant  des  dî^ 
ybions  depuis  ao  jusqu'à  4o  atmosphères. 

A  mesure  que  le  gaz  presse  sur  le  mercure  dans  le 
récipient  inférieur,  celui-ci  monte  dans  le  récipient 
supérieur,  et  passe  de  là  dans  le  tube  de  verre  dont 
il  comprime  lair  qui  s'y  trouve  à  la  pression  de  l'at- 
mosphère. Cet  air  est  comprimé  de  vingt  jusqu'à 
quarante  fois  ;  ce  qui  indique  un  pareil  nombre  d'at- 
mosphères de  pressioadu  gaz.  {PhUosophicul  Maga" 
zine,  janvier  i8a4) 

Pompe  hjrdro^pneumatique  destinée  à  la  compression 
des  gaz  et  autres  fiaides  élastiques  ;  par  i«b  mâmb. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  corps  de  pompe 
coudés  en  équerre.  Dans  le  premier  qui  est  hori- 
zontal agit  un  piston  cylindrique  parssant  à  travers 
une  boîte  à  cuir,  et  qu'on  fait  manœuvrer  à  l'aide 
d'une  manivelle  montée  sur  un  axe  coudé  por- 
tant un  volant  :  cet  axe  tire  et  pousse  alternati- 
vement deux  tringles  horizontales  fixées  au  piston , 
et  qui  lui  impriment  le  mouvement  de  va  et  vient. 
Le  second  corps  de  pompe,  qui  est  vertical ,  forme 
un  récipient  pneumatique,  surmonté  de  deux  sou- 
papes ,  l'une  d'entrée ,  et  l'autre  de  sortie. 

Le  piston  étant  poussé  au  fond  du  corps  de  pompe, 
on  remplit  d'huile,  ou  de  tout  autre  fluide  non  élas* 
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tique,  le  corps  de  pompe  vertical.  Le  piston  étant 
retiré ,  Thuile  descend,  et  l'espace  qu'elle  laisse  vide 
est  aussitôt  occupé  par  le  gaz  du  gazomètre.  Lors* 
qu  on  pousse  de  nouveau  le  piston  jusqu'au  fond  du 
corps  de  pompe ,  l'huile  monte  à  la  même  hauteur 
qu'auparavant ,  et  remplit  la  capacité  du  cylindre 
vertical  après  en  avoir  expulsé  tout  le  gaz. 

Le  principal  avantage  de  cette  pompe,  consiste  en 
ce  qu'une  pleine  charge  de  gaz  est  forcée  à  travers  la 
soupape  de  sortie  à  chaque  coup  de  piston,  avec 
une  pression  de  i,io  ou  5o  atmosphères.  Cette  pres- 
sion peut  même  devenir  indéfinie,  pourvu  que 
l'appareil  soit  assez  solide  pour  y  résister ,  et  qu'une 
force  proportionnelle  soit  appliquée  pour  faire  agir 
le  piston ,  tandis  qu'avec  la  pompe  ordinaire  on  ne 
peut  obtenir  qu'une  pression  de  3o  à  4o  atrao-* 
sphères.  (  Même  Journal j  juillet  1834*  ) 

Nouveau  pjrrometre  indiquant  aifec  gjgécision  les  degrés 
de  température  les  plus  éleçés;  par  M,  Mill. 

Ce  nouveau  pyromètre  est  composé  d'une  tige 
creuse  en  platine  parfaitement  cylindrique  ,  et  d'un 
seizième  de  pouce  de  diamètre  intérieur ,  terminée 
à  sa  partie  inférieure  par  une  boule  creusa  de  même 
métal,  et  d'un  demi-pouce  de  diamètre  intérieur. 
L'autre  extrémité  est  réunie  par  un  joint  à  Té-^ 
preuve  de  l'air ,  avec  un  tube  de  verre  coudé  en 
équerre ,  et  ayant  la  forme  d'un  siphon  renversé.  Ce 
tube  est  surmonté  d'une  boule  de  verre,  de  la  même 
capacité  que  la  boule  de  platine ,  et  percée  d'un 
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petit  trou  qu'on  ferme  hermétiquement  après  aToir 
iptroduit  le  mercure  dans  le  tube.  L'échelle  fixée  sur  la 
tablette  est  graduée  comme  celle  d'un  thermomètre. 

La  chaleur  appliquée  à  la  boule  de  platine  di- 
late Tair  qu'elle  renferme  :  oet  air  exerce  une  pres- 
sion plus  ou  moins  forte  sur  le  mercure ,  et  le  finit 
monter  dans  le  tube  de  verre;  à  mesure  que  la  cha« 
leur  augmente,  l'air  se  dilate,  le  «mercure  monte 
dans  le  tube  et  marque  des  degrés  plus  élevés  sur 
l'échelle* 

Lil  construction  de  ce  nouveau  pyromètre  est  fon- 
dée sur  ce  principe,  que  les  gaz  augmentent  de  vo- 
lume et  acquièrent  une  expansion  uniformément 
croissante  en  raison  de  Vaugmentation  progressive  de 
la  chaleur.  Comme  les  gaz  jouissent  seuls  de  cette  pro- 
priété ,  OB  conçoit  que  l'instrument  doit  être  d'une 
grande  exactitude.  {Technical  Rqwsitory ,  avril  1824-) 

#      CHIMIE. 

Sur  Fcuiidejluorique  et  ses  combinaisons  les  plus  remar* 
quables;  par  M.  BBaziLins. 

• 

L'acide  fluorique  se  distingue  des  autres  corps  par 
sa  grande  capacité  de  saturation.  Les  sels  qu'il  forme 
avec  les  alcalis  sont  solubles  dans  l'eau  et  ont  toujours 
une  réaction  acide  ou  alcaline.  Les  fluates  que  l'au- 
teur regarde  comme  neutres  sont  ceux  dans  lesquels 
100  parties  d'acide  saturent  une  quantité  de  base  dont 
l'oxigène  égale  74)32.  Ceux  de  ces  sets  qui  ont  pour 
base  un  alcali  ont  tous  une  réaction  alcaline  et  une 
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saveur  un  peu  urineuie»  Le$  fluates  acidefi  à  hMQ 
d'alcali  sontcristaUi9ableft  etdunei  saveur  piquanUi 
franchement  acide.  Leur  dissolution  attaque  fiOTtanvant 
le  verre^ 

Les  fluates  facilementsolubles  dans  Feau  pure  sont: 
I^  le  fluate  acide  de  potasse  ;  la  dissolution  d»  ce 
fiuate  neutralisée  avec  du  vinaigre  devient,  fortement 
^deen  l'étendant  d'eau ,  et  le  vinaigre  devimt, libre; 
la  dissolution  de  ce  même  sel  neutre  abaque  le  verr« 
à  firoid  au.  bout  d'un  ou  de  deux  jpurj^  I^a  silice  se 
imd  avec  ce  fluate  en  une  masse  ^  dont,  on  peut  em^ 
suite  la  séparer  par  lixiviation  ;  a,°.  les  fluates  d^aim-^ 
moniaque,  deutoxide  de  ^nanganèse,  oxidea  de 
,  cobalt  y.  nickel  et  cuivre;  SI"",  les  fluates  neutres  de 
potaase  et  soude  qui  sont  isomorphes  avec  les  mu- 
riates  de  la  même  base ,  et  aussi  avec  les  cond>iBai^ 
soofi  correspondantes  de  Tiode  ;.  4*"-  U&  fluates  d'am* 
moniaque»  deghiciue,  d'alumine,  ^^zircône,  d'urane^ 
de  péroxide  de  fer,  d'anlimoine,  osiduJe  d'étaiq, 
oxidule  de  obrôme ,  argent ,  oxide  de  meceure  slil 
est  en  poudre^  platine  et  sousi-flui»te  de  plomb*  Le 
fluate  d'alumine  desséché  ne  se.  dissout  quelentemenl  ; 
<^auffé  à  la  chaleur  rouge,  il  donne  un  sous-^L  Les 
fluates  de  cobalt ,  nickel  et  cuivra  se  dissolvent  dani 
une  petite  quantité  d'eau,  et  sont  décomposés  par  me 
g^nde  quantité  de  ce  liquide  à  la  températupe  de 
Vébullition  en  sels  acides  sû]«hle«  et  sous*sels  inso- 
lubles; il  en  est  de  même  du  fluate  de  deutoxide  de 
manganèse.  L'ean  convertit  aussi  en  sel  acide  et  sel 
basique  le  fluate  d'oxide  de  merciu*e.  Les  fluates  de 
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chaux,  magnésie,  yttria*,  oxidç  et oxidule  de  cerium, 
protoxide  de  manganèse  et  plusieurs  sous-sels  sont 
insolubles. 

L'auteur  indique  comme  peu  solubles  le  fluate 
acide  de  soude,  du  moins  à  froid ,  celui  de  lithine  et 
les  fluates  neutres  de  lithine,  strontiane,  baryte, pro- 
toxide de  fer ,  zinc ,  cadmium  et  plomb.  ' 

Sont  insolubles  dans  un  excès  d'acide  les  fluates  de 

r 

protoxide  de  fer,  de  cobalt,  cuivre  et  nickel,  de  cad- 
mium et  un  peu  le  fluate  de  chaux.  A  peine  solubles 
ou  difficilement  solubles  dans  un  excès  d'acide,  le 
fluate  acide  de  potasse,  les  fluates  de  *baryte,  stron- 
tiane et  zinc.  * 

Tous  les  fluates  insolubles  dans  l'eau  le  sont  éga- 
lement dans  un  excès  d'acide,  à  l'exception  du  fluate 
de  chaux,  du  fluate  de  plomb  et  du  fluate  de  pro- 
toxide de  cuivre ,  ces  deux  derniers  sont  solubles 
dans  l'acide  muriatique  ;  celui  de  plomb  Test  aussi 
dans  l'acide  nitrique.  L'ammoniaque  précipite  de  la 
dissolution  muriatique  de  fluate  de  baryte,  un  set 
double  composé  d'un  atome  de  muriate  de  baryte  et 
d'un  atome  de  fluate.  On  obtient  un  sel  double  ana- 
logue de  fluate  et  muriate  de  plomb  en  précipitant  le 
fluate  de  soude  par  la  dissolution  bouillante  de  mu- 
riate de  plomb  ;  le  fluate  de  plomb  perd  dans  des  vais- 
seaux ouverts  une  partie  de  son  acide.  L'ammoniaque 
le  convertit  en  un  sous-sel  soluble  dans  l'eau  pure. 

m 

Le  fluate  de  chaux  est  pénétré  sans  être  décomposé 
et  rendu  transparent  par  l'acide  sulfurique  concentré 
à  froid  ^  et  les  acides  nitrique  et  muriatique  con- 
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centrés.  La  dissolution  de  flaate  de  péroxide  de  fer 
est  incolore  ;  Tammoniaque  en  précipite  un  sous*sel. 

Les  fluates  acides  formés  par  les*  alcalis  ont  une 
grande  tendance  à  se  combiner  ayec  les  bases  salifia- 
bles  auxquelles  ils  cèdent  lexcès  de  leur  acide.  Gela 
n^arrive  cependant  pas  avec  toutes  les  bases  par  la 
voie  humide  ;  mais  quelques  fluates  se  divisent  d'une 
manière  tout-à-fait  déterminée  par  la  précipitation  ou 
la  cristallisation  en  deux  sels  différens.  Les  fluates  de 
potasse  et  de  soude ,  de  potasse  et  d'ammoniaque,  de 
soude  et  d*ammoniaque  ne  se  combinent  point.  Les 
fluates  acides  à  base  d'alcali  semblables  aux  sulfates, 
tartrates  et  oxalates  acides  à  base  de  potasse  et  de 
soude ,  forment  avec  les  oxides  de  fer ,  cuivre ,  nickel , 
cobalt,  manganèse  et  zinc,  des  sels  doubles;  ceux-ci 
sont  peu  solubles  et  crist§llisent  en  cristaux  grenus. 

L'acide  Huorique  combiné  avec  des  acides  qui  n'ont 
eux-mêmes  qu'une  faible  disposition  à  jouer  le  rôle 
d'acide,  a  de  la  tendance  à  former  avec  d'autres 
fluates  des  sels  doubles,  dans  lesquels  l'oxide  électro- 
négatif ou  l'acide  le  plus  faible  se  trouve  comme  base 
et  non  comme  acide.  Le  fluate  d'urane  donne  avec 
les  autk'es  fluates  des  sels  double^  susceptibles  de  cris- 
talliser,  quoique  moins  solubles  que  ceux  de  fluate 
d'urane. 

Les  combinaisons  du  fluate  d'ahimine  aviec  .Içs 
fluates  de  soude  forment  une  combinaison  dans  lar 
quelle  l'auteur  a  trouvé  les  mâmes  principes  et  c^ 
mêmes  proportions  que  dans^  la  crysolithe. 

Le  gaz  fluorique  silice  est  considéré  par  M.  Berzé- 
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Kus  comme  un  fluate  de  sHice;  il  se  comporte  comme 
im  ^1  et  non  comme  un  acide ,  i"".  {mrce  qo*il  ne  peut 
se  combiner  cpi'aTcc  les  fluates  neutres  sans  se  dé- 
-composer,  et  que  lorsqu'une  portion  de  la  siKce  en 
a  «té  séparée ,  elle  ne  peut  être  reniphi<[:ée  que  par 
'Un  tAcaÀi ,  un  oxkle  ou  de  Teau  ;  a**,  parce  qu*il  est 
absorbé  fecilement  par  les  fluates  neuines ,  et  ne  Test 
ipas  par  les  atcaKs,  la  dianit  ou  les  caibonaces  alca* 
lins;  3"*.  les  combinaisons  de  Tacide  fluorique  et  de 
ia  milice  éprouvent,  à  l'état  de  saturation,  une  dé* 
composition  partielle  par  Tean ,  qui  peut  être  ensuite 
remplaNsée.par  des  bases  plus  fortes. 

Uacide  ftoorique  «ilieé  étemlu  d'eau,  et  celui  qui 
est  concentré,  erposés  h  Tair,  parviennent  au  même 
degré  de  concentration  ;  le  premier  en  abandonnant 
deTcou,  le  second  en  en  absorbant;  Tacide  concentré 
s'évapore  peu  à  pen^  à  une  «température  d'environ 
4o*,  «ans  laisser  de  résidu;  il  attaque  fortement  les 
vaisseaux  de  verre  avant  d'*étre  évaporé. 

M.  BervéKus  a  cpmbiné  cet  acide  avec  toutes  les 
bases;  'tes  sels  qu'il  a  obtenus  sont  les  sels  dou«^ 
btes  formés  par  le  ittsfte  de  sitice  combiné  avec  un 
-autre  fluave.  Un  fttmd  nombre  de  ces  sels  contien«^ 
ttem  de  l'eafu  de  ^îCrtaAtstfiion ,  et  plusieurs  s'effleu* 
rissent;  ils  ont  une  saveur  amère,  acidulé,  analogue 
t  ceHe  de  la  ^crème  de  t«rti«  ;  tous  irmgissent  le  pa- 
^r  de  tournesol  ;  la  iulnpiart  «ont  solubles  dans  Tean; 
Ms  se  décomposent  6  une  température  ^élevée ,  cft  par 
l'action  de  Taciée  sulfnriqfve. 

•tjes  âtto^ietttes  diffèrent  des  sels  f^récédens  en 
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06  qiM  ce  sont  de  véritables  combinaisons  de  fluates 
et  de  silicates.  M*  Berzélius  n'a  étudié  spécialement', 
parmi  ces  composés,  que  le  fluo-silicate  de  chaux, 
qui  se  présente  quelipiefois  dans  les  analyses  miné- 
rales; il  y  a  trouvé  un  atome  de  bi-silicate  de  chaux  ^ 
0t  trois  atomes  de  fluate  de  chaux. 

M*  Berzélius  traite  ensuite  de  Fadde  fluo-borique, 
ou  fluate  acide  borique,  et  de  ses  combinaisons.  Il  a 
remarqué  qu  en  faisant  arriver  un  courant  de  gaz  fluo- 
borique ,  préparé  par  la  méthode  de  J.  Davy ,  dans 
de  Teau,  la  liqueur  s'échauCfe;  il  se  forme  un  dépôt 
d'apparence  siliceuse  ^  se  comportant  absolument 
comine  Tacide  bdrique.  Une  nouvelle  quantité  de  cet 
acide  se  précipite  par  le  refiroidissement,  et  l'on  dl>- 
tient  un  troiaième  dépôt  en  cx>noentrant  la  liqueur  et 
la  laissant  refroidir;  cependant  il  ne  reste,  après  Té- 
vaporation  à  siccité,  aucun  résidu.  Il  faut  nécessaire- 
ment en  conclure  que  l'eau  saturée  par  le  courant  du 
gaz  fluo-borique  retient  de .  l'acide  fluorique  et  de 
l'acide  borique,  en  de  semblables  proportions  que 
celles  dans  lesquelles  ces  deux  acides  se  trouvent  réu- 
nis pour  former  le  gaz  fluo-borique ,  et  que  ses  deux 
élémens,  d'abord  séparés  en  partie,  se  combinent  de 
nouveau  lorsque  la  liqueur  est  parvenue  à  un  certain 
point  de  concentration. 

L'affinité  de  l'acide  borique  pour  l'acide  fluorique 
est  plus  grande  que  #elle  de  la  silice  fK>ur  ce  même 
acide;  cependant  on  ne  peut  séparer  complètement 
la  silice  du  gaz  fluorique  silice  par  l'acide  borique. 

Ce  dernier  acide  renferme   68,8  io4  peur  cent 
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d*oxigène;  il  peut  se  combiner  avec  les  bases  dans  de 
tels  rapports  que  la  quantité  d'oxigène  qu'il  contient 
soit  1 2  fois ,  6  fois ,  4  fois,  3  fois  et  a  fois  celle  des  bases. 
Il  peut  se  combiner  en  deux  proportions  avec  Teau  : 
dans  Tune  Teau  contient  la  moitié  de  Voxigène  de  la- 
cide  borique  9  tandis  que  dans  Tautre  les  quantité» 
d'oxigène ,  de  «Feau  et  de  Tacide  sont  égales. 

L'acide  fluo«borique  est  un  composé  d'acide  fluo- 
rique  et  d acide  borique,  en  un  tel  rapport  qu'il  y  a 
égalité  entre  les  quantités  d  oxigène  des  deux  acides. 
Si  Ion  fait  passer  un  courant  de  gaz  fluo-borique  à 
travers  de  l'eau  de  manière  à  obtenir  une  dissolution 
étendue  de  ce  gaz ,  un  quart  de  l'acide  borique  se 
sépare,  et  si  la  quantité  d'eau  n'est  pas  suffisante  pour 
que  cet  acide  reste  en  dissolution ,  il  s*en  dépose  une 
partie  en  cristaux.  La  combinaison  qui  se  forme  alors 
est  composée  d'un  atome  d'acide  fluorique  et  d'un 
atome  d'acide  fluo-borique. 

Les  fluates  d'acide  borique  et  de  bases  prennent 
naissance  lorsque,  dans  cette  combinaison,  l'eau  est 
remplacée  par  une  antre  base.  Us  sont  composés 
de  telle  manière  que  la  base  y  est  combinée  avec  trois 
fois  autant  d'acide  fluorique  que  dans  les  fluates  neu-* 
très ,  et  avec  une  quantité  d'acide  borique,  dont  l'oxi- 
gène  est  triple  de  celui  qu'elle  contient. 

Le  fluate  d'acide  borique  et  de  potasse  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide;  il  l'es^  davantage  dans  l'eau 
chaude.  Celui  de  soude  est  plus  soluble  que  les  fluates 
neutres  et  acides'  de  soude  ;  l'un  et  l'autre  sont  peu 
solubles«dans  l'alcool.  Les  fluates  d'acide  borique  el 
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de  lithine,  ammoniaque,  baryte,  magnésie,  oxide 
de  zinc  et  oxide  de  cuivre  paraissent  assez  solubles 
dans  leau.  Les  sels  d'alumine  et  d yttria  ne  le  sont 
qu  à  la  faveur  d'un  excès  d  acide,  {jinnales  de  Chimie, 
octobre,  novembre  et  décembre  1824*) 

Expériences  sur  F  oxide  durane  et  ses  combinaisons  ; 

par  LB  MSHS. 

M.  Arfvedson  avait  annoncé  Tezistence  d  un  sul* 
fate  double  d  urane  et  de  potasse,  dans  lequel  le  rap- 
port entre  les  quantités  doxigène  des  deux  bases  se- 
rait comme  3  :  a.  M.  Berzélius  en  a  préparé  une  cer- 
taine quantité  en  versant  du  sulfate  de  potasse  dans 
une  dissolution  d'urane,  et  abandonnant  la  liqueur  à 
l'évaporation  spontanée.  Il  espérait  trouver  des  indi- 
ces sur  sa  composition  atomistique ,  dans  la  forme  de 
ses  cristaux^  qu'il  supposait  devoir  être  semblable  à 
celle  des  cristaux  d'alun.  Trompé  dans'son'attenfe,  il 
a  évalué  la  quantité  d'eau  -que  renfermait  ce  sel ,  en 
en  chaufiPantune  portion  jusqu'à  commencement  de 
fusion ,  et  en  a  dissous  une  autre  partie  dans  de  l'eau , 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  peu  d'acide  muriatique ,  afin 
de  dissiper  un  trouble  qui  s'était  formé  par  le  dépôt 
d'un  sel  avec  excès  de  base.  Il  a  ensuite  versé  de  l'am- 
moniaque* dans  la  liqueur,  a  recueilli  le  précipité  sur 
un  filtre,  et^  vii  sa  solubilité  dans  l'eau,  l'a  lavé  avec 
le  sel  ammoniaque;  il  l'a  ensuite  converti  par  la  cha- 
leur en  oxide  vert ,  et  l'a  pesé.  Il  a  également  calciné 
et  pesé  le  résidu  de  l'évaporation  à  siccité  de  la  li- 
qneur  filtrée,  et  a  ainsi  dosé  la  potasse,*  la  quantité 
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d'acide  sulfiiriqiie  a  ensuite  été  éraluée  par  di£Cérence. 
En  admettant  le  rapport  de  3  :  a  entre  l'oxigène  et 
roxided'uranei  il  est  parvenu  aux  résultats  suivans  : 

Première  expérience* 

quBlilê  dToiigèiie. 

Potaue 19900 3ya3 

Oxide  d*arane 63,4o 3,3 1 

Acide  snlfurique. . .     33, 40 ao,o4 

£aa 4|So 3,73 

iao,oo 

Deuxième  expérience. 

PoUise i4)6o 9|40 

Oxide  d'nraiie 5o»84   a,53 

▲dde  Attlfurique. . .     a  8, 2a 1^99* 

Eau 6,5o 5,78 


100,14 

D'après  ce  tableau,  les  cpiantités  d*oxigène  des 
bases  peuyent  être  considérées  comme  égales.  ML  Ber- 
zélius  conclut  que  le  sel  double  qu'il  a  obtenu  en 
second  lieu  est  un  mélange  de  sel  neutre  avec  un  sel 
acide,  contenant  plus  d'eau  de  cristallisation  que  le 
sel  neutre,  hd  rapport  inusité  de  3  :  a,  tirouyé  par 
ArfVedson ,  lui  parait  être  attribué  à  ce  que  le  sel  décrit 
par  oe  dûmbtet)  aurait  renfermé  une  partie  de  sul- 
Cite  d'urane  non  combiné  avec  le  soliaie  de  potasse. 
Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
l'alcool  enlevait  du  sul&te  d'urane  au  sel  d'Arfvedson^ 
ce  qui  n'est  pas  arrivé  avec  le  sel  préparé  par  Berzé- 
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I.  L'aottl]^  du  «nuiate  de  potttsse  «t  d'urane  a 
àemûé  : 

qvantité  d*4nîgèae. 

Potasse 26,06 4)43 

Oïide  d^urane 83,46 4>47 

AM9  mnnêUmpkt. . ...  30^7$ 19^5 

£au 9^73 ê»63 

EnTapprochan t  ces  résultats,  l'auteut*  établit,  cx>mme 
llijpotbèse  la  plus  Traisemblable,  que  le  rappoit 
enrreiAs  quantités  d^oxigène  de  Toride  et  de  Voxi- 
dule, «^  3  :  ^.  Ceftût  uue fois  recontiu,  M.  Beraélius 
passe  à  l'examen  de  Toxalate  d'urane  ;  il  le  trouve 
composé  de 

Oxide  d*uraoe 70*76 

Acide  oxaJique 16,73 

£aa iâ,5i 


100,00 

•  Llifidnite  dWane  se  diasmit  ftcilement  ^ans  h 
carboiMite  de  pocasoe.  La  liqaeur  aliandonnée  à  elle^^ 
même  kisse  dépeser  une  couche  de  cnscarux  jaune 
ohren ,  qui  a^part^enneni  à  un  carbonate  double  de 
potaaae  et  d'urane  ;  ils  se  dessèclient  ccmipléieinettt 
à  une  Valeur  sufBsRBiBMM  éleirée,  et  sont  trftnrfor<> 
mes  en  uraniate  de  potosse^  t^ui  se  présente  sous 
fyrme  d'one  pondre  rou^e,  et  ^que  l'on  sépare  pat 
Ksimition  du  sou»^cntt»ona«e,  avec  lequel  il  «stmé^ 
hugé  ;  tiet  nraniafe  eat  eoiuUe  diinsfeau  et  insoinble 
dans  les  acides.  L'uraniate  de  ÏMLvftej  et ,  «n  général , 
tous  les  uraniates  préparés  en  précipitant  les  dissolu- 
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tîons  d'urane  avec  d*autres  bases  par  Taminoniaque, 
sont  ordinairement  mélangés  d*uraniate  d'ammonia- 
que, en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer  la 
composition  de  ces  sels.  M.  Berzélius  est  néanmoins 
parvenu  à  ce  résultat ,  que  Toxide  d'urane,  lorsqu'il 
joue  le  rôle  d  acide,  s'unit  aux  bases  de  telle  manière 
que  loxigène  de  Tacide  est,  dans  certains  cas,  trois 
fois  et  dans  d'autres  deux  fois  celui  de  la  base.  Il 
ajoute  même  que  les  fortes  bases,  telles  que  la  baryte 
et  le  plomb,  paraissent  retenir,  à  la  chaleuflMuge, 
une  quantité  d'oxide  d'urane,  dont  l'oxigènevt  sex- 
tuple de  celui  de  la  base. 

L'urane  a  une  très  faible  affinité  avec  le  soufre;  par 
la  voie  sèche,  on  obtient  le  sulfure  en  calcinant  l'oxi- 
dule  dans  une  atmosphère  de  carbure  de  soufre  ;  par 
la  voie  humide,  en  versant  Thydro-sulfate  d'ammo- 
niaque dans  un  sel  d'urane;  \§  précipité'  est  noir,  se 
redissout  dans  un  excès  d'hydro-sulfate ,  qu'il  colore 
en  brun  foncé,  a  l'apparence  d'un  ^uifate  métallique 
lorsqu'il  a  été  lavé  et  séché  ;  humide ,  il  se  décompose 
à  l'air  .en  oxide  d'urane  et  en  soufre  pur.  Ce  sulfure 
devient  d'un  beau  jaune  si  on  le  laisse  pendant  quel- 
ques jours  en  contact  avec  la  dissolution  d'hydro-sul- 
fate alcaline.  On  obtient  une  combinaison  semblable , 
qui  parait  être  un  oxi-sulfure  lorsqu'on  fait  passer 
de  l'hydrogène  sulfuré  à  travers  de  l'oxide  d'urane , 
en  suspension  dans  l'eau.  Ce  composé  noircit  par  un 
excès  d'hydrogène  sulfuré.  {Ann.  der  phys.  und  dte^ 
mie^  avril  i8a4.)* 
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Recherches  sur  lajermentation  ;  par  M,  Colin. 

En  soivant  dans  toutes  ses  phases  les  phénomènes 
de  la  fermentation  dans  les  sucs  de  fruits ,  les  sèves 
sucrées,  et  les  mélanges  de  sucre  et  des  parties  so- 
lubles  des  levures  de  bière  et  de  raisin,  lauteur' 
leur  a  trouvé  une  marche  semblable.  Tous  exigent 
dans  le  principe  le  contact  de  l'air;  tous  narrivent  à 
la  période  de  leur  rapidité  qu'après  avoir  commencé 
avec  une  lenteur  décroissante,  pour  se  terminer 
ensuite  par  ime  fermentation  lente.  Tous  laissent  dé- 
poser des  levures,  c'est-à-dire  des  matières  opérant 
sans  aucun  aide,  rapidement  et  dès  le  principe ,  avec 
plus  d'énergie  que  les  corps  dont  elles  proviennent , 
la  transformation  du  sucre  en  alcool. 

Toutes  les  substances  animales  que  l'on  peut  ran- 
ger parmi  lesfermens  lents ,  et  non  parnii  les  levures, 
présentent  la  même  marche  sur  une  mointtre  échelle , 
en  sorte  qu'il  semble  que  l'électricité  commence  le 
travail,  que  cette  électricité  résulte  ordinaisemeot  de 
l'action  de  lair  sur  le  mélange  fermentesoible,-  et 
qu'il  ^e  continue  ensuite  de  lui-même ,  dq  levure  en 
levure ,  où  si  l'on  veut  de  dép6t  en  dépàt, jusqu'à  ce 
que  la  matière  sucrée  ou  le  ferment  soit:  enfin  lépnisé; 

Les  altérations  spontanées,  au  moyen,  desquelles 
certains  fermens  procèdent  avec  moins  de  lenteur, 
paraissent  tenir  de  la  même  cause. 

Enfin  l'accroissement  de  force  de  cohésion  produit 
par  la  dessiccation  et  la  suspension  du  mouArèmeot 
spontané  dont  la  levure  était  en  quelque  sorte  pri- 
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mitivement  animée,  explique  suffisamment  en  quoi 
celle  qui  est  desséchée  est  inférieure  à  celle  qui  ne 
Fefli  paA,  et  lënergiè  eaeore  noin<ke  d*u»  néUnge 
d*e9ilraî«  de  laTiire!  et  de  résida  insolubb»  de  eeUe<i 
aanonce  que  la  lenira  est  wm  QonbMiaMon^  aaaes 
faiUs  pouv  fue  L'eau  j  pMdMÎse  une  séfaratimik 
(Annales  de  chimie ,  septembre  i8aS.) 

Sur   la  Jermentation  ;  par   MM.    DoSBBHBtiiBa  et 

Sghwbiggbb. 

M.  Dodkereiner  a  Mmorquë  que  la  fermentarion- 
se  manifeste  à  ki  température  de  a5  à  So'  R.^  dan»  un 
mélange  de  levure  et  de  colle  d'amidon ,  et  que  kr 
noéme  phénooaène  se  reproduk  si  Ton  met  en  eontaet 
de  la  poudre  de  charbon  a^ec  une  dissolutioB  de 
sucre  d'amidon.  Ces  résultats  Vont  conduit  à  la  sup- 
position que  kes  efiists  de  la  fisrmentatioi»  ont  pour 
eamse  le  fluide  gal^nique»  Cette  opknon  lui  paratfi 
cependant  ne^pas  leeeinoîr  confirmation  des  nouTellss 
«tpétienoes  qu'il  a  tentées,  et  qui  l'ont  anMné  à  v^ 
eonnakve  les:  faits  surrans  :  i^  Quelques  gouttes  d'à* 
cid»  acétique,  fombque  o«i  oxalique  ooQoeotré ,  oaa 
eolspé^ca  feriMeait  la  propriété  de  produire  la  Cetneii- 
tadoQ'paD  son  mélange  a^ee  la  diasolution  do  sucre  ; 
a*;  lia» sel  marin  mâme,  jelé  dnss  un  mélange  fiermen- 
tescible  en  pleine  activité  a  intenonpn  W  marche  d» 
phénomène;  S"",  de  grandes  quantités  i»  dissohitiono 
sucréêa  en^  SsvmentatîoK  n'ont  manifesté  aucun  signe 
élaecrique  y*  4^  des  fiées  ou  batteries  fermées  de  la 
réeaiion  répétée  des  trois  élémens,  argent,  ferment  et 
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SDcre  en  dissolutioii  n'ont  eieicé  aucune  influence 
anr  l'aiguille  du  multiplicateur;  5"*.  les  poudres  de 
zinc  et  de  phitîne  n'ont  produit  par  leur  action  ÂittH)- 
tanée  sur  une  dissolution  de  ^cre,  qu'un  &ible  dé- 
gagement d'hydrogène.  {Neiêss  J&ttma/JUr  Chemie 
und Phisii» y  YoL  ii.) 

Sur  la  distillation  des  corps  gras;  par  MM.  Busst  et 

LSCAHU. 

On  sait  que  les  corps  gras,  dans  leur  distiBation, 
fournissent  de  Teau ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'hydro- 
gène carboné,  de  l'acide  carbonique,  et  un  acide  par- 
ticulier nommé  acide  sébacique.  On  sait  aussi  que, 
dans  cette  expérience ,  il  passe  à  la  distillation  une 
quantité  considérable  de  matière  grasse  quelquefois 
Kqvide,  d'autres  fois  concrète;  mais  on  ignore  com- 
plètement la  nature  de  ce  produit ,'  et  Ton  n'a  point 
encore  cherché  à  déterminer  par  Texpérience  sll  est 
toujours  identique  dans  sa  composition  ^  de  manière 
à  ne  varier  que  par  son  état  physique,  ou  bien  s^il 
est  formé  du  mélange  de  plusieurs  substances  diffé- 
rentes et  variables.  Les  auteurs  ont  eu  pour  but  de 
résoudre  cette  question. 

Ils  ont  d'abord  soumis  dans  leurs  recherches  de 
rhuile  de  pavot,  dont  la  distillation  leur  a  fourni  un 
premier  produit  solide  de  coul^w  jaunâtre,  très 
odorant,  se  <£ssolvant  complètement  dans  l'alcool, 
rougissant  fortement  la  teinttffe  de  tournesol,  se 
combinant  en  grande  partie  à  l'eau  de  potasse  affina 
blie,  de  manière  à  former  un  véritable  savon,  et 
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composé  d  acide  mai^arique,  d'acide  oléique,  et 
d'acide  sébacique,  d'une  huile  volatile  légèremeDt 
odorante,  d'une  espèce  d'huile  empyreOYnatique,  et 
d'une  matière  particulière  volatile ,  très  odorante , 
non  acide,  et  soluble  dans  l'eau. 

Le  second  produit  de  la  distillation  est  liquide  ; 
d'abord  d'un  vert  léger ,  il  devient  bientôt  brun  foncé^ 
et  répand  une  légère  odeur  empyreuma tique  ;  l'alcool 
ne  le  dissout  qu'en  très  petite  proportion ,  même  à 
chaud  ;  la  potasse  en  dissolution  concentrée  ne  le  sa- 
ponifie pas ,  et  ne  paraît  nullement  l'altérer.  Chauffé 
au  contact  de  l'air ,  il  brûle  à  la  manière  d'une  huile 
essentielle. 

Le  troisième  produit,  en  quantité  moins  considé- 
rable, est  solide,  d'un  rouge  orangé  transparent;  il 
se  fond  au-dessous  de  loo^*,  et  ne  se  dissout  dans 
l'alcool  qu'à  chaud.  L'éther  est  son  véritable  dissol- 
vant ;  il  paraît  dû  à  la  réaction  des  élémens  de  l!buile. 

Les  huiles  d'olives^  d'amandes  douces  et  de  lin 
donnent  les  mêmes  résultats. 

En  opérant  sur  des  corps  gras  solides ,  tels  que 
l'axonge  et  le  suif,  on  observera  des  phénomènes  et 
des  produits  analogues  à  ceux  qui  se  remarquent 
dans  les  distillations  des  corps  gras  liquides,  à  la 
température  ordinaire  ;  mais  la  partie  distillée  diffère 
de  celle  des  huiles  9  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus 
solide,  et  contienx  une  bien  plus 'grande  quantité 
d'acide  margarique.  En  effet,  le  suif  distillé  rapide- 
ment fournit  de  la  matière  solide  presque  jusqu'à  la, 
fin  de  l'opération ,  et  Ton  peut  obtenir  par  la  simple 
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pression  plus  de  ^^  du  poids  du  suif  employé'en  acide 
margarique  fusible  à  57**. 

Considérés  sous  le  rapport  de  leur  application  aux 
arts,  ces  résultats  peuvent  offrir  quelque  intérêt, 
surtout  si  on  peut  modifier  l'opération  de  la  distil- 
lation des  «corps  gras,  de  manière  à  augmenter  la 
quantité  de  produits  utiles.  Il  y  aurait  en  effet  beau* 
coup  d'avantage  à  substituer  Tacide  raargarique  au 
suif  dans  l'éclairage ,  et  à  remplacer,  dans  la  fabri- 
cation du  savon ,  les  huiles  qu'on  emploie,  par  les 
acides  dans  lesquels  elles  se  transforment.  (^Annales 
de  Chimie ,  septembre  1 8 2 5.  ) 

Sur  un  nouvel  acide  universellement  répandu  dans  tous 
les  végétaux;  par  M.  Bracoicnot. 

• 

L'auteur  a  découvert  ce  nouvel  acide  dans  les 
racines  charnues,  dans  les  bulbes,  Tognon,  dans  les 
tiges  et  les  feuilles  des  plantes  herbacées ,  dans  les 
couches  corticales  de  tous  les  arbres  préalablémenfc 
dépouillés  de  Vécorce  colorée,  dans  la  sciure  de  bois , 
dans  les  pommes ,  les  poires ,  les  prunes ,  les  fruits 
des  cucurbitacées  ^  les  graines.  Voici  la  manière  de 
l'obtenir. 

Si  l'on  opère  sur  des  racines  qui  contiennent  de 
l'amidon ,  comme  celles  de  céleri  ou  de  carotte ,  on 
les  réduit  en  pulpe  à  l'aide  d'une  râpe,  pour  en  ex- 
primer le  jus  \  on  épuise  le  marc  par  l'ébullition 
dans  l'eau  aiguisée  d  acide  muriatique  ;  puis  on  le 
lave  et  on  le  fiiit  chauffer  avec  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  soude  extrêmement  étendue.  Il  en 
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résulte  une  liqueur  épaisse  ,  fouciUgineuse  ^  peo 
alcaline  ^  de  laquelle  l'acide  muriatique  sépare  le 
nouvel  alcali ,  sous  forme  d'une  gelée  abondante  qui 
ne  demande  qu'à  être  bien  lavée.  Dans  cet  état  11  est 
à  peine  coloré,  surtout  s'il  provient  de  parties  de 
végétaux  qui  ne  le  sont  pas.  Cette  gelée  est  sensible- 
ment acide  ;  elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide  ; 
Teau  bouillante  la  dissout  mieux;  la  liqueur  filtrée 
est  incolore  comme  de  l'eau,  ne  laisse  rien  déposer 
par  le  refroidissement  et  donne  à  peine  quelques  in* 
dices  d'acidité.  Elle  est  coagulée  en  une  gelée  trans* 
parente  et  sans  couleur  comme  de  la  glace ,  par  l'al- 
cool, par  toutes  les  dissolutions  métalliques  sans 
exception,  par  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte,  les 
acides ,  les  muriates  et  les  sulfates  de  soude ,  etc. 
Cet  acide  paraît  si  fsdblement  retenu  dans  sa  disso- 
lution aqueuse ,  qu'il  suffit  d'y  £iire  fondre  du  sucre 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  se  coa- 
gule en  gelée.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  très 
soluble  dans  l'eau ,  que  l'on  obtient  à  l'état  de  gelée 
transpâ^rente ,  en  versant  dans  la  liqueur  de  l'alcool 
a£Eaibli  qui  entraîne  l'excès  d'alcali  et  la  matière  colo- 
rante s'il  y  en  a.  Cette  gelée ,  lavée  sur  un  linge  avec 
de  l'eau  alcoolisée  ,  exprimée  et  desséchée ,  est  une 
combinaison  neutre  qui  se  gonfle  dans  l'eau  en  s'y 
dissolvant,  et  laisse,  après  l'évaporation  du  liquide, 
une  masse  fendillée  qui  ressemble  à  de  la  gomme 
arabique,  et  a  si  peu  de  disposition  à  coUw  que  le  plus 
léger  frottement  suffit  pour  la  détacher  entièrement 
de  la  capsule. 
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Ce  sel  pourra  »  auWant  l'auteur  ^  recevoir  de  nom- 
breuses applications  dans  Fart  du  confiseur.  Il  est  en 
effet  remarquable  qu  une  si  petite  quantité  de  cette 
combinaison  puisse  communiquer  à  de  grandes  masses 
d*eau  sucrée  i  la  propriété  de  se  gélatiniser.  M.  Bra- 
connut  a  fait  dissoudre ,  dans  une  quantité  d'eau 
tiède  I  une  partie  de  œ  sel  produit  avec  la  racine  de 
navet  ;  il  a  fiiit  dissoudre  do  sucre  dans  la  liqueur , 
puis  il  7  a  ajouté  une  infiniment  petite  quantité 
d  acide  ;  un  instant  après  le  tout  était  pris  en  une 
masse  de  gelée  tremblante,  du  poids  de  trois  cents 
parties*  Uauteur  a  préparé  par  ce  moyen  des  gelées  aro- 
matisées ,  parfaitement  transparentes  et  incolores  y  fort 
agréables  au  goût  et  à  lœil. 

Il  propose  de  donner  le  nom  diacide pectique  à  la 
nouvelle  aubslance  qu'il  a  découverte.  {Même  Journal^ 
fiévrier  i8a5.  ) 

Préparation  de  V acide  pectùpie  ;  par  lb  m smb. 

Voici  le  procédé  pour  préparer  l'acide  pectique  avec 
les  carottes.   Ces   racines  étant  bien  lavées,  on  les 
réduit  en  pulpe  par  le  moyen  d'une  râpe  ;  dn  ex- 
prime le  suc  et  on  lave  le  marc  avec  de  l'eau  de 
pluie  filtrée^  on  continue  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
Veau  sorte  incolore  par  expression  :  on  fait  avec  ce 
marc  et  une  certaine  quantité  d'eau  une  bouillie 
demi-liquide,  dans  laquelle  on  ajoute,  en  agitant, 
de  la  dissolution  de  potassé  où  de  soude  du  com- 
merce rendue  caustique,  en  quantité  suffisante,  pour 
maintenir  dans  la  liqueur ,  jusqu'à  la  fin  de  l'opéra- 
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tion,  un  léger  excès  d'alcali  sensible  au  goùl.  On 
expose  de  suite  le  mélange  à  la  chaleur,  et  on  le  fait 
bouillir  jusqua  ce  quen  prenant  avec  un  tube  une 
portion  de  la  liqueur  épaisse  qui  en  résulte^,  elle  se 
coagule  entièrement  en  gelée  avec  un  acide.  On  passe 
alors  la  liqueur  bouillante  à  travers  une  toile;  on 
lave  la  masse  avec  de  l'eau  de  pluie  qui  ne  contienne 
point  de  sulfate  de  chaux ,  et  on  réunit  les  liqueurs 
qui  sont  épaisses ,  mucilagineuses ,  et  se  prendraient 
en  gelée  si  on  les  laissait  se  refroidir.  On  décompose 
la  dissolution  de  ce  pectate  avec  un  peu  de  mnriate 
de  chaux  étendu  de  beaucoup  d'eau;  on  obtient 
par  là  une  gelée  transparente  excessivement  abon- 
dante de  pectate  de  chaux  insolnble  qu'il  est  facile 
de  bien  laver  sur  une  toile  :  on  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  cette  combinaison  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriatique  qui  dissout 
la  chaux  avec  l'amidon  ;  on  jette  ensuite  le  tout  sur 
une  toile  ,  et  on  obtient  l'acide  pectique  qu'on  par- 
vient à  laver  avec  la  plus  grande  facilité  avec  de 
l'eau  pure. 

Les  proportions  des  ingrédiens  sont  sur  cinquante 
parties  de  carottes ,  trois  cents  parties  d'eau  et  une 
de  potasse.  ^ 

L'acide  pectique  en  gelée  se  liquéfie  avec  une  ex- 
trême facilité  par  l'affusion  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque*  La  dissolution  évaporée  à  siccité 
donne  pour  résidu  un  sur-pectate  d'ammoniaque  qui 
se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  distillée ,  s'y  dissout 
et  épaissit  une  grande  quantité  de  ce  liquide. 
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Cet  acide  quon  obtient  aussi  des  fruits  peut  servir 
à  ia  préparation  des  gelées.  Quand  on  vent,  par 
exemple ,  faire  de  la  gelée  de  citron ,  on  prend  une 
partie  d'acide  en  gelée  ,  bien  égouttée ,  qu'on  délaie 
avec  trois  parties  d'eau  distillée;  on  y  ajoute  une 
petite  quantité  de  dissolution  étendue  de  potasse  et 
de  soude  pure  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  dissous  et 
saturé.  On  expose  à  la  chaleur  cette  dissolution  ,  et 
on  y  fait  fondre  trois  parties  de  sucre,  dont  une 
petite  portion  a  été  frottée  sur  Técorce  d*un  citron  ; 
on  ajoute  à  la  liqueur  pour  décomposer  le  pectate , 
une  petite  quantité  d'acide  muriaûque  ou  sulfurique 
très  étendu  :  on  agite  le  mélange  qui  prend  de  la 
consistance  et  se  forme  en  gelée  peu  de  temps  après. 

Une  des  propriétés  les  plus  précieuses  que  l'auteur 
a  r^jconnues  aux  pectates  solubles,  c'est  qu'ils  peuvent 
être  considérés  comme  l'antidote  le  plus  certain  dans 
les  empoisonnemens  par  les  sels  métalliques,  à  l'ex- 
ception du  sublimé  corrosif,  du  nitrate  d'argent  et 
de  Témétique*  {Même  Journal,  septembre  1825.) 

Examen  iFune  Tnatàre  colorante  bleue  particulière  a 
certaines  urines  ;  par  lb  mbm b. 

M.  Castara,  médecin  à  Lunéville,  avait  envoyé, 
à  l'auteur  y  pour  en  faire  l'analyse ,  un  petit  flacon 
contenant  de  l'urine  d'un  bleu  si  foncé,  qu'elle 
paraissait  noire.  Cette  urine  provenait  d'une  personne, 
malade  qui  a  eu  des  vomissemens  de  la  même  cou* 
leur.  La  matière  bleue ,  qui  y  était  tenue  en  sus^ 
pension ,  recueillie  sur  un  filtre  et  lavée ,  était  puL* 
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yérulente,  d'une  extrême  ténuité ,  et  d'une  teinte  plu» 
foncée  que  celle  du  bleu  de  Prusse  :  elle  est  formée 
d'une  petite  quantité  de  matière  grasse  poissante ,  de 
phosphate  de  chaux ,  et  probablement  de  mucus ,  et 
peut-être  d  oxide  de  fer.  Son  peu  de  solubilité  dans 
l'eau  et  dans  les  acides  ,  son  aptitude  à  se  combiner 
aux  acides  et  la  grande  quantité  de  carlK)ne  qu'elle 
contient ,  doivent  l'assimiler  .  aux  bases  salifiables 
organiques.  L'auteur  propose  de  donner  à  cette  noo» 
velle^'substance  le  nom  de  cyanourine.  (  Même  Joisr^ 
naly  juillet  i8a5.  ) 

Sur  r action  réciproque  des  acides  hjrdrO'Sulfurique  et 
carbonique  sur  les  carbonates  et  les  hydro^sulfates  ; 
par  M.  Henri^/5. 

L'auteur  s'est  liyré  à  de  nombreuses  recherches  sur 
la  décomposition  des  hydro-suHates  par  l'acide  car- 
bonique libre  contenu  dans  les  eaux  minérales.  Il 
conclut  de  la  série  d'expériences  qu'il  a  entre- 
prises sur  Taetion  de  l'acide  carbonique  sur  les  hy- 
dro-sulfates : 

1*^.  Que  cet  acide,  mis  en  contact  avec  les  hydro* 
sulfaites  alcalins  et  avec  ceux  de  magnésie  ,  peut  les 
décomposer,  et  que  la  décomposition  est  entière 
pour  tous,  mdme  pour  ceux  de  potasse  et  de  soude , 
si  l'action  de  Tacide  carbonique  est  assez  longtemps 
prolongée. 

a"".  Que  la  décoihposition  s'opère ,  soit  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  en  &isant  bouilKr  un  hydro- 
suifiite  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique;  soit  à. 
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froid,  en  exposant  un  semblable  mélange  sous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique  ;  ou  enfin  en 
faisant  passer  dans  Thydro-sulfate  étendu  d'eau  un 
grand  courant  de  gaz  acide  carbonique. 

3^  Que  les  hydro-sulfates  provenant  de  la  trans- 
formation des  sulfates  et  sulfures  par  le  charbon , 
sont  beaucoup  plus  difficiles  à  attaquer. 

4''*  Enfin,  que  le  résultat  de  la  décomposition  de 
tous  ces  sels  est  la  production  de  carbonates ,  ou 
mieux  de  bi-carbonates ,  et  que  toujours  la  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  éliminée,  est  proportionnelle 
à  celle  du  carbonate  formée ,  c'est-à-dire  que  la  base 
s'y  trouve  dans  le  même  rapport  que  primitivement 
dans  Vhydro-sulfate  non  décomposé. 

Relativement  à  l'action  de  l'acide  hydro-sulfii- 
rique  sur  les  carbonates ,  l'auteur  établit  :  i^.  que  le 
gaz  acide  hydro*sulfurique  pur  agit  sur  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  sursaturés  ou  neutres, 
de  manière  à  éliminer  l'acide  carbonique  ;  2^.  que 
cette  décomposition  exige  un  courant  de  gaz  hydro*> 
sulfurique  prolongé  pendant  long-tem][>s  ;  3o.  qu'elle 
a  lieu  avec  les  bi*«arbonates  comme  avec  les  car- 
bonates neutres.  Seulement  avec  les  premiers  il 
se  dégage  d'abord  de  l'acide  carbonique,  tandis  qu'a- 
vec les  seconds ,  ce  n'est  qu'après  un  certain  temps , 
et  lorsque  tout  le  carbonate  est  passé  a  Tétat  de  bi* 
sel  ;  4^.  que ,  pendant  cette  décomposition ,  il  se  pro- 
duit toujours  à  la  fois  un  hydro-sul&te  et  un  bi-car- 
bonate ,  lequel  perd  peu  à  peu  son  acide  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soit  transformée  entièrement  en  hy- 
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dro*sulfate;  5^.  enfin ,  que  les  carbonates  de  chaux , 
de  baryte ,  hydratés  ou  dissous  par  un  excès  d'acide , 
ne  paraissent  éprouver  que  peu  d'altération  de  la  part 
de  l'acide  hydro-sulfurique. 

Cette  nouvelle  théorie  bouleverse  en  grande  par- 
tie celle  qu'on  s'était  faite  de  la  nature  des  eaux -sul- 
fureuses. {Journal  de  Chimie  médicale  y  juillet  et 
août  i8a5.  ) 

Moyen  de  séparer  Facide  titanique  de  Poxide  de  fer  ; 

par  M.  Rose. 

Si  Ton  mêle  une  quantité  suffisante  d'acide  tar*- 
trique  à  la  dissolution  de  l'acide  titanique  et  de 
l'oxide  de  fer^  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  si  on  la 
délaie  avec  de  l'eau ,  on  peut  ajouter  un  grand  excès 
d'ammoniaque  caustique  sans  qu'on  précipite  la 
moindre  trace  d'oxide  de  fer  ou  d'acide  titanique  ; 
mais  si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  ammoniacale  de 
l'hydrosulfure  d'ammoniaque,  qui  n'a  aucune  action 
sur  l'acide  titanique,  tout  l'oxide  de  fer  se  change  en 
sulfure ,  qui  se  àépare  parfiiitement.  On  lave  celui-ci 
fréquemment  avec  de  l'eau  mêlée  avec  quelques 
gouttes  d'hydrosulfure  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  ne  contienne  plus  de  tartrate  ;  on  le  dis- 
sout dans  l'acide  hydrochlorique,  et  on  chauffe  la 
solution  pour  chasser  l'acide  hydro-sulfurique.  On 
ajoute  alors  de  l'acide  nitrique  à  la  solution  de  fer 
pour  changer  le  protoxide  en  péroxide ,  et  on  préci- 
pité ce  dernier  par  l'ammoniaque,  On^eut  ensuite 
obtenir  l'acide  titanique  de  la  solution  dont  on  a  se- 
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paré  le  fer,  en  éTaporant  celle*ci  à  siccité,  et  en 
rougissant  la  masse  saline  en  contact  avec  l'air  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  chassé  tous  les  selsTolatils ,  et  qu'on 
ait  brûlé  parÊdtement  le  charbon  de  l'acide  tartri- 
que;  il  ne  reste  que  l'acide  titanique  si  les  substances 
qu'on  a  employées  étaient  pures.  (  Annales  de  Chimie  y 
juin  1826.  ) 

Propriétés  chimiques  du  Rocou  \par  M.  Boussikgault» 

On  sait  que  le  rocou  employé  depuis  long-temps 
en  teinture,  se  retire  du  fruit  du  bixa  orellana^  arbre 
très  commun  dans  l'Amérique  méridionale.  Ce  fruit 
couvert  d'épines  flexibles  est  sîliqué ,  et  chaque  si- 
lique  renferme  3o  à  4o  graines  moins  grosses  qu'un 
petit  pois  et  enduites  d'une  matière  gluante  d'un  rouge 
de  vermillon. 

Pour  extraire  cette  substance  rouge,  on  écrase 
dans  des  espèces  d'auges  les  graines  de  bixa  orellana; 
on  ajoute  de  l'eau  et  on  laisse  tremper  pendant  plu- 
sieurs jours;  il  s'établit  alors  une  sorte  de  fermenta- 
tion putride;  au  bout  de  ce  temps  on  jette  la  matière 
sur  des  passoirs  et  l'on  reçoit  le  liquide  qui  tient  la 
couleur  rouge  en  suspension  ;  on  laisse  déposer  puis 
Ton  décante  ;  en£n  la  substance  rouge  est  mise  à  sé- 
cher à  l'ombre,  et  dès  qu'elle  a  la  consistance  conve- 
nable on  la  moule  en  petits  grains  qui  sont  expédiés 
pour  l'Europe  sous  le  nom  de  rocou. 

Ce  procédé  a  plusieurs  inconvéniens,  entre  au- 
tres celui  de  donner  un  produit  assez  impur;  la  mé- 
thode suivie  à  Santa-Fé  de  Bogota  est  préférable^ 
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elle  consiste  à  frotter  les  unes  contre  les  autees  et  sous 
ieau  les  graines  du  rocouyer.  Gomme  la  matière  co- 
lorante est  seulement  superficielle ,  on  l'enlève  ainsi 
entièrement  sans  charger  Teau  qui  la  reçoit  du  mu- 
cilage contenu  dans  rintërieur  des  graines.  La  ma- 
tière ainsi  obtenue  remplace  avec  avantage  le  safran 
dans  1  économie  domestique. 

La  • 

auteur  a  employé  le  même  procédé  pour  lobte- 

nir.  Il  a  reconnu  que  Teàu,  lalcool,  lëther  sulfu- 
rique,  la  potasse  caustique,  les  carbonates  de  po- 
tasse et  de  soude  di$solvent  le  rocou  plus  ou  moins 
facilement.  Les  acides  hydro*chlorique  et  acétique 
n'exercent  aucune  action  sur  lui.  L'acide  sulfurique 
au  contraire  fait  passer  la  couleur  à  un  beau  bleu 
d'indigo  j  l'acide  nitrique ,  aidé  de  la  chaleur,  lui  fait 
prendre  une  consistance  sirupeuse  en  dégageant  une 
grande  quantité  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'huile  essentielle  de 
térébenthine  et  dans  les  huiles  grasses.  {MémeJoumaly 
avril  1825.  ) 

Action  des  poisons  sur  le  règne  végétal  :par  M,  Marcet. 

L'auteur  a  entrepris  une  suite  d'expériences  pour 
constater  sur  des  plantes,  1^.  l'effet  des  poisons  mé- 
talliques tels  que  l'arsenic,  le  mercure,  le  muriate 
d'étain ,  l'acétate  de  plomb  et  le  sulfate  de  cuivre,  qui 
agissent  sur  le  règne  animal  en  irritant >  enflammant 
et  corrodant  le  tissu  des  parties  avec  lesquelles  ils 
sont  mis  en  contact,  et  détruisent  bientdt  la  vie  s'ils 
sont  administrés  en  quantité  suffisante  ;  a^  l'effet  de 
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quelques  poisons  végétaux ,  tels  que  l'opium ,  la  noix 
Tomique,  Vacide  prnssique ,  Veau  distillée  de  laurier 
cerise,  l'extrait  aqueux  de  la  belladone,  l'alcool,  la- 
cide  oxalique,  la  ciguë,  la  digitale  pourprée. 

Il  s'est  servi  en  général  des  plantes  les  plus  ro- 
bustes et  de  la  même  espèce,  et  a  choisi  de  préfé- 
rence les  haricots  (phaseolus  9?ui§[aris  ) ,  parce  qu'ils 
lui  offraient  l'avantage  d'obtenir  des  résultats  compa- 
ratifs. 

11  a  conclu  de  8e&  expérience/i  : 

i"*.  Que  les  poisons  métalliques  agissent  sur  ks  vé« 
gétaux  à  peu  près  de  même  qu'ils  agissent  sur  les 
animaux.  Ils  paraissent  être  absorbés  et  entraînés 
dans  les  différentes  parties  de  la  plante  et  en  altèrent 
et  détruisent  le  ôssu  par  leur  pouvoir  corrosif. 

a**.  Que  les  poisons  végétaux,  et  en  particulier 
ceux  d'entre  les  poisons  qui  sont  démontrés  ne  dé- 
truire les  animaux  que  par  leur  action  sur  le  système 
nerveux,  causent  aussi  la  mort  des  plantes.  Or,  comme 
l'on  ne  peut  guère  concevoir  que  des  poisons  qui 
n'attaquent  d'aucune  minière  le  tissu  organique  des 
animaux  puissent  altérer  celui  des  végétaux  jusqu'au 
point  de  les  tuer  au  bout  de  quelques  heures ,  il  est 
très  probable  qu'il  #xiste  chez  ces  derniers  êtres  un 
système  d'organes  qui  est  affecté  par  certains  poisons 
végétaux  à  peu  près  de  la  même  mauière  que  le  sysrt 
tèmé  nerveux.  (Même  Journal,  juin  |8a5.  ) 
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De  Faction  des  métaux  sur  les  gaz  inflammables; 
par  MM.  de  la  Rite  et  Marcet. 

Les  auteurs  se  sont  assurés  que  le  meilleur  moyen 
d  obtenir  le  platine  dans  l'état  le  plus  propre  à  pro- 
duire la  combustion  de  l'hydrogène  avec  l'oxigène 
consiste  à  imbiber  une  feuille  de  papier  Joseph  jus- 
qu'à trois  fois  successivement  d'une  solution  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  à  brûler  ce  papier  et  à  en 
recueillir  les  cendres.  Ces  dernières  contiennent  le 
platine,  qui  dans  cet  état  jouit  au  plus  haut  degré  de 
la  propriété  de  devenir  incandescent  sous  l'influence 
d'un  courant  d'hydrogène.  Le  platine  préparé  par  ce 
procédé  non  seulement  détermine  la  combustion  de 
l'hydrogène  plus  facilement  que  lorsqu'il  est  à  l'état 
d'épongé,  mais  même  il  conserve  cette  propriété  à  une 
température  beaucoup  plus  basse.  Les  auteurs  ont 
TU  ce  métal  devenir  rouge  sous  un  courant  d'hydro- 
gène, quand  même  il  était  refroidi  jusqu'à  ao^;  seu- 
lement à  mesure  qu'on  approche  de  cette  limite  l'in- 
candescence n'est  plus  instantanée  comme  dans  les 
températures  ordinaires.  A  la  température  de  20^ ,  le 
platine  ne  devient  plus  incandescent ,  quelle  que  soit 
la  longueur  du  temps  pendant  lik|uel  il  reste  exposé 
au  courant  d'hydrogène.  La  cessation  de  ce  phéno- 
mène n'est  point  due  à  l'humidité  condensée  sur  le 
platine  par  le  froid,  puisqu'on  ôtant  le  métal  de  ce 
mélange  frigorifique,  et  l'exposant  immédiatement 
sous  le  courant  d'hydrogène ,  il  devient  aussitôt  in-^ 
candescenr. 
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Le  palladium  préparé  de  la  même  manière  devient 
incandescent  avec  autant  de  £iciiité  que  le  platine; 
l'or  ne  le  devient  qu'à  So"*.  L'argent  obtenu  en  brû- 
lant du  papier  imprégné  de  nitrate  de  ce  métal  ne 
devient  rouge  sous  l'hydrogène  qu'à  une  tempéra- 
ture  entre  lao  et  I3o^ 

Un  courant  de  gaz  oléfiant  dirigé  sur  le  platine  le 
rend  incandescent,  pourvu  que  le  métal  ait  une  tem- 
pérature initiale  de  près  de  loo^,  et  le  gaz  lui-même 
s'enflamme  de  temps  en  temps.  Le  gaz  hydrogène  sul- 
furé se  comporte  de  la  même  manière.  Le  gaz  oxide 
de  carbone  détermine  l'incandescence  du  platine  à 
une  température  d'environ  So"" ,  et  celle  du  palladiam 
k  iqlo'*.  {Mém.  de  la  Société  de  Genèi^Cy  tome  a.) 

Recherches  sur  Facide  phosphorique;  par  M*  Long- 

CHJLMFS. 

Les  chimistes  sont  divisés  sur  la  question  de  sa- 
voir si  les  combinaisons  des  substances  se  font  en 
toutes  proportions ,  ou  si  elles  n'ont  lieu  qu'en  cer- 
taines proportions  fixes,  qui  puissent  s'exprimer  par 
des  nombres  entiers  et  assez  petits. 

M.  Longchamps  partage  la  première  opinion;  il  ' 
l'appuie  par  de  nouveaux  argumens  trouvés  dans 
l'analyse  de  l'acide  phosphorique  et  de  ses  sels. 

Il  a  d'abord  acidifié  le  phosphore  par  l'acide  ni- 
trique et  saturé  l'acide  phosphorique  par«  la  chaux 
caustique.  L'augmentation  de  poids  de  cette  dernière 
substance  lui  a  fait  connaître  la  quantité  d'acide 
-phosphorique    correspondante   au    phosphore  em- 
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ployé,  et  par  cooeéquetit  la  quantité  d'ozîgène  qui 
entre  dans  lacide  phosphorique ;  mais  ce  procédé 
donne  de^  résultats  fort  discordans.  IjCS  écarts  sont 
moins  considérables  quand  on  emploie  l'oxide  de 
cuivre  au  lieu  de  la  chaux. 

Quant  aux  phosphates  Fauteur  commence  par  dé- 
terminer la  quantité  d'acide  q^e  contient  le  phos- 
phate d'ammoniaque  cristallisé  «  en  le  calcinant  avec 
un  excès  de  carbonate  de  chaux;  calculant  ensuite 
les  proportions  des  phosphates  qui  se  forment  quand 
on  calcine  avec  celui  d'ammoniaque  les  différens 
sek  à  base  de  baryte^  de  soude  ou  de  chaux,  il  en 
déduit  la  quantité  d'acide  phosphorique  que  prennent 
les  divers  alcalis ,  et  il  arrive  pour  chaque  base  à  des 
proportions  très  variables ,  et  peu  d'accord  avec  la 
théorie  des  combinaisons  fixes  et  ^à  propoitions  sim- 
ples. La  même  conclusion  se  déduit,  selon  lui,  des 
opérations* dans  lesquelles  on  décompose  les  sels  so- 
lubles  de  chaux  et  de  baryte  par  le  phosphate  de 
soude  cristallisé  f  mais  dans  ces  sels  liquéfiés  pat 
la  chaleur,  il  manque  la  circonstance  la  plus  essen» 
tielle  pour  produire  des  proportions  fixes ,  la  cristal- 
lisation ;  le  terme  où  s'arrête  la  décomposition  va- 
rierait probablement  encore  avec  la  température. 
(  Analyse  des  Travauac  de  V  Académie  royale  des 
Sciences  f  pour  l'année  i8d4«  ) 

Sur  rhuïle  native  de  laurier  ;  par  M,  Hangok. 

Cette  huile  est  produite  par  un  très  grand  arbre 
dont  le  bois  est  aromatique ,  d'une  contesLture  com- 
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pacte,  de  couleur  bràne,  et  dont  les  racines  contien- 
nent une  grande  quantité  d'huile  essentielle.  Cet 
arbre ,  qui  se  trouve.dans  les  vastes  ibrêts  entre  TOré^ 
DQque  et  le  Parimai  a  été  supposé  appartenir  à  Tor- 
dre des  laurinées  ;  et  quoique  Humboldt  et  Bon- 
pland  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  de 
son  important  produit,  ils  ont  probablement  décrit 
ses  caractères  botaniques  dans  leurs  plantes  équi- 
noxiales. 

L*huile  native  de  laurier  se  procure  en  perçant 
avec  une  hache  le  réservoir  où  elle  se  trouve  sous 
l'écorce  de  Tarbre,  et  en  présentant  à  Vouverture 
une  calebasse  pour  recevoir  le  fluide. 

Sous  beaucoup  de  rapports ,  cette  huile  ressemble 
aux  huiles  essentielles  obtenues  par  distillation  ;  elle 
est  cependant  plus  volatile  et  plus  rectifiée  qu'aucune 
de  ces  huiles ,  sa  pesanteur  spécifique  surpassant  à 
peine  celle  de  Talcool.  Pure  elle  est  incolore  et 
transparoite,  sa  saveur  est  chaude  et  piquante ,  son 
odeur  aromatique  est  presque  semblable  à  celle  du 
suc  huileux  et  résineux  des  conifères.  Elle  est  vola- 
tile et  s'évapore  sans  résidu ,  à  la  température  atmo- 
sphérique (75  a 88°  de  Fahrenheit);  elle  est  inflam- 
mable et  produit  en  brûlant ,  excepté  lorsqu'elle  est 
mélangée  avec  de  l'alcool ,  une  fumée  épaisse.  Les 
alcalis  ni  les  acides  ne  paraissent  avoir  aucune  action 
sensible  sur  l'huile  native  ^  si  l'on  7  jette  de  l'acide 
sulfurique  celui-ci  prend  d'abord  une  teinte  bruHe, 
mais  reprend  aussitôt  sa  transparence,  et  reste  sans 
aucun  mélange  au  fond  du  vase.  L'huile  de  laurier 
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dissout  le  camphre,  le  caoutchouc,  la  poix  et  la  ré- 
sine, et  se  comhine  promptement  avec  les  huiles 
volatiles  et  fixes.  Elle  est  insoluble  dans  Tean,  et 
soluble  dans  l'alcool  et  Téther.  Quoi({ue  sa  pesanteur 
spécifique  soit  plus  forte  que  celle  de  ces  deux  sub- 
stances ,  cependant  le  composé  fbrmé  par  leur  com- 
binaison ,  dans  la  proportion  d  une  partie  de  la  pre- 
mière et  de  deux  de  la  seconde,  flotte  sur  la  surface 
de  réther  rectifié. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  l'huile  na- 
tive, appliquée  extérieurement,  elle  porte  tous  les 
caractères  d  un  puissant  résolutif;  et  administrée  inté- 
rieurement, elle  paraît  diaphorétique ,  diurétique  et 
résolvante  ;  plusieurs  personnes  la  regardent  comme 
analeptique  et  anodyne.  Elle  est  d  une  efficacité  dé- 
montrée pour  les  rhumatismes,  gonflemens  de  join- 
tures, tumeurs  froides,  douleurs  de  membres  et 
autres  désordres  causés  par  un  sang  vicié.  Dans  tous 
ces  cas  on  l'administre  par  doses  de  20  à  4o  gouttes 
sur  un  morceau  de  sucre,  et  deux  fois  par  jour;  on 
en  frictionne,  et  long-temps,  la  partie  affectée;  on 
tient  le  malade  à  une  chaleur  modérée  et  on  lui  pres- 
crit un  usage  fréquent  de  boissons  émoUientes. 

On  dit  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès  de  cette 
huile,  dans  le  cas  de  paralysie;  elle  est  aussi  très 
bonne  pour  les  maux  de  tête  rhumatismaux  et  ner- 
veux, les  entorses,  les  contusions,  etc.  (  Quart* 
Joum,  qf  Science  f  n°  76,  i8si4*) 
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Sur  les  alcaiis  végétaux  ;  par  M.  B&aiibbs. 

Les  alcalis  végétaux  oa  alcaloïdes,  se  présentent  le 
plus  souvent  lorsqu'ils  sont  parCEÛtement  purs ,  sous 
forme  prismatique  ;  leur  poudre  a  beaucoup  d  ana-  - 
logie  avec  celle  de  magnésie.  Leur  propriété  satu- 
rante est  ordinairement  très  £aiible.  Tous  ceux  qui 
ont  été  étudiés  sont  solubles  dans  Talcool  bouillant, 
mais  la  plupart  se  déposent  en  partie  par  le  re- 
froidissement. M.  Brandes   en  annonce   une    noup 
velle  espèce  dont  les  composés  qu'elle  renferme  sont 
très  solubles  à  froid ,  dans  Veau  et  Valcool ,  et  tombent 
même  en  déliquescence  à  Vair.  Ces  bases  végétales 
paraissent  exister  dans  langustura ,  la  cascarlUe ,  et  en 
général  dans  toutes  les  plantes  narcotiques.  Leur 
odeur  est  telle ,  lorisqu  elles  sont  à  l'état  de  pureté , 
que  des  personnes  faibles  ne  pourraient  la  supporter» 
C'est  ce  qu'on  obsenre  quand  on  évapore  les  4issolu<^. 
tions  étbérées,  provenant  du  traitement  de  la  ciguë, 
de  la  belladone,  de  la  jusquiame  et  de  la  laitue.  L'odeur 
de  la  cicutine  est  tout*à-fiiit  rebutante;  celle  que  ré- 
pandent les  plantes  fraîches  n'est  rien  auprès  de  celle 
des  alcaloïdes  ;  cette  dernière  disparait  toutefois  en- 
tièrement lorsquk>n  combine  les  bases  narcotiques  avec 
les  acides.  La  moindre  quantité  de  vapeurs  de  la  cicu- 
tine produit  une  très  forte  dilatation  de  la  pupille , 
dilatation  qui  dure  plusieurs  jours.  IjCs  nouvelles  bases 
ne  se  trouvent  qu'en  très  petites  quantités  dans^les 
plantes  précitées.  {Joum.Jur  Chem,  und  Phjrs,  de 
Schweigger,  a*,  cah.  de  i8a3.  ) 
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I 

Nomfel  ticide  végétal  découi^ert  dans  la  salsepareille  ; 

par  M.  Palletta, 

r 

LnuteuT  a  dëcotivért'dans  la  salsepareille  ud  nouvel 
acide  qà'll  nomtne pàngtiHe  ;^  il  s'obtient  de  (a  ma- 
nière suivante  :  sur  une  partie  de  salsepareille  coupée 
et  broyée 9  on  verse  six  parties  d*eau  bouillante;  on 
laisse  l'infusion  dans  un  vase  clos,  et  Ton  filtre  ;  puis 
on  extrait  de  nouveau  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillante. 
C^n  ïnèle  les  deux  produits  '  qui  offrent  une  couleur 
ambrée  et  sont  légèrement  aniers  ,  puis  on  verse 
dessus  une  quantité  de  lait  de  cbaux  suffisante  pour 
rougir  le  papier  de  tournesol.  On  agite  le  mélange 
(|ui  devient  brunâtre  et  dépose  une  substance  grise 
et  pulvérulente.  On  ramasse  le  précipité  qu'on  unit 
avec  une  eau  saturée  d'acide  carbonique  ;  on  laisse 
sécher  le  tout  au  soleil,  et  on  pulvérise  ;  on  traite  le 
précipité  ainsi  séché  et  pulvérisé  af  ec  l'alcool  bouillant 
à  40'*"  Deux  heures  après  on  filtre  la  solution  alcoo- 
lique ,  et  le  résidu  se  traite  de  nouveau  avec  l'alcool. 
On  mâle  les  solutions  alcooliques  ,  et  on  distille  au 
bain*marie.  Alors  on  verse  dans  une  capsule  la  liqueur 
distillée  et  on  la  laisse  reposer.  Il  se  dépose  une  sub» 
stance  blanche  et  légère  que  l'on  fiaiit  sécher  dans  une 
étuve  à  aS**  :  c'est  le  nouvel  alcali. 

Cette  substance  est  astringente,  amère  et  nau- 
séabonde ;  eHe  ofifre  une  odeur  particulière ,  est  plus 
pesanue  que  l'eau  ,  inaltérable  à  l'air ,  insoluble 
dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et 
l'alcool  froid,  mais  soluble  dans  l'eau  bouillante; 


CBIVIB.  147 

lectilonque  et  Taeide  âulfurique  concentré  la  dëooni* 
poserit  ;  elle  rougit  le  papier  dé  totiraesol  et  forme 
de^  selaaVec  lee  acides»  (  Obs.  metL  di  NàpolL  ^  nov. 
i«*4  )  . .  . 

Sur  là  matière  colorante  du  raisin  noir  ;par  Af.  TADDisi. 

■ 

La  matière  colorante  du  raisin  noir  peut  s  obtenir 
en  mettant  en  contact  avec  Talcool  les  pellicules 
desséchées  dans  un  linge  ,  après  avoir  séparé  la  pulpe 
et  ses  p^nflu  La  liquevr  colore  en  roug^  violacé  ; 
elle  fist  iranspatente.,  a  une  odeur  fiarticuUère  sem* 
biable  à  celle  du  via  réceinment  fait.  Évaporée  en 
consistance  d'estraiti  elle  *lais^  une  maûère  rouge 
cerise  qiû  scf  dissout  d^ns  Teau  et  dans  Talcooli 
ne  donne  point  d  azote  i  la  distillation  ^  et  produit 
iiD  charbon  qui  contient  un  peu  de  potaase»  Du  papier 
plongé  dans  celle  liqueur  et  séché  à  lair  prmd  une 
couleur  violette. 

Ce  papier ,  ainsi  4|jue  la  Uqueur ,  peuvent  servir  de 
réactifs,  tani;  pour  ks  acides  qae  pcMr  les  alcalis; 
beaucoup  de  sels  même  produisent  sur  eux  une 
i^etion.  De  Teau  contenam  -^  de  teinture  ^t  qui  n  a 
pas  de  ^ouleiik* ,  devient  rouge  eh  7  plongeant  un 
tube  imprégné  d'Acide  hydrochlorique.  L*acideeUl&i« 
i:lqueyde  i,8de  densité,  mêléaviec4>Soo parties d'iCBu, 
est  indiqué.per  Une  goiitte.<^  teinture.  La  couleur  df 
la  lîquMir' pleut  saperoevoir  dans  un  tube  de  %i 
millimétrée  4e  diamètre.  On  aperçoit  la  couleur 
rouge,  dans  un  tube  de  4  oentiaiètres  avei  de 
Tacide  niélé  de  72^000  parties  d'eau;  avec  96,000  et 
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même  loo^ooo  parties,  la  couleur  paraît  encore  dans 
un  tube  de  7  centimètres. 

Les  alcalis  colorent  la  liqueur  en  vert  :  de  l'ammo- 
niaque de  o,pi5  de  densité,  mêlée  ayec  a5,ooo  parties 
d'eau,  est  sensible  par  ce  réactif.  (  Ann.  di  Chùnica, 
6  bim.  ) 

Examen  chimique  de  F  huile  séparée  par  la  rectification 
de  t alcool  de  pomme  de  terre  y  par  M.  Psllbtan. 

Cette  huilç  est  blanche,  limpide,  douce  au  ton* 
cher,  non  yisqueuse;  son  odeur  est  pénétrante,  affec- 
tant péniblement  le  système  neryeux  ;  sa  saveur  est 
chaude,  acre,  persistante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,8a  I.  Elle  prend  feu  par  l'approche  d'un  corps 
enflammé ,  mais  s'éteint  bientôt  après.  Elle  agit  sur 
l'économie  animale  de  la  manière  suivante:  Les  chiens 
d'une  structure  moyenne,  après  avoir  pris  plusieurs 
cuillerées  à  bouche  de  cette  huile  n'ont  éprouvé  que 
des  vomissemens,  suivis  d'une  abondante  salivation  ; 
les  lapins  auxquels  on  en  administrait  une  forte  dose 
éprouvaient  une  difficulté  de  respirer  qui  était  suivie 
de  la  mort;  quelques  uns  furent  asphyxiés  subitement 
par  son  odeur  seule.  L'action  de  cette  huile  était  plus 
violente  chez  de  plus  petits  animaux. 

La  présence  de  cette  huile  dans  les  eaux*de-vie  de 
pomme  de  terre  ou  de  grain  peut  donner  lieu  à  des 
accidens  dont  la  gravité  augmente  selon  la  suscepti- 
bilité individuelle;  les  distillateurs  doivent  donc  ap- 
porter tous  leurs  soins  à  priver  de  cette  huile  les  es- 
prits destinés  aux  liqueurs,  ce  qui  est  facile  par  des 
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distillations  convenablement  ménagées.  (^Journal de 
Chimie  médicale  y  février  iSaS.) 

Examen  chimique  de  la  moutarde  ;par  M,  Julla.  Fon- 

TBNELLB. 

L'auteur  a  examiné  plus  particulièrement  deux  pro* 
duits  immédiats  des  semences  de  moutarde,  Thuile 
douce  et  lliuile  volatile. 

L'huile  douce  de  moutarde  est  purgative  à  la  dose 
de  deux  onces,  et  produit  des  effets  anthelmintiques 
presque  aussi  constans  que  ceux  de  l'huile  de  riccin; 
elle  peut  être  appliquée  à  l'horlogerie  à  cause  de  son 
peu  de  disposition  à  se  figer. 

L'huile  volatile  est  de  couleur  citrine,  son  odeur 
est  vive  et  aussi  pénétrante  que  celle  de  l'amnoK)- 
niaque;elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  a  la  sin- 
guliëre  propriété  d'arrêter  la  fenpentation  vineuse. 
Une  seule  goutte  de  cette  huile  appliquée  sur  la 
langue  y  produit  une  irritation  très  vive  qui  se  com- 
munique rapidement  à  toutes  les  membmnes^  elle 
détermine  une  vive  douleur  et  agit  ensuite  comme 
caustique.  En  solution  dans  l'eau  elle  agit  comme  un 
bon  rubéfiant ,  et  est  supérieure  aux  sinàpisroes  à  cause 
de  la  rapidité  de  son  action.  Appliquée  pure  sur  la 
peau  elle  détermine  un  phlyctène.  L'auteur  a  guéri 
un  bon  nombre  de  galeux  avec  l'eau  distillée  de  mou* 
tarde  ;  die  détermine  d'abord  une  inflammation  qui 
ne  tarde  pas  à  se  dissiper. 

L'auteur  conclut  de  9e&  recherches  :  i^.  que  leau 
saturée  d'huile  essentielle  de  moutarde  devrait  être 
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employée  en  médecine  pour  opérer  des  nibé&otîons 
et  servir  au  traitement  de  la  gale  chez  les  individus 
qui  ne  peuvent  supporter  les  traitemens  mercturiels; 
2*".  (jVLÏl  est  avantageux  d'extraire  Thuile  douce  de 
moutarde  y  attendu  que  cette  extraction  loin  d'afiEû- 
blir  jes  propriétés  médiei^es  les  rend  au  contraire 
plus  énçr^ques^  3^.  que  Fkuile  volatile  de  moutarde 
est  un  principe  médicamenteux  qui  mérite  d'attirer 
l'attentioD  des  praticiens.  {Memejoumal,  mars  i8a5.) 

Procédé  pour  obtenir  le  tellure  a  F  état  de  pureté;  par 

M,  DE  GSBSDORFK.* 

Le  minéral  provenant  des  mines  de  Schlich  est 
d'abord  traité  par  4  psrties  d'acide  muriatique  et  a 
parties  d'aeide  nitrique  concentrés.  La  dissolution 
étendue  de  la  à  iS  parties  d'eau  laisse  déposer 
Toxide  de  tellure^  Après  l'avoir  bien  lavé  on  le  dis- 
sout dams  de  l'acide  muriatique  très  concentré.  Dans 
cette  dissolution  étendue  d'un  peu  d'eau  distillée ,  on 
pkmge  une  barre  d^aci^  poli;  le  telhire  commence 
autfsitftt  à  se  précipiter»  Dès  que  cet  efSst  parait,  on 
peut  étendre  d^eau  k  liqueur;  elle  ne  se  troublera 
plus.  Lorsque  la  précipitation  est  achevée,  on  lave 
aveC"  soin  les  flocons  noirs  obtenus  ei  oo  les  fait 
séoh^  à  «ne  douce  chalei^n  Enfin  pour  obtenir  Iç 
telkire  on  introiduit  la  poudre  noire  dans  vue  grande 
oorime  de  verre  et  on  chaufife;  des  globules  plus  ou 
moins  gros  de  tellure  se  monti^eiit  alors  à  la  surface 
de  la  poudre  noire.  Quand  il  ne  parait  plus  sea  ft)r- 
mer  on  penché  doucement  la  cornue,  les  globules  se 
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réuni^tt^  cit  ioSr^ïi,t  soms  la  {qvmfi  d'un  culot;  sou- 
vent la  «uFÊiçe  «51,  çjFia^Ulûie. 

P^r  oe  moyea  Qq  ptilieot  le  tellure  consiamment 
pw  et  «i^einp;  de  bvm  La  poi^dro  qui  neftte.dao&la 
corniie  ^1  CQpseryée  pour  être  jointe  au  minerai  deas 
la  prochatoe  opération.  SI.  TronuidQrff  aucpiel  l'au.*- 
teiir  a  enyoyé  soq  tellute,  Ta  trouva  parfaitement 
pur»  {Neuas  Jouru*  der  PAarmacie  y  8*  yol. ,  a«  tah.:, 
i8a4,) 

Expériences  ^yr  le  chrome^ par  M.  Mosbr. 

L'auteur  a  ^uté  de  sa  procurer  le  cbrôm^.niéial- 
liqi^e  f^i)  <{||]cii)an^  V<i^idule  avec  d|i  çb^riion  trèa  dt* 
visé  ou  divf^rs  flu^;  mais  ce  u'est  quaprès  uu^gtAnd 
nombre  d*essf^^  infructueux  quila  obtenu  ^ff/âsiiU^t 
s^tîsf^isaqt,  eii  fçNTjiiant,  ayec  de  IWU^  rf?^lii>,  dl» 
protoxîde  de  c|irôme  et  di^  charl;ion  de  ^ucr^,  uu? 
pâte^  contenant  ^  oq  de  protoiid^  cle  cbrôipp  ^f>Vf^ 
2^2)5  de  char}x)u ,  la  plaçant  daiis  i^  cr<9V^  de  por- 
celaif)e»  la  recouyrant  de  ppqdre  de  char^po  bfoy^ 
aii^c  de  rhuile,  et^  enfin  i  cbauflàpt  (e  t^np  ^ns  un 
four  à  porcelaine.  La  masse  retirée  du  creuset  ét^it 
en  partie  assez,  adhéreiyte,  métallique,  grif  ver^l^^r^ 
foncé  )  et,  en  partie ,  déposée  sur  les  parois  du  qriQus^t 
en  aiguilles  déliées;  les  cristaux  étaient  gris  d  acier ^ 
groupés  diversement;  examinés  à  la  loupé,  ils  pré- 
sentaient quatre  faces  distinctes;  au  chalumeau,  ils 
se  couvraient  dune  couche  lilas,  devetiant  verte] par 
le  refroidissement;  ils  notaient  attaqués  par  auouà 
acide  pur,  pas  même  par  l'eau  régale,  mais  ils  ne  ré- 
sistaient pas  à  l'action  du  nitre.  .'  • 
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M.  Moseroe  pense  pas  que  lacide  chrômiquey  ob* 
tenu  en  décomposant  le  ckrâmate  d'axant  par  Vacide 
muriatique,  soit  parfaitement  pur;  il  regarde  comme 
très  difficile  de  le  dépouiller  complètement  du  chr6* 
mate  d'argent*  Il  a  remarqué  avec  étonnement  que^ 
lorsqu'on  évaporait  à  siccité  la  dissolution  d'acide 
chr6mique  obtenue  en  attaquant  le  cbrômate  de  fer 
par  le  nitre,  et  décomposant  par  Tacide  sulfurique  le 
cbrômate  de  baryte  précipité  du  cbrômate  de  potasse^ 
avec  soin  d'éviter  l'excès  d'acide,  il  se  dégageait  vers 
la  fin  de  l'opération  des  vapeurs  nitriques.  Il  s'est  as- 
suré que  tous  les  sels  obtenus  par  voie  de  double  dé- 
composition,  au  moyen  du  cbrômate  de  potasse  pré- 
paré en  faisant  agir  le  nitre  sur  le  cbrômate  de  fer , 
renfermaient  les  élémens  de  l'acide  nitrique,  si  ce  n'est 
l'acide  nitrique  même,  tandis  qu'ils  ne  contenaient 
aucune  trace  d'azote  lorsqu'on  se  servait  de  potasse 
caustique  et  de  cbrômate  de  fer,  ou  d'oxide  de  chrome. 
L'acide  cbrômique,  sani  aucune  trace  d'azote,  paraît, 
à  l'état  liquide,  sous  forme  d'une  liqueur  sirupeuse, 
de  couleur  brun  rougeâtre.  Cette  liqueur,  évaporée  à 
siccité ,  laisse  pour  résidu  une  masse  brillante  brun 
foncé,  tirant  un  peu  sur  le  V^rt,  non  susceptible  de 
cristalliser,  et  sa  dissolvant  aisément  dans  l'eau. 

Sur   quelques  combinaisons  du  tungsùne;  par 

M.    WOHLBB. 

Trois  combinaisons  différentes  existent ,  suivant 
l'auteur,  entre  le  tungstène  et  le  chlore. 

i"".  Le  chlorure  de  tungstène,  au  maximum  de 
chlore ,  est  toujours  produit,  et  presque  seul,  quand 
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on  chauffe  de  Foxide  de  tungstène  noir  dans  du  chlore; 
ayec  de  Toxide  brun  il  se  forme  en  méme^tenips  de 
l'acide  tungstique.  La  combinaison  se  fait  ayec  déga« 
gement  de  lumière;  la  boule  de  yerre  où  l'on  fait 
l'opération  se  remplit  d'une  fumée  épaisse,  jaune^ 
qui  se  condense  en  écailles  d'un  blanc  jaunâtre;  elle 
est  formée  de  chlore  35,9,  tungstène  64,  !• 

2*.  Le  chlorure  de  tungstène,  au  minimum  de 
chlore,  se  forme  toujours  lorsqu'on  chauffe  le  tung* 
stène  métallique  dans  le  chlore.  Le  métal  prend 
feu ,  et  se  change  entièrement  en  chlorure;  celui*ci  se 
présente  quelquefois  sous  la  forme  d'une  agrégation 
d'aiguilles  fines,  tendres,  d'un  roùge  foncé,  ressem- 
blant  à  de  la  laine,  mais  plus  souvent  comme  une 
masse  compacte  fondue,  d'un  rouge  foncé,  ayant  la 
cassure  brillante  à  peu  près  comme  le  cinabre;  sa  va- 
peur a  une  couleur  rouge,  encore  plus  foncée  que 
celle  de  l'acide  nitreux;  il  est  formé  de  chlore  26,79, 
tungstène  73,2 1. 

3^.  La  troisième  combinaison  du  chlore  avec  le 
tungstène  se  forme  ordinairement  avec  le  chlorure , 
au  maximum,  quoique  en  quantité  très  petite.  Ce 
chlorure  est  le  plus  beau  de  tous;  il  se  présente  en 
aiguilles  transparentes  d'un  beau  rouge,  et  souvent 
d'une  grande  longueur;  sa  vapeur. a  la  couleur  de 
l'acide  nitreux.  Au  contact  delair  atmosphérique,  il 
se  change  insuntanément  en  adde  tungstique;  jeté 
dans  l'eau,  il  se  boursoufle  comme  la  chaux  causti- 
que, dégage  de  la  chaleur,  et,  en  un  moment,  il  est 
entièrement  changé  en  acide  tungstique. 
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Lorsqu'on  met  du  lungstate  acide  de  smide  dans 
un  tHbe  de  Terre^  au  milieu  duquel  ou  a  soufflé  une 
boule,  et  qu'on  ehauffe  ce  sel  presqu'à  )a  chaleur 
rouge  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène,  la  surface 
de  la  masse  commence  bientôt  à  acquérir  la  couleur 
et  l'éclat  métallique  du  cuÎTre,  qui  se  propage  peu  à 
peu  dans  la  masse  entière;  parle  refiroidisiement^  la 
couleur  se  change  en  jaune  d'er,  et,  si  on  traite  la 
maase  avec  de  l'eau,  il  reste  une  poudre  cristalline 
pesante  y  de  la  couleur  et  presque  de  l'éclat  métalli- 
que de  l'or.  L'auteur  regarde  cette  substance  comne 
une  combinaifion  d'oxide  de  tungstène  avec  lasoade; 
elle  est  composée  d'oxide  de  tungstène  86,a ,  soude 
i3>8.  {Annales  th  Chimie  y  mai  i8:èS.  ) 

Moyen  de  reoonmutre  le  fer  oxidépar  teau  et  le  fer 
oxidé  par  le  sang;  par  M,  GhfvaliiIBii. 

Les  principaux  réactifs  à  employer  pour  établir  les 
différences  entre  le  fer  oxidé  par  l*eau  et  celui  qui  a 
pu  être  oxidé  par  du  sang,  sont  l'eau,  les  acides  sul- 
furiqueethydrochlorique,  enfin  la  potasse. 

L'acide  hydrochlorique  dissout  en  entier  le  fer 
oxidé  par  l'eau  ;  la  solution  est  d'une  belle  couleur 
jaune  foncé,  précipitant  en  bleu  foncé  par  le  prus- 
siâte  de  potasse;  ce  même  acide  ne  dissout  qu'en 
partie  le  Cor  oxidé  par  le  sang;  il  y  a  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré;  la  solution  filtrée  précipite  en  bleu 
verdâtre  par  le  pnissiate  de  potasse;  la  matière  inso-* 
lubie  donne  tous  les  produits  des  substances  animales. 
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Des  phénomènes  semblables  ont  lieu  en  employant 
Tacide  sulfurique. 

La  potasse  à  l'alcool  dissout  entièrement  le  fei: 
oxidé  par  Feau,  et  le  liquide  obtenu  est  incolore  ; 
traitée  par  les  acid^^  la  liqueur  saturée  laisse  préci- 
piter quelques  légers  flocons  blanchâtres.  lie  fer  oxidé 
par  le  sang  donne,  par  le  même  agent  chimique, 
une  liqueur  brune,  qui  dépose  des  flocons  brunâtres 
en  très  grande  quantité.  {Joumaide  Chimie  médicale  ^ 
féyrier  i8a5.) 

Terre  acide  de  Perse. 

Le  colonel  Wright  a  rapporté  en  Angleterre  une 
petite  quantité  de  la  terre  9cide  dont  les  Persans  font 
usage  pour  leurs  boissons  comme  nous  employons 
des  citrons;  M.  Pepys  en  a  soumis  à  Fanalyse  quel- 
ques grains.  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 
un  5*  de  la  terre  est  soluble  dans  Feau  bouillante 
par  la  trituration.  "Cette  solution  teint  le  papier  bleu 
en  rouge;  ayec  le  nitrate  et  le  muriate  de  baryte,  il 
donne  un  précipité  copieux,  indiquant  la  présence 
de  l'acide  sulfurique;  le  précipité  produit  par  le  sul- 
fure d'ammoniaque  est  d'un  brun  noirâtre,  annon- 
çant la  présence  du  fer;  enfin,  étant  évaporée,  la  so- 
lution donne  des  cristaux  qui,  à  en  juger  parleur 
couleur  et  le  goût,  paraissent  être  du  sulfate  acidulé 
de  fer.  {Asiatic  Journal ^  avril  i8ii5.) 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Du  pouvoir  conducteur  des  métaux  pour  F  électricité  y 
et  de  riiUensité  de  la  force  électro-dynamique  en 
un  point' quelconque  dHun  fil  métallique  qui  joint  les 
deux  extrémités  d^unepUe  ;  par  M.  BscQUBaEt. 

En  adaptant  à  chacune  des  extrémités  d^ine  pile 
deux  fils  de  même  métal ,  égaux  en  longueur  et  en 
diamètre,  il  est  clair  que  si  on  les  fait  communiquer 
deux  à  deux  on  a  deux  courans  électriques ,  et  même 
intensité,  puisque  tout  est  semblable  de  part  et 
d'autre.  L'auteur  prend  ensuite  deux  fils  de  cuivre 
de  ao  mètres  environ  de  longueur  chacun ,  et  d'un 
tiers  de  millimètre  de  diamètre,  et  recouverts  de 
soie  ;  il  les  enroule  autour  de  la  boite  d'un  galvano- 
mètre; on  a  alors  quatre  bouts;  piiis  il  fait  commu- 
niquer chacun  de  ces  bouts  avec  lun  des  fils  en  com- 
munication avec  l'une  des  extrémités  de  la  pile.  Il  en 
résulte  dans  le  galvanomètre  deux  courans  élec- 
triques, et  si  les  fils  sont  disposés  de  manière  à  ce  que 
les  courans  cheminent  en  sens  inverse ,  Taiguille  ai- 
mantée éprouvant  de  leur  part  des  actions  égales  et 
contraires,  reste  dans  sa  position  d'équilibre.  Tel 
est  le  premier  principe  dont  s'est  servi  M.  Becquerel 
pour  arriver  au  but  qu'il  s'est  proposé. 

Les  bouts  des  quatre  fils  qui  partent  des  extrémités 
de  la  pile  viennent  se  rendre  chacun  dans  une  cap* 
suie  de  verre  remplie  de  mercure,  qui  est  aussi  en 
communication  avec  l'un  des  bouts  des  deux  fils  du 
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galvaBomètre.  Si  l'on  £iît  communiquer  les  capsules 
A  et  B,  (?  et  d,  qui  appartiennent  deux  à  deux  au 
même  circuit  aTCc  des  fils  métalliques  ^ux  en  lon- 
gueur et  en  diamètre  j  Faiguille  aimantée  n'éprouve 
pas  de  variation,  puisque  les  courans  secondaires 
sont  égaux  ainsi  que  les  courans  qui  parcourent  les 
grands  circuits.  Mais  si  l'on  joint  A  et  B  avec  un  fil 
de  cuivre  d'un  décimètre  de  long,  et  d'un  diamètre 
quelconque,  l'expérience  prouve  que  pour  mainte- 
nir l'aiguille  aimantée  en  équilibre ,  il  faut  joindre  ^ 
c  et  d  avec  deux  fils  de  cuivre  de  même  diamètre  et 
d  une  longueur  double,  ou  bien  avec  trois  fils  de 
métal  de  même  diamètre  mais  d'une  longueur  tri- 
ple, etc.  Ainsi  pour  obtenir  la  même  conductibilité 
dans  deux  fils  de  même  métal  il  faut  que  leurs  poids 
soient  proportionnés  aux  carrés  de  leurs  longueurs^ 
ou  bien  que  les  longueurs  soient  dans  te  rapport  des 
sections  des  fils.  La.quantité  d'électricité  qui  s'écoule 
dans  les  mêmes  circonstances  par  deux  fils  de  métal 
parfaitement  égad:x  dans  toutes  leurs  dimensions, 
n'est  ni  plus  grande  ni  plus  petite  que  celle  qui  passe 
dans  un  fil  de  même  métal  et  de  même  diamètre , 
mais  d'une  longueur  moitié  moindre.  L'auteur  tire 
de  ces  résultats  la  conséquence  que  la  conductibilité 
croît  avec  les  masses,  et  non  avec  les  surfisices. 

Quand  les  métaux  peuvent  se  tirer  à  la  filière^  rien 
de  plus  simple  que  de  déterminer  leur  pouvoir  con- 
ducteur ;  mais  quand  il  s'agit  du  mercure  ou  du  po- 
tassium ,  il  faut  les  introduire  dans  des  tubes  de  verre 
parfaitement  calibrés ,  et  mettre  les  cylindre^  ainsi 
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for  met»  en  cottimunToation  avec  les  fils  métalliques  de 
r&ppiareil  décrit  plud  haut. 

Eh  rBpréfientatit  par  cent  le  poutrdir  conducteur 
du  -cuivre  rouge,  M.  Becquerel  à  Cftlculé  lè  pouvoir 
conducteur  des  tuétaux  en  fonétti^n  de  celui  du  cui- 
vre ;  voici  les  résultats  qu*il  a  trouvés  : 

D«iigDatio9  dea  métau.  PosToir  coadiiclMU'. 

CuiTTe loo 

*  » 

'  Or.  i . . .  î 93,60 

Argent 73,60 

*      Zinc a8,5o 

Platine i6,4o     , 

Fer »....» ï5,8o 

Ëuifl. . . .  ^ *i iS«5o 

Plomb. .  * .i 8,3o 

SIercure ^  • .  • . . .  3^4^ 

.    Potassium , i,33 

L'intensité  de  la  force  électn»*-djnamique  est-elle 
la  même  ètl  un  point  quelconque  d'un  âl  conjonc- 
tif ,  ou  bien  diminue-t-elle  depuis  les^  extrémités  de 
la  pile  jusqu'au  milieu  du  fil  ?  Voici  comment  M.  Bec- 
querel résout  cette  question  :  il  joint  les  deux  extré- 
mités d'une  pile  avec  un  fil  métalKque  de  plusieurs 
mètres  de  langueur,  sur  lequel  il  prend  des  panies 
égales,  et  sondé'à  chaque  point  de  division  d'autres 
fils  égaux  en  diamètre  et  en. longueur;  ensuite  il 
prend  un  galvanomètre  dont  chaque  bout  du  fil  qui 
forme  son  circuit  vient  plonger  dans  une  petite  cap- 
sule de  verre  remplie  de  merctire,  puis  il  met  en 
communication  ces  capsules  avec  deux  fils  contigus  ; 


il  en  résulte  une  grande  action  sur  l'aiguille  aimantée; 
mais  s  il  plonge  en  même  temps  dans  les  mêmes  cap- 
suies  deux  autres  fils  <x>ntigus ,  de  Manière  à  ptô- 
dttii^e  dans  le  galvanomètre  An  second  courant  dirigé 
en  sens  invierse  du  premier  ^  raignille.  aimantée  ne 
sera  pas  dérangée  de  àà  pbsitioti  d'équilibre  ordinaire. 
li  tïOiiclttt  de  là  qae  puisque  pour  deux  distance^ 
égales  )  priMs  sur  Un  £1  qiïi  jëim  ïés  -deux  eitréniités 
d'une. pile 9  les  deux  i^ouràns  qui  pafrcoureht  le  fil  dn 
galyanomàtre  sont  égaux  ^  il  faut ,  d'après  ée  que Tbil 
^it  sur  le  |iartage  d'un  courant  électrique'  en  plu- 
sieurs conducteatis  y  de  -deux  choses  Tuné^  Du  que 
Imtenûtédu  courant  soit  la  même  éh  un  pôiiit  <J[oel- 
conque,  ou  bien  qu'elle  décroisse  efn  raison  ariirkmé- 
tique,  à  partir  des  éixlrémités  de  la  ptte^  Cette  der- 
nière conjecture  est  ia  plus  vraisemblable.  {Bulletin 
des  Sciences phyisiqa&s y  mai  i8â5.  )  . 

Sur  r électricité  des  gaz  et  sut  une  cause  de  r^lectricitë 
de  Patmaspliere;  par  M.  Poûillet. 

Volta  suppose  que  les  corps*  prennent  de  Félectri» 
ciié  en  changeant  d'état,  qtfe  la  vapeur  d'eau  qui 
s'élève  sans  cesse  sur  les  contitiens  et  les  mtit%  e&t 
électrisée  par  le  fait  seul  de  sa  formation  ^<et  que  c'est 
ainsi  que  se  renouvelle  réleCtrîcité  'qui  est  détruite 
par  les  explosions  des  orages.  L'aiiteùir  n'admet  paâ 
cette  hypothèse.  Il  a  détferfmné  par  uti  grand  nombre 
d'expériences  qu'il  n'y  apoint  d'électiîcité  développée 
ni  dans  la  fusion,  ni  dans  la  vaporisation ,  ni  dans  les 
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changemens  inverses  que  peuvent  subir  les  corps. 
11  attribue  l'origine  de  1  électricité  atmosphérique 
aux  plantes  qui  exercent  une  action  sur  Foxîgène  de 
Tair;  tantôt  elles  forment  avec  lui  de  lacide  carbo- 
nique qu'elles  exhalent,  tantôt  elles  décomposent  cet 
acide  pour  reproduire  de  Toxigèné.  Il  a  constaté  que 
ces  actions  chimiques  qui  s'exercent  tout  autour  du 
globe  sur  une  si  grande  masse  de  matière  donnent  nais- 
sance à  de  l'électricité  qui  se  répand  dans  l'air ,  et  est 
ensuite  dispersée  dans  l'atmosphère  ;  et  voici  Fexpé- 
rience  sur  laquelle  il  se  fonde  :  Des  plantes  ont  été 
mises  à  végéter  dans  des  vases  isolés  qui  communi- 
quaient entre  eux  et  qui  communiquaient  aussi  à  l'un 
des  plateaux  d'un  condensateur  dont  l'autre  plateau 
était  en  contact  avec  le  sol.  Pendant  la  germination 
aucun  signe  d'électricité  ne  se  manifesta  ;  mais  aussitôt 
que  la  pointe  du  germe  soulève  la  terre  et  se  montre 
en  dehors ,  on  commence  à  saisir  des  signes  d'électri- 
cité, et  dès  que  la  végétation  est  bien  développée  on 
recueille  au  condensateur  des  charges  très  fortes. 
L'auteur  conclut  de  cette  expérience,  qui  doit  se  faire 
dans  un  air  très  sec ,  que  si  l'on  trouve  ainsi  de  l'é- 
lectricité dans  le  sol  où  il  y  a  de  la  végétation,  il  est 
certain  qu*il  s'exhale  de  l'électricité  contraire  en 
même  proportion.. Voilà  donc  une  source  qui  con- 
courtà  la  production  de  l'électricité  de  l'atmosphère , 
et  si  dan^  une  étendue  de  5  ou  6  pieds  cari:és  d'une 
végétation  languissante,  on  en  recueille  une  quantité 
aussi  sensible,  il  est  permis  de  conclure  que  sur  toute 
la  surface  de  la  terre  cette  source  en  produit  une 
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quantité  qui  est  en  rapport  arec  la  grandeur  des  phé- 
nomènes que  nous  observons. 

L'auteur  s*est  ensuite  proposé  i*.  deconstaterqu*à 
r instant  où  deux  corps  qui  étaient  combinés  se  sépa- 
rent l'un  de  Tautre,  il  j  a -de  Félectricité  déve- 
loppée ;  a®,  de  faire  voir  par  des  expériences  directes 
que  cette  vérité  générale  s'applique-  aui  phénomènes 
qui  se  reproduisent  spontanément  dans  l'a  nature , 
telles  que  les  décompositions  de  différentes  sortes  et 
les  évapora tions  qui  se  produisent  soit  à  la  surface  de 
la  mer,  soit  à  la  surface  des  végétaux,  soit  en  général 
à  la  surface  des  liquides  qui  tiennent  en  dissolution 
des  corps  étrangers;  3"*.  enfin  de  conclure  que  ces  phé- 
nomènes deviennent  une  nouvelle  source  d  où  Télec- 
tricilé  tire  son  origine. 

-  Ces  diverses  expériences  conduisent  aux  conclu- 
sio0S\9uivaQte8  :  x*'.  La  simple  évaporation  lente  ou 
rapide  ne  donne  jaQiais  de  signe  d'électricité;  2°.  les 
dissolutions  alcalines  de  soude,  de  potasse,  baryte, 
strontiane,  etc.,  quelque  peu  concentrées  qu'elles 
foiept,  donnent  de  l'électricité;  lalcaliqui  reste  après 
l'évaporation    de  Teau  est   électrisé    positivement; 
3^  les  autres  dissolutions  de  sels  ou  d'acides  donnent 
pareillement  de  l'électricité ,  et  le  corps  combiné  avec 
l'eau  prend  alors  l'électricité  résineuse. 
.   L'auteur  a   exan^^é  avec  un  soin  particulier  le 
muriate  de.  soude  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
entre  les  résultats  qu'il  présente  et  les  phénomènes 
qui  se.  produiiieiit  à  la  surfiice  de  la  mér,  et  il  a  re- 
connu qu^  la  ^paration  qui  se  hi{  entre  l'eau  et  ce 
y\RCH.  DES  DicouY.  DE  j8a5»  f  i 
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sel  par  réyaporation  développe  àe  l'électrioit^  En 
généralisant  cette  conséquence  oa  voit  que  comme  il 
n'y  a  à  la  surface  de  la  terre  ni  des  kcs  ni  des  mers 
d'eau  parfaitement  pure^  puisque  partout  où  eàl  cet 
élément  il  y  est  en  combinaison ,  il  faut  bien  qu'il  se 
dégage  de  l'électricité  toutes  les  fois  qu'il  s'exhale  pour 
aller  former  les  vapeurs  parfaitement  pures  de  Téteo- 
trictték  {Now^i  BulL  des  Scèsnces  de  la  Saoiité  phUomOf^ 
tique ^  juillet  i8si5i) 

Nouvelles  observations  sur  rapplicoUon  des  combinais 
sons  électriques  à  la  conservation  du  doublage  en 
culture  des  vaisseaux;  par  M.  Dàvt. 

Nous  avons  fait  connaître  dfknsmosjérchùfesdeiSfki^ 
page  i48,  le  moyen  imaginé  par  M.  Davy  pour  pré^ 
server  delà  corrosion  le  doublage  en  cuivre  des  vais- 
seauiL  De  nouvelles  expériences  sont  venues  confirmer 
l'efficacité  de  ce  moyen ,  qui  a  été  appliqué  en  grand 
à  plusieurs  navires  de  la  marine  anglaise. 

Des  feuilles  de  cuivre,  en  contact  sur  ^  ou  -^  de  ^ 
leur  surface  avec  du  zinc,  du  fisr  oU  de  la  fonié^  ont 
été  exposées  pendant  plusieurs'  semaines  afA  mpuve^ 
ment  de  la  marée  dans  le  port  de  Portsmeuth^  €t  leut 
poids  a  été  déterminé  avant  et  après  l'expérience* 
Lorsque  le  protecteur  métallique  avait  une  str&ce 
d^  77  ^  TT?  ^®  ^^^  ^^  cfHvre,  U  n'y  avait  ni  eorro* 
sion  ni  diminution  de  ce  dernier  métal;  avec  i)e  plus 
petites  quantités,  telles  qne  ^  à  j~,  le  cuivre  éprou- 
vait une  perte  de  poids,  qui  était  plus  forte  à  mesure 
que  le  protecteur  devenait  plus  petit;  et  ce  qai  prouve 
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la  gëttétttUté  d«  priodpe  sur  lequdi  ee  procède  ro- 
pose,  on  trouva  que  même  -'^^  de  fo  fondu  en  gnr^ 
fiioe  conserriûi  une  ceftaîne  quantité  d^  «uivre. 

La  fonte  est  la  subatanee  ia  pins  propre  à  k  pro- 
I#gUob  du  cuivre;  cUe  duM  aura  Iong*temps  que  le 
fer  malléable  ou  le  zinc.  La  plombajine,  qui  le  pro- 
duit  à  sa  surfiice  par  1  action  de  l'eau  de  mer,  n'aj- 
tère  point  sa  première  forme,  et  n'empêche  pas  lac- 
tion  électrique  du  métal  qui  reste. 

L'auteur  avait  annoncé  d'avance  qu'il  se  déposerait 
des  substances  alcalîjoyes  sur  le  cuiyre  nég^vwient 
éleptiique;  c'est  ^  qui  est  arrivé  en  effet  ^  des  feuil- 
les de  cuivre,  exposées  à  l'action  de  l'eau  de  mer.  et 
défendues  k  peu  pr^  sur  ^V  à  ^^  de  leur  3m*we  p«r 
du  sdnc  ou  fihi  £ir,  se  sont  couvertes  d'we  couche 
d^^^arhonai;edeohaiuipoade9iagnésie,  4  laquelle  se 
sont  attachées  des  plwtes  et  ^  metaea;  .inaîal0«B$- 
qu'eUes  éfaieat  dafendufes  dans  «ui^  proportioii  a^ 
d^690m  de  1^^  le  pouvoir  ékoirique^u  ouivce  éitant 
•m^im  négatif,  plusïnent»lisé,.etpFaflqii'eB  équilibre 
avec  oabû  du  dissahrant,  il  ue  s'y  est  pas  for«bé  ;de 
dépôt  de  matière  alcaline,  les  plantes  n'y  jant  pas 
adhéré,  et  le  métal  est  vesfeépacfiûlement -clair ^  ainsi 
l'ap^oatîon  d'une  teàs  petite  quantité  de  aaétal  osî- 
dable  ast  flus  avantageus^^pieceUe  d'nneplue  frande 
^paaitité. 

Dans  la  suite  de  sël  expévîenees ,  l'auteur  a  >reoanwi 
que  de  iûbles  solutions  de  sel  agisseot  fortaaenft  sur 
le  cuivre ,  et  que  de  fortes  aalutioiM  comme  Ja  sau- 
lauia  ne  l'attaquent  pas:  las  solutîoBs  alcalines  et 
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l'eau  de  chaux  préviennent  aussi  Faction  de  Teau  de 
mer  sur  le  cuivre. 

On  a  déjà  profité  de  cette  découverte  pour  garantir 
les  instrumens  tranchans  de  la  rouille,  en  les  enfer- 
mant dans  des  étuis  d'acier  doublés  de  zinc  (Ann.  de 
Chimie,  juin  jlSsS.) 

Sur  le  mode  ^existence  et  de  développement  du  principe 
magnétique  dans  les  corps  ferrugineux  ;  par  ikf.  Sco- 

RESBT. 

On  sait  que  les  principes  magnétiques  des  corps 
ferrugineux  résident  dans  ces  corps  mêmes.  Le  fer, 
magnétisé  ou  non ,  contient  toujours  la  même  quan- 
tité de  fluide  magnétique,  seulement  dans  le  premier 
cas  ce  fluide  est  divisé  et  distribué  dans  un  ordre 
particulier,  tandis  que  dans  le  second  son  action  est 
comme  neutralisée  par  le  mélange  confus  de  ses  mo- 
lécules. C'est  un  fait  également  certain  que  par  la 
constitution  même  du  métal ,  une  portion  déterminée 
du  fluide  est  retenue  invariablement  dans  chaque  par» 
ticule  du  fer,  en  sorte  quelle  ne  peut  lii  augmenter 
ni  diminuer. 

Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  lui  ont  été 
suggérées  dans,  le  courant  de  quelques  recherches  sur 
le  mode  d'existence  du  magnétisme  dans  les  substan- 
ces ferrugineuses;  elles  ont  été  faites  avec  des  petits 
barreaux  d'un  pouce  «t  demi  de^ong,  et  d'un  dixième 
de  pouce  de  diamètre;  l'action  de  ces  barreaux,  dans 
leurs  diverses  combinaisons ,  était  mesurée  par  la  dé- 
viation produite  sur  l'aiguille  d'un  magnétùnètre^  à 
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une  distance  de  6  pouces  du  barreau  le  plus  Rappro- 
ché. Voici  les  résultats  obtenus  : 

i'*.  On  a  reconnu  que  Taction  magnétique  dun 
barreau  résulte  d'un  effet  produit  dans  chaque  parti- 
cule, de  la  même  manière  que  celle  d'une  batterie 
galvanique  résulte  de  la  disposition  des  électricités 
dans  chaque  paire  de  plaques. 

â^  Dans  les  diverses  dispositions  essayées  ^  on  a 
toujours  obtenu  un  accroissement  d'action  en  réu- 
nissant les  barreaux  dans  un  ordre  magnétique , 
c'est*à-dire  en  mettant  en  contact  les  pôles  nord  et 
sud  par  leurs  extrémités,  ou  en  leur  procurant  seu- 
lement  un  contact  latéral  ;  et  il  n'est  pas  moins 're- 
marquable que  dans  tous  les  cas  où  cette  disposition 
en  forme  de  batteries  a  été  observée ,  la  déviation  a 
été  presque  exactement  la  même. 

3^  Chacun  des  petits  barreaux  employés  peut 
être  considéré  comme  jouant  le  rôle  d'une  des  par- 
ticules d'un  corps  aimanté^  on  peut  en  déduire  le 
mode  d'action  de  ces  particules ,  et  de  quelle  manière 
le  fluide  propre  à  chacune  contribue  à  l'effet  total. 
(  Edùiby  phiL  Journal ,  t.  xi.  ) 

Description  d^un  magnétinietre ,  et  expériences  faites 
avec  cet  instrument  ;  par  le  même. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  table  de  cuivre 
jaune  sur  laquelle  est  fixée ,  par  une  charnière ,  une 
plaque  de  même  métal  \  cette  dernière  peut  tourner 
dans  un  arc  de  â5o^ ,  et  son  mouvement  est  mesuré 
par  un  cercle  vertical  gradué.  Dans  la  plaque  mobile 
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eau  pratiquée  uHe  rainure  longitudiDdle  dan^  laquelle 
on  fixe  les  barreaux  de  ffr  ou  d'acier  que  Ton  veut 
âouinettre  à  l'expérience ,  de  manière  que  le  plan 
milieu  de  ces  baireaux  pasAe  par  l'axe  de  rotation. 
Sur  la  table  est  une  petite  aiguille  aimantée ,  située 
au  même  niveau,  que  Taxe  de  la  charnière. 

Voici  les  résuluts  obtenu))  par  M.  Scoresby  avec  cet 
appareil. 

t^  Les  barres  it  far  deviennent  magnétiques  par 
position  9  excepté  quand  elles  sont  dans  le  plan  de 
l'équateur  magnétique;  l'extrémité  supérieure  forme 
le  pôle  sud  ^  et  l'exttémité  inférieure  le  p61e  notd. 

a^.  Il  n'y  a  point  d'attraction  ni  de  répulsion  entre 
l'aiguille  et  des  barreaux  de  fer  ^  lorsque  ceâ  derniers, 
libres  de  tout  magnétisme  permanent,  sont  situés 
dans  le  plan  de  l'équateur  magnétique.  Par  consé- 
quent en  mesurant  l'angle  de  non-attraction  par  une 
barre  placée  nord*sud ,  on  pourra  déduire  l'inclinai- 
son de  l'aiguille. 

3*".  Un  umant,  avant  d'attirer  du  fer  libre  de  m»* 
gnétisme  permanent  ou  de  position ,  l'aimante  d'abord 
par  influence. 

4^.  Une  barre  de  fer  doux,  dans  une  position  quel- 
conque ,  excepté  dans  l'équateur  magnétique ,  s'ai- 
mante par  un  coup  de  marteau  ou  de  toute  autre 
substance  dure;  alors  le  magnétisme  de  position 
semble  ae  fixer  de  manière  à  donner  lieu  à  un  magné« 
tisme  petmanenu 

8^.  Une  barre  de  te  avec  un  magnétisme  perma- 
nent ,  pkoée  d'une  manière  quelconque  dans  le  plan 
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de  lequatenv  niagnétique^peut  être  ramenée  à  l'état 
naturel  par  un  coup. 

6^  Le  fer  j'aiinante,  loryqu'aprtoraToiv  placé  dans 
la  divection  de  l'axe  magnétique,  en  le  Ikne,  le 
ooorbe,  le  terd^^elc.;  mais  le  magnétisme  est  détruit 
par  les  mêmes  moyens  lorsque  le  barreau  est  dans  le 
plan  de  Tëquateur  magnétique. 

7°.  Le  fer  chauffé  au  rouge  et  plongé  verticalenient  « 
dans  l'eau ,  devient  magnétique. 

S'',  Le  fer  eha^d  piwd  plus  de  magnélisind  ^  po- 
si(ipo  que  le  fer  firoid. 

g%  Un  aimant  i  quan4  on  le  firappe  dans  une  po« 
sition  yerûcale,  ou  dans  la  dir^Uon  de  Taxe  niagué» 
tique ,  peut  augmenter  d'iatensité  si  le  pôle  sud  est 
en  haut,  el  perd  4«  son  ma^étisme  dans  le  cas 
oantraire* 

MQ"*.  Un»  bane  d'aciev  doux  k  l'éiat  naturel  pen- 
serre  son  magiiétisine  de  positioB  si  on  la  frappa  ren^ 
tîoftlemeiit  |  mais  elle  perd  son  magnétisme  acquis  si 
oa  la  frappe  dans  le  méridien  magnétique. 

II''.  Une  étincelle  électrique  produit  sur  iiipe  barre 
de  fer  d^  effets  ^iialogues  à  ceux  du  marteau.  Ces 
effeta  pamMent  être  indépendans  de  la  direction 
Ipagitn^D^le  ^u  transversale  de  réûncelle^  çt  restent 
les  mâmes  quaikl  Vétiuo^  pusse  de  b^s  ep  bii)it  o|t 
de  haut  m  best 

12%  Ua  barre^iu  de  fer  aimanté  a  ^on  mfignétisme 
diminué  f  détruit  pu  renversé  par  ime  étincelle  élec* 
uiqne,  lorsque  ç^  barreau  est  près  de  la  direction 
de  l'ax^  magnétique  |  le  pôle  sud  en  bas.  Le  magné* 
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tUme  est  diminué  ou  détruit ,  mais  jamais  renversé 
dans  réquateur  magnétique. 

iS"".  Le  fer  devient  magnétique  quand  il  est  tra- 
versé par  ttn  courant  électrique  dans  la  direction 
de  Taxe  magnétique  ;  mais  il  n'y  a  point  d'effet  pro- 
duit lorsque  le  fer  est  dans  le  plan  de  1  equateur 
magnétique.  {Trans.  oftlie  Soc.  qf  Edinburgy  vol.  iz.) 

Noui^elle  expérience  magnétique  ;  par  M.  Aeago. 

Uauteur  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des^ 
Sciences ,  dans  sa  séance  du  7  mars  iSaS ,  un  appa- 
reil qui  montre ,  sous  une  forme  nouvelle ,  1  action 
que  les  corps  aimantés,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ^ 
exercent  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  ses  premières  expériences  (  Voyez  Archives 
de  i8a4)  p.  ii3),  M.  Arago  avait  prouvé  qu'une 
plaque  de  cuivre ,  ou  de  toute  autre  substance  solide 
cm  liquide,  placée  au-dessous  d'une  aiguille  aimantée, 
exerce  sur  cette  aiguille  une  action  qui  a  pour  effet 
immédiat  d'altérer  l'amplitude  des  oscillations ,  sans 
changer  sensiblement  leur  durée. 

Le  nouveau  phénomène  dont  il  a  entretenu  l'Aca- 
démie est,  pour  ainsi  dire,  l'inverse  du  précédent. 
Puisqu'une  aiguille  en  mouvement  est  arrêtée  par 
une  plaque  en  repos,  M.  Arago  a  pensé  qu'il  s'ensui- 
vait qu'une  aiguille  en  repos  serait  entraînée  par  une 
plaque  en  mouvement.  En  effet,  si  l'on  fait  tourner 
une  plaque  de  cuivre  avec  une  vitesse  déterminée 
sous  une  aiguille  aimantée  placée  dans  un  vase 
fermé  de  toutes  parts ,  l'aiguille  ne  se  place  plus 
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dans  sa  position  ordinaire  ;  elle*s  arrête  hors  du  mé- 
ridien magnétique,  et  d*autant  plus  loin  de  ce  plan  j 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  plaque  est  plus 
rapide;  si  ce  mouvement  de  rotation  est  suffisamment 
prompt ,  l'aiguille  à  toute  distance  de  la  plaque  tourne 
elle-même  d'une  manière  continue  autour  du  fil  au- 
quel elle  est  suspendue.  (Bit/,  uniç.^  juin  iSaS.) 

Nous^el  appareil  électro^  magnétique^  inpenté  par 

M.  Barlow. 

Sur  un  globe  de  bois  creux  on  a  creusé  des  rai- 
nures parallèles  à  Téquateui»,  distantes  entre  elles 
de  A^'iy  ^(  semblables  à  des  parallèles  de  latitude; 
puis  on  a  tracé  une  autre  rainure  un  peu  plus  pro- 
fonde d'un  pôle  à  l'autre  de  ce  globe ,  selon  un  demi- 
méridien. 

Prenant  un  fil  de  90  pieds  de  long  et  d'un  dixième 
de  pouce  de  diamètre ,  on  a  posé  le  milieu  de  ce  fir 
dans  la  rainure  de  Téquateur,  et  on  a  enroulé  les  deux 
moitiés  sur  les  rainures  parallèles  des  deux  hémi- 
sphères ,  passant  d'un  cercle  à  l'autre  par  un  retour  à 
angle  droit  dans  la  rainure  méridienne.  Le  fil  était 
soigneusement  lié  au  pôle  avec  de  la  soie ,  et  revenait 
du  pôle  à  l'équateur  en  se  repliant  le  long  du  même 
méridien.  Les  extrémités  du  fil  ramenées  ainsi  l'une 
auprès  de  l'antre ,  s'écartaient  du  globe  et  se  termi- 
naient à  une  courte  distance.  De  cette  manière,  un 
courant  voltaïque  étant  introduit  dans  le  fil ,  l'effet 
des  portions  du  fil  couchées  dans  la  rainure  du  mé- 
ridien est  contrebalancé  par  celui  du  retour  de  ce 
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même  fil  1«  loDg  de  celte  même  rainure,  et  Tin- 
fluence  dèa  Gourana  qui  surrent  les  parallâes  est  seule 
sensible* 

Le  globe  ainsi  préparé  a  été  recouvert  de  «ones  de 
papier  portant  les  divisions  géographiques  de  la 
terre  y  de  maniàre  à  oiBErir  le  dessin  ordinaire  d*un 
globe  terrestre  de  1 5  pouces ,  et  le  fil  a  été  ainsi  com- 
plètement caché  ;  mais  le  papier  a  été  placé  de  ma- 
nière que  les  pôles  terrestres  de  la  carte  qu'il  por- 
tait ne  coïncidassent  pas  avec  les  pôles  du  système 
des  courans,  mai^  que  ces  derniers  ^  trouvassent  à 
une  latitude  de  jS""  N* ,  #t  une  longitude  de  76''  4o'  O. 
de  la  carte. 

Le  globe  se  pose  sur  une  large  coupe  qui  permet 
de  le  tourner  en  tout  sens ,  et  de  présenter  chacun 
de  ses  points  au  zénith ,  sans  qu'il  soit  embarrassé  » 
comme  le  sont  les  globes  ordinaires ,  de  cercles  en 
cuivre  du  méridien  et  de  Thorizon*  Une  aiguille  ai- 
mantée est  alors  suspen^^ue  au^lessus  de  lui  ;  elle 
tourne  verticalement  sur  un  axe  qui  repose  dana 
deux  trous  très  fias  percés  aux  points  extrêmes  d  une 
pièce  de  cuivre  très  légère,  repliée  en  fer  à  cheval^ 
elle  prend  ainsi  librement  son  inclinaison ,  et  le  fer 
à  cheval  éunt  suspendu  à  un  fil  de  soie,  lui  permet 
de  se  diriger  horizontalement.  On  soustrait  raîguUle 
à  Tiniluenoe  du  magnétisme  terrestre»  en  plaçant  le 
pôle  nord  d*un  aimant  dans  sa  ligne  d'incUnajson. 

Si  1  on  met  lès  extrémités  du  fil  conducteur  en 
communicadoo  avec  les  pôles  d*une  batterie  vol- 
taïque  y  le  globe  exerce  immédiatement  une  £orte  ac- 
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tioD  sur  laiguille ,  et  lui  fait  y  à  très  peu  de  cbose 
près  j  prendre  la  même  iuclinaisoil  que  prendrait  une 
aîj^uille  libre  dans  le  pays  dont  la  représentadon  géo* 
graphique  sur  le  globe  de  bois  est  tournée  en  des» 
sus.  Ainsi ,  en  assignant  au  «énith  l'île  de  l'Asoen- 
sion  y  l'aiguille  deTÎent  parfaitement  horizontale ,  a^ee 
une  légère  inclinaison  vers  Touest  :  si  c'est  Londres, 
l'inclinaison  est  d'environ  70^,  et  la  déclinaison  de 
a4  i  aS^  O.  ;  si  c'est  le  cap  Hom ,  l'inclinaison  est 
d'environ  6o^  Dans  le  sens  contraire,  c'est-à*dire  que 
le  pôle  sud  est  tourné  vers  le  bas,  la  déclinai- 
son est  de  3o^ ,  et  ainsi  pour  les  autres  places.  {Edinb. 
ImoTU  of  Science  y  n^  i.) 

Expériences  électro^magnéiiques  ;  par  M.  Harb. 

Ces  expériences  ont  d'abord  eu  pour  but  de  prou* 
ver  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  l'électricité  se 
meut  dans  le  circuit  voltaique.  Dans  un  fil  de  700 
pieds,  Tinfluence  se  transmet  à  une  aiguille  aimantée 
placée  vers  le  milieu  du  circuit  aussi  promptement 
que  dans  un  fil  de  7  pouces  de  longueur. 

En  faisant  tourner  rapidement  le  fil  conducteur 
sur  deux  roues  métalliques,  dont  chacune  commu- 
nique avec  une  des  plaques  d'un  calorimoteur,  l'ac* 
tîon  sur  l'aiguille  aimantée  conserve  la  même  inten* 
site,  soit  qq»  le  mouvement  s'exécute  dans  le  sens  du 
courant  ou  en  sens  contraire. 

L'auteur  donne  ensuite  les  détails  d'une  expérience 
dans  laquelle  ia  roue  mobile  de  M.  Barlow  est  rem- 
placée par  un  jet  de  mercure ,  servant  de  c<Miduçteur 
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à  un  courant  voltaïque.  Ce  jet  exposé  à  l'action  d'uh 
aimant  en  fer  à  cheval ,  se  plie  en  dedans  et  en  de- 
hors selon  le  pôle  magnétique  qu'on  lui  présente  et 
le  sens  du  courant. 

On  sait  que  les  piles  galvaniques  jouissent  du  pou- 
voir de  porter  à  Tignition  les  fils  fins  qui  établissent 
la  communication  entre  les  deux  extrémités.  Ce  pou- 
voir diminue  rapidement  lorsque  les  plaques  sont 
exposées  pendant  quelque  temps  à  l'action  de  l'acide, 
et  qu'il  ne  peut  être  renouvelé  qu'après  que  l'appareil 
a  été  retiré  de  l'eau  acidulée.  M.  Hare  a  reconnu  que 
ce  renouvellement  pouvait  être  opéré  en  environnant 
les  plaques  d'air  atmosphérique  de  gaz  oxigène  ou 
de  chlore,  pendant  l'intervalle  entre  deux  immersions; 
mais  qu'il  ne  pouvait  s'effectuer  lorsque  l'appareil 
était  entouré  de  gaz  hydrogène,  d'oxide  d'azote  ou 
d'acide  carbonique.  Néanmoins  l'aiguille  magnétique 
était  influencée  plus  puissamment  après  chaque  émer- 
sion ,  indépendamment  de  la  nature  du  gaz.  {Ameri^ 
C(m  Journal  qf  Science  ,  mai  1824*  ) 

Sur  les  piles  sèches  de  M»  Zamboni. 

La  diminution  d'énergie  des  piles  sèches  cesse  au 
bout  de  deux  ans  ;  elles  sont  plus  énergiques  en  été 
qu'en  hiver,  tant  sous  le  rapport  de  la^ension  pro- 
duite, que  sous  celui  de  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  se  manifeste. 

Le  papier  étamé,  qu'on  noxxvau'à papier  argenUyài- 
yeloppe  avec  l'oxide  noir  de  manganèse  une  force 
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électrique  très  supérieure  à  celle  qu*on  obtient  quand 
le  papier  est  recouvert  d  une  mince  lame  de  cuivre  ; 
ce  dernier  papier  est  coiinu  sous  le  nom  de  papier 
doré» 

Une  pile,  formée  avec  des  disques  de  papier  étamé 
seulement  d'un  i;6té^.fians  aucune  substance  interpo- 
sée,  donne  des  effets  électriques  qui  doivent  provenir 
uniquement  de  ce  que  la  lame  métallique  collée  à  la 
face  supérieure  du  papier,  le  touche  plus  intimement 
Quelle  n'est  touchée  à  son  tour  par  le  papier  inférieur 
de  l'élément  qu'on  pose  dessus. 

M.  Zamboni  a  examiné  si  dans  ces  piles  qu'il  ap- 
pelle binaires^  l'action  des  élémens  a  lieu  comme  dans 
celle  qui  est  composée  de  feuilles  d'étain  recouvertes 
d'oxide  de  manganèse,  ou  en  sens  contraire.  Il  a 
trouvé  qu'on  obtenait  à  volonté  l'un  ou  l'autre  de 
ces  résultats,  en  imbibant  de  diverses  substance^  le 
papier  collé  à  l'étaio.  Si  l'on  se  sert  d'huile,  1  action 
est  opposée  à  celle  que  produit  l'oxide  de  manganèse. 
Lorsqu'on  introduit  au  contraire  dans  le  papier  du 
ipiel,  un  alcali  quelconque,  une  dissolution.de  sul- 
fate de  zinc  ou  de  fait  à  demi-c^Ué,  la  pile  binaire 
agit  comme  celle  dans  laquelle  les  élémens  sont  sau«- 
poudrés  d'oxide  de  manganèse.  ,        .  .  ; 

En  se  ^çrvanj;  d'une  pile  sèchade  iqoo  paires  dont 
la.  plupart  n'avaient  pas  plus  que  5  à.  6  cei^tip^^ètre^  de 
diamètre,.  M<,  Zamboni  a  obtenu,  du  coqdei)sati9ur 
des  étincelles  d'un  pouce  de  long;  en  sorte  qu'on  peut 
avec  cette  pile  tenir  une  batterie  électrique  constam- 
ment chargée  à  une  tension  qu'on  pourra  rendre  aussi 
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Iirande  qu'on  voudra ,  ea  multipliant  suffisamment  le 
nombre  de  plaques. 

L'auteur  pense  qu'une  pile  de  5O|000  paires  de 
plaques,  auxquelles  on  laisserait  le  diamètre  ordinaire 
des  feuilles  de  papier  étamé,  serait  une  source  con- 
sunte  d'ékctiicité  dont  la  tension  égalerait  eelle 
d'une  forte  machine  éleetrique  ordinaire.  (  Annales 
de  Chinue,  juin  xâaS.) 

De  T énergie  des  appareils  électromoteurs  et  de  leurs  ef- 
Jets  sur  r aiguille  aimantée. 

M*  Marianini,  professeur  de  plysique  à  Venise, 
a  trouvé  que  Teffet  ëlectromoteur  sur  l'aiguille  aiman- 
tée est  proportionnel  à  la  surface  des  plaques  ;  que 
pour  une  seule  paire ,  l'action  dépend  uniquement 
de  l'étendue  de  la  plaque  de  cuivre  et  non  de  celle  du 
zinc;  enfin  qu'une  pile  formée  d'un  nombre  quel- 
conque de  paires,  n'avait  sur  l'aiguille  aimantée 
qu'une  action  égale  à  celle  que  produit  la  plus  grande 
des  paires  qui  la  composent  lorsqu'elle  agit  seule;  en 
sorte  que  si  toutes  tés  paires  sont  égales,  elles  n'a- 
gissent  que  comme  une  seule.  M.  Marianini  a  fait 
aussi  des  expériences  sur  la  conductibilité  des  li- 
quides interposés  entre  les  paires  d'une  pile  ;  il  em- 
ploie le  procédé  déjà  connu  de  transformer  tme  pile 
composée  de  plusieurs  paires  en  une  autre  d'une  seule 
paire  et  équivalente  ft  la  première  quant  auSL  sutfaces. 
{Jlnthohgia  y  mars  xfiiiS.) 
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OPTIQUE. 

Sur  Fabscrption  des  rayons  honineux  par  les  milieux 
colaréi;par  MM.  Bil&wstêa  et  Bbbschell. 

Les  auteurs  en  s'oecopatit  de  irécherdies  sut  une 
source  de  lumière  homogène ,  ont  été  conduits  à  exa- 
ittiBer  l'action  de  différons  milieux  colorés  sur  le 
spectreé  Les  résultats  auxquels  ils  son  arrivés  ^ac- 
oùrdent  sur  plusieurs  points.  Voici  les  |Rincîpaux. 

1".  Toutfles  milieux  colorés  absorbent  cettaius 
niyons  dti  spectre ,  de  préficrence  aux  autres  y  "et  la 
quantité  die  lumière  absorbée  dépend  de  l'épaisseur 
du  mUieu^ 

a^  La  ^entité  de  lumière  d'un  rayon  tïoloré  tîuel- 
■€X>nque>  transHiise  par  un  milieu  bomogène ,  iSécrott 
«B  {irogressioii  géismétrique ,  tandis  que  Tépaisseur 
do  miUe»  orott  en  progression  arithmétique. 

3\  Chaque  milieu  a  une  échelle  pardeulière  d'ac- 
tion sur  la  «érie  «des  différais  rayons  du  spectre ,  ou 
•en  d'antres  Dermes  ^  la  raisota  de  la  prognsssion  géo- 
wécrique  cMtessus  mentionnée  y  varie  sdoti  le  mîBeu , 
poror  «iiaque  degré  de  ^frangibilité. 

41  En  conséquence  la  teinte  varie  avec  Vépsûsséttr 
du  milieu  )  c'est  tm  hit  général  qui,  au  premier  edtip 
d'«eil ,  paMh  pomdoxal ,  «t  qui  ne  manqtié  jamais  de 
surprendre  ceux  à  qui  il  est  démontré  expérimentale- 
ment. CMmi  des  rayons  du  spectre  qui  est  le  moins 
énergiqoement  absorbé  par  le  milieu ,  en  pénètre  la 
fdus  fvande  épaisseur ,  en  soite  que  la  lumière  du 
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Êiisceau  se  réduit  finalement  à  la  teinte  seule  de  ce 
rayon  homogène. 

5^.  Non  seulement  l'action  des  milieux  colorés  sur 
les  divers  rayons  Tarie  pour  les  différentes  parties  du 
spectre  solaire ,  mais  de  plus  cette  action  ne  suit  pas 
une  loi  de  progression  régulière  d  une  extrémité  du 
spectre  à  l'autre.  M.  Herscbell  représente  l'intensité 
d'un  rayon  transmis  dans  un  milieu  d'une  épaisseur 
donnée,  par  l'ordonnée  d'une  courbe  qui  présente^ 
souvent  plusieurs  maxima  et  minima  ,.ce  qui  signifie 
que  le  milieu  auquel  elle  se  rapporte  contient  réelle- 
ment deux  ou  plusieurs  couleurs  différentes!  et  qu'en 
faisant  varier  son  épaisseur  ,  on  opère  non  seulomeat 
un  changement  dans  l'obscurcissement  qu'il,  occa- 
sionna,, mais  encore  une  .véritable  tranfli|ion  .d'une 
couleur  à  une  autre  couleur.  Ainsi  une  solution  de 
vert  de  vessie ^  étendue  en  une  couche  mince,  parait 
verte ,  tandis  qu'elle  est  rouge  foncé ,  si  elle  présente 
une  certaine  épaisseur;  un  grand  nombre  d'autres 
milieux  offrent  cette  singulière  transition.  . 

M.  Brewster,  en  examinant  quel  était  l'effet  derla 
chaleur  pour  changer  les  teintes  des  milieux.^  a  vju 
que  les  différens  verres  étaient  diversement  affedés 
par  la  chaleur  y  le  pouvoir  absorbant  des  uns  en 
étant  accru,  celui  des  autres  affaibli ,  et  l'effet; 4t|int 
passager  ou,  permanent.  Plusieurs  minéraux  préseu- 
tqnt  les  mêmes  phénomènes.  

Le  même  auteur  a  constaté  ce  fait,  remarquable 
que  tous  les  corps  dont  la  combustion  est  imparfaite, 
tels  q)ie  le  papier,  le  lin,  le  coton,  etc.,  émettent 
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dans  cette  coiid>ustion  une  lumière  ou  les  rayons 
homogènes  jaunes  domineni;  que  la  quantité  de  ces 
rayons  jannes  s*accroit  avec  l'humidité  de  ces  corps  ^ 
et  qu  elle  est  considérahle  dans  une  flamme  quel- 
conque poussée  par  le  courant  d*air  d  un  chalumeau 
on  d'un  soufflet.  (  BibL  uirà^.,  mai  iSaS.  ) 

Nouveau  photomètre;  par  M.  Ritghib. 

Deux  cylindres  en  feuilles  d'étain,  ayant  de  a  à  10 
ou  lâ  pouces  de  diamètre,  sur  un  quart  de  pouce  ou 
un  pouce  de  hauteur ,  sont  fermés  à  Tune  de  leurs 
bases  par  une  feuille  de  même  métal  exactement  sou- 
dée, et  à  l'autre  par  une  plaque  circulaire  de  verre, 
épaisse  et  bien  polie.  A  égale  distance  entre  les  deux 
bases  de  chaque  cylindre  est  une  pièce  circulaire  de 
papier  noir  destiné  à  éteindre  la  lumière  qui  aura 
'  traversé  la  plaque  de  verre,  et  la  transformer  en 
simple  chaleur.  Les  deux  cylindres  sont  placés  de 
telle  manière  que  leurs  bases  métalliques  soient  en 
regard  l'un  de  l'autre ,  verticales  et  bien  parallèles. 
On  les  sépare  au  moyen  de  petits  tubes  de  verre  non 
conducteurs  de  la  chaleur.  Par  les  points  les  plus  bas 
des  deux  surfaces  cylindriques ,  pénètrent  dans  leur 
intérieur  les  deux  branches  verticales  d'un  petit  tube 
courbé  ei)  forme  d'U  ayant  des  boules  soufflées  vers 
les  extrémités ,  et  à  l'extérieur ,  des  cylindres  pour 
prévenir  l'introduction  dans  ceux-ci  du  liquide  (acide 
sulfiirique  coloré  par  le  caimin  )  qui  remplit  le  tube 
jusque  près  des  boules*  Une  échelle,  portant  deir 
divisions,  est  adaptée  à  chacune  des  branches  verti- 

Abgh.  dis  DioouT.  db  i8t5.  la  - 
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cales  de  ce  tube  de  conuDunication ,  et  mesure  les 
iDouyemenâ  .des  colonpes  liquides*  L'instrument  est 
monté  sur  un  pied  trertioal  ;  et  Ton  reconnaît  qu*il 
est  bien  construit  lorsque,  Taj^ant  placé  entre  deux 
lumières  fixes  >  et  à  des  distances  telles ,  que  les  deux 
colonnes  liquides  aboutissent  aux  zéros  des  échelles, 
celles-ci  demeurent  stationnaires ,  lorsqu*on  fait 
éprouver  aux  cylindres  une  demi-révolution  autour 
d'un  axe  vertical ,  ce  qui  prouve  en  effet  l'identité  de 
leur  construction* 

Ce  photomètre  est  fondé  sur  les  principes  suivans  : 
Des  rayons  siipplemeut  calorifiques ,  et  des  rayoQs 
lumineux  arrivent  epsembl^  sur  les  face^  du  verre 
dans  des  directions  perpendiculaires.  Les  premiers 
ne  peuvent  traverser  le  verrez  les  seconds  amvant 
seuls  dans  l'intérifiiir  des  cylindres  où  ils  se  trans- 
forment en  chaleur  ^bscure  à  la  rencontre  du  papier 
noirci,  ne  $ont  plus  capables  de  rebrousser  chemin, 
échauffent  l'air  intérieur  qu'ils  dilatent,  et  par  suite 
font  mouvoir  la  colonne  liquide  du  tube  sur  laquelle 
1  air  vient  presser.  Si  l'une  des  apurées  lumineuses 
•est  plus  abondante  que  l'autre,  placées  à  égales  di- 
stances du  photomètre,  la  première  fera  déprimer  la 
colonne  liquide  de  son  côté ,  et  pour  que  cela  n'arrive 
pas  il  faudra  rapprocher  le  photomètre  de  k  source 
la  plus  faible,  d*oii  Ton  pourra  calculer  par  la  loi  du 
carré  des  distances  les  intensités  relatives  des  lu- 
mières. Pour  9iontrer  que  cet  instrument  remplit 
bien  sou  but,  l'auteur  rapporte  que  lorsqu'il  a  un 
.  diamètre  s(;^ffi5ant  il  est  affecté  par  la  lumière  d'une 
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cbandelle  à  la  distance  de  lo,  20  ou  3o  pieds,  tandis 
qu'une  masse  de  fer  chauffée ,  mais  non  lumineuse^ 
et  produisant  20  fois  plus  de  chaleur  que  la  cban* 
délie,  ne  l'a  point  affecte  aux  mêmes  distances. 
Quand  on  veut  estimer  Vintensité  des  rajons  solaires 
par  exemple,  on  tourne  une  des  faces  de  Tinstru** 
ment  vers  cet  astre^  et  Ion  place  à  lopposé  une  lu* 
mière  artificielle  capable  d'en  balancer  l'action.  Les 
carrés  des  distances  expriment  les  intensités  des  lu- 
mières totales.  (  P/ûin  transactions  y  i8â5 ,  p«rt.  i .  ) 

Illusion  éP optique  qui  a  Heu  lorsque  on  voit  les  rayons 
éCum  roue  a  travers  des  ouvertures  verticales  ;  par 

M,  B.OGET. 

On  sait  que  les  rayons  d'une  roue  de  voiture  en 
mouveËieni,  vus  à  travers  des  barreaux  ou  des  palis- 
sades ou  de  toutes  autres  ouvertures  verticales,  af<* 
fecteni  une  forme  curviligne ,  à  l'exception  des  deux 
rayons  verticaux  ;  ces  deux  rayons  conservent  leur 
forme  recttligne,  mais  tous  les  autres  à  droite  ec  à 
gauche  offrent  l'apparence  de  courbes  dont  la  con- 
vexité est  toujours  tournée  vers  le  bas;  la  courbure 
est  d'autant  plus  grande  q«e  le  rayon  est  plus  éloi- 
gné de  la  partie  supérieure  de  la  roue,  et  elle  est 
la  même  à  égale  distance  de  ce  point,  soit  d'un  côté 
soii.de  l'autre.  11  arrive  alors  que  les  rayons  sont  vus 
plus  rapprochés  l'un  de  l'autre  dans  le  haut  que  dans 
le  bas  de  la  roue.  Enfin  l'illusion  est  identiquement 
la  même,  que  la  roue  se  meuve  vers  la  gauche'  ou 
qu'elle  se  dirige  vers  la  droite  du  spectateur.  Mais 
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elle  n*a  lieu  que  lorsque  la  roue  a  un  certain  degré 
de  vitesse,  bien  que  cette  vitesse  n*influe  nullement 
sur  le  degré  de  courbure  apparente  des  rayons,  non 
plus  que  le  nombre  de  ces  rayops,  et  ceux-ci  parab- 
sent  conserver  une  position  permanente.  La  cour- 
bure est  d'autant  plus  distincte  que  les  intervalles 
des  barres,  à  travers  lesquelles  on  voit  la  roue>  sont 
plus  étroites,  et  que  les  barres  sont  elles-mêmes  plus 
obscures ,  la  roue  plus  éclairée ,  et  que  Ton  distrait 
plus  son  attention  des  barres  pour  la  concentrer  sur 
la  roue. 

Si  les  barres ,  au  lieu  d*ètre  verticales ,  sont  incJi- 
nées  à  Thorizon ,  il  en  résultera  en  général  les  mêmes 
apparences;  mais  les  rayons  qui  gardent  leur  forme 
rectiligne  seront  parallèles  aux  nouvelles  barres,  et 
les  courbures  des  autres  rayons  seront  symétriques 
par  rapport  aux  deux  premiers.  Lorsque  les  barres 
seront  très  inclinées,  les  images  des  rayons  seront  plus 
confuses,  mais  l'illusion  cesse  complètement  quand 
les.  barres  sont  parallèles  au  chemin  de  la  roue. 

La  condition  essentielle  à  la  production  de  ce 
phénomène,  c'est  qu'il  y  ait  un  mouvement  de  rota- 
tion combiné  avec  un  mouvement  de  translation. 
Pour  en  trouver  l'explication,  1  auteur  conçoit  un 
seul  rayon  tournant  uniformément  autour  d'un  cen- 
tre fixe,  et  une  ouverture  verticale  étroite  transpor- 
tée parallèlement  à  elle-même  avec  uniformité  de 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  ;  on  marque 
les  intersections  successives  du  rayon  et  de  l'ouver- 
ture, et  on  aura  la  courbe  sous  laquelle  doit  paraître 
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ce  rayon  rectiligne;  ce  rayon  produira  sur  la  rétine 
des  sensations  continues  et  d\ine  certaine  durée,  qui 
comprendront  un  arc  plus  ou  moins  considérable  de 
la  courbe,  suivant  que  ces  moÛTemens  sont  plus  ou 
moins  rapides.  {Mêmes  transactions ,  1825,  part«  1.) 

Nouveau  microscope  composé  a  objectif  achromatique  ; 
par  M.  Vincent  Ghbvalier. 

Ce  microscope ,  construit  d  après  les  principes  de 
Léonard  Euler ,  a  pour  objectif  une  lentille  acbro* 
matique  d  un  foyer  très>  court ,  puisque  la  distance 
de  ce  foyer  à  la  lentille  est  de  i4  milKmètres.  L*ocu* 
laire  est  formé  de- deux  lentilles  bi-convexes;  les  ob- 
jets microscopiques  sont  éclairés  par  une  lampe  d'Ar- 
saxkà  placée  au  foyer  d'un  miroir  parabolique  ;  les 
rayons  lumineux  réfléchis  parallèlement  à  Taxe  de  ce 
miroir  convergent  vers  l'objet  à  éclairer ,  après  avoir 
traversé  un  prisme  à  faces  courbes  qui  sert  à  la  fois 
de  miroir  et  de  loupe.  Pour  éclairer  les  objets  trans- 
pareus ,  on  place  auniessous  du  microscope ,  un  mi- 
roir qui  réfléchit  la.  lumière ,  et  dont  Teffet  est  .mo- 
déré par  un  diaphragme  variable  à  trous  décroissans. 

Ce  microscope  fait  voir  les  objets  opaques  oit 
transparens  avec  un  grossissement  considérable,  et 
une  netteté  égale  à  celle  que  Ton  remarque  dans 
les  lunettes  achromatiques  ,  et  sans  aberration  sen- 
sible de  sphéricité  ni  de  réfrangibilité.  (  Bulletin  de 
la  Société  (T encouragement  y  août  iSsS.  ) 


lS%  SGIBlfCBS    PHYSIQUES. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  des  arcs  lumineux. 

Le  19  mars  i8a5,  entre  10  et  11  faeores  du  soir^ 
on  aperçut  à  rhorizon  d'Edimbourg  un  arc  lumineux 
très  resplendissant  j  il  comprenait  Polluxetla  plupart 
des  principales  étoiles  de  la  grande  ourse.  Il  s'étendait 
de  Test  à  louest y  et ,  paasaut  au  sud  de  la  ceinture 
d*Orion  ^  à  une  distance  égale  à  la  longueur  de  la  cein- 
ture elle-même;  Tare  qui  passait  par^deMus  te  zénith 
était  plus  large  sur  ce  point,  et  se  rétrécissait  à  me* 
sure  quil  approchait  de  l'horizon;  mais  à  environ 
ao""  au-dessus  de  Tboriaon  à  l'occident ,  Tare  se  cour- 
bait vers  le  nord,  et,  au  point  de  courbure,  la  l|imiè|e 
de  l'aurore  se  montrait  plus  intense.  Pendant  un  cer- 
tain temps,  cette  lumière  parut  parfaitement  fixe; 
mais  lorsqu'elle  commença  à  s'éclaircir^  elle  ofirit  le 
spectacle  des  vacillations  irrëguljièrds  de  celle  de  l'au- 
rore boréale..  Au  même  mstant  c<Ale-ci  parut  an  flord, 
^lais  sans  ^  confondre  urec  t'arc  en  question,  qui 
resta  ilolé.  Le  baromètre  marquait  3o,4  poooes,  et 
le  therfiOhomètre  3o°  de  Fahrenheit.  (  EdiHè,  Joum.  of 
iSa^nctf^  juillet  i8a&.) 

Cercles  lumineux  autour  du  soleil, 

M.  Arago  a  observé,  le  11  avril  tSaS ,  à  midi,  le 
phénomène  des  halos,  cercles  lumineux  qu*ôn  aper- 
çoit quelquefois  autour  du  soleil ,  et  dont  les  diamè* 
très  apparens  sont  de  22  '  f  et  de  ^^i".  L'instrument 
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qu'il  a  imaginé  pour  reconnaître  la  lumière  polarisée 
Ta  mis  à  même  de  se  convaincre  que  celle  des  halos 
n*est  point  une  lumière  réfléchie,  mais  une  lumière 
réfractée,  expérience  qui  donne  beaucoup  de  proba* 
bililé  à  Texplication  du  phénomène  donnée  par  Ma-. 
riotte  ;  ce  physicien  admettait  que  la  lumière  solaire 
était  réfractée  dans  son  passage  à  travers  des  gout- 
tes d  eau  glacées,  et  suspendues  dans  l'atmosphère^ 
M«  Arago  croit  que  Tobseryalion  dies  halos  pourra 
faire  connaître  la  véritable  loi  du  décroissement  de 
la  température  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  sur&ce 
terrestre,  loi  qui  n'est  fondée,  jusqu'à  ce  }our,  que 
sur  une  seule  ascension  aérostatique  de  M.  Gay-Lussac^ 
(  Bulletin  des  Sciences,  phjrsigues,  n^ai  '  1 8  2  5 .  ) 

Météore  remarquable  observé  a  Pétersbourg, 

Le  i3  septembre  iSi^^y  ^  9  heures  *  du  soir,  ou 
aperçut  à  Pétersbemrg,  au  suchouest,  tm  globe  de  feu 
qui  descendait  sous  un  angle  d'environ  SS""  dans  b 
direction  de  Test  à  l'ouest,  ^  ^i  parut  tomber  sur 
Waasily-Ostrow.  Cette  boule  était  d'uiy  bleu  olahr ,  et 
sa  queue ,  qui  était  «l'une  longueur  assez  considérable, 
offrait  la  même  couleur;  on  n  a  pas  entendu  le  brnvi 
de  sa  chute;  le  ciel  était  clair,  le  vent  sud-est  et  assea 
fort.  Ces  météores  sont  ordinairement  accompagnée 
de  la  ehute  de  pierres ,  et  il  est  probable  qu'il  en  est 
tombé  dans  les  environs,  ou  à  une  distance  asses 
éloignée,  peut-être  même  stir  le  gofife  de  T'infanide* 
{Petersb.  Zeitschrifiy  février  iSaS. ) 
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Météore  lumineux  observé  en  Italie. 

Le  a  janvier  182 5,  vers  5  heures  du  matin, 
M.  Bnicalassi  se  rendant  à  Arezzo,  observa,  entre 
S.  Giovanni  et  Montevarchi,  un  phénomène  élec- 
trique fort  curieux.  A  la  distance  d'une  centaine  de 
pas^  et  à  la  hauteur  de  10  brasses  au  moins  du  sol 
de  la  voie  Arétine ,  apparut  tout  à  coup  un  météore 
lumineux  de  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Ce  météore 
paraissait  être  formé  par  un  globe  de  feu  situé  dans 
sa  partie  antérieure  la  plus  étroite,  et  qui ,  par  l'effet 
de  son  rapide  mouvement  de  projection  ,  laissait  der» 
rière  lui  une  trace  de  lumière  qui  lui  donnait  l'aspect 
d'un  cône  ou  d'une  houppe.  Cette  lumière  devenait 
graduellement  moins  intense  vers  la  base,  et  semblait 
se  partager  en  cannelures  ou  rayons  qui  partaient  de 
l'extrémité  opposée.  Toute  k.superficie  du  cône  était 
éclairée,  et  il  en  jaillissait  des  étincelles  du  plus  vif 
éclat,  semblables,  par  leur  clarté, aux  bluettes élec« 
triques ,  mais  imitant  l'effet,  que  produit  la  limaille 
de  fer  jetée  sur  la  flamme  d'une  chandelle.  La  Ion* 
gueur  totale  du  météore  semblait  Jtre  d'environ  deux 
brasses ,  et  le  diamètre  de  la  base  de  la  moitié»  Au 
centre  de  cette  base,  on  observait  un  manque  total 
de  lumière,  qui  formait  en  cet  endroit  une  sorte  de 
tache  obscure.  La  direction  de  ce  météore  était  du 
couchant  au  levant  et  presque  horizontale,  s'inclinant 
un  peu  vers  la  terre  ;  son  mouvement  était  très  ra* 
pide,  car,  en  moins  de  5  secondes,  il  parcourut  un 
espace  de  35o  pas.  Durant  ce  trajet,  il  jeta  une  lu^ 
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mière  fort  vive,  et  au  point  qu'une  certaine  étendue 
de  la  campagne  s'en  trouva  éclairée  comme  en  plein 
joun  Les  émanations  de  ce  corps  lumineux  se  per- 
daient dans  lair  au  lieu  de  s'éteindre  dans  la  terre;  il 
ef&eura  la  cime  de  quelques  peupliers.  Ce  météore 
ne  laissa  derrière  lui  aucune  odeur  ;  il  ne  produisit 
ni  détonation  ni  bruissement.  En  traversant  lair,  il 
n'occasionna  même  pas  cette  sorte  de  si£Bement  que 
font  entendre  les  feux  d'artifice.  La  nuit  pendant  la- 
quelle eut  lieu  ce  phénomène  était  très  froide,  et  le 
cie)  serein.  Avant  et  après  l'apparition  du  météore , 
on  vit  l'atmosphère  sillonnée  d'une  multitude  de  feux 
connus  sous  le  nom  d'étoiles  tombantes.  {Jlntologia, 
février  iSaS.). 

Chute  éCAéroUthes  en  Italie. 

Le  1 5  janvier  1 8^4  »  entce,j»euf  et  dix  heures  du  soir, 
il  tomba  des  aérolithes  dans  la  partie  basse  de  la  com« 
mune  de  Renalzo,  à  vingt-un  milles  de  la  ville  de 
Gento  (  province  de  Ferrare  ).  Ce  phénomène  avait 
été  précédé  de  l'apparition  d'une  vive  lumière  qui  se 
dissipa  en  éclairs.  Ensuite  on  entendit,  sur  une  étendue 
de  quelques  milles,  trois  fortes  explosions  semblables 
à  des  coups  de  canon  \  elles  furent  immédiatement 
suivies  d*un  bruit  ressemblant  à  des  décharges  de 
mousqueterie  qui  se  fit  entendre  distinctement  jusque 
dans  la  ville  de  Cento.  Bientôt  ce  bruit  se  changea  en 
un  son  semblable  au  retentissement  de  corps  métal- 
liques que  l'on  frapperait  en  même  temps,  ou  de 
nombre  de  cloches  qui  s'entrechoqueraient.  Enfin 
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quelques  pierres  tombèretit  avec  itupétuosiié  et  en 
^fflftut;  malgré  ) obscurité  de  la  nuit,  ott  put  déter- 
miner la  direction  de  leur  chute,  ce  qui  sertit  à  les 
faire  détouvrir.  Ce  phénomène  dnra  environ  vingt 
minutés.  Les  pierrres  furent  trouvées  dans  rincei*val1è 
d*enviroi|  un  mille.  On  dit  qu  un  nuage  tioir  appa- 
rut d abord  dans  le  ciel  entre  Test  et  le  sud,  d'où  il 
se  dirigea  obliquement  vers  la  base  d'tfn  ci6rps  noir , 
qui ,  devenant  lumineux ,  offrit  à  Touié  et  à  la  vue  Its 
mêmes  phénomènes  décrits  ci*dessus.  Une  de  cea  * 
pierres  est  dit<^on  du  poids  d'une  livre  et  deÀfiie;  elles 
sont  noirâtres;  à  lextérieur  elles  sont  d'une  couleur 
moins  foncée,  et  à  l'intérieur  parsemées  de  points  lu- 
mineux de  la  couleur  du  fer,  de  globules  plus  1umi-> 
neux  de  la  même  couleur ,  et  enfiu  de  corpuscules 
blanchâtres,  ronds,  à  facettes  équivoques  et  d'un 
diamètre  qui ,  en  général ,  varie  de  -^  de  ligne  à  une 
ligne.  (  Nuoif,  Collez  diopusc.  Sàierd, ,  t.  m,  i824-  ) 

Oumgan  aux  Antilles. . 

Le  9  août  Î8a5,  un  ouragan  d'une  violence  extraor- 
dinaire a  dévasté  plusieurs  îles  des  Antilles  et  princi- 
paiement  la  Guadeloupe.  Les  traces  qu'il  a  laissées 
dans  celte  dernière  île  sont  incroyables  ;  des  portes  de 
magasins  traversées  par  des  fragmens  de  tuiles,  des 
palissades  percées  par  des  débris  de  murs;  chaque 
pierre  était  un  boulet,  le  moindre  éclat  donnait  la 
mort  ou  n^utilait;  des  hommes  ont  été  traversés  par 
des  éclats  de  bois  ou  de  tuile;  un  des  palmiers  du 
Champ  de  Mars  se  trouvé  percé  d'outre  en  outre  dans. 
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répaisseur  de  son  bois  par  uoe  bande  cle  sapin  du 
poids  d'une  livre ,  prenant  le  fil  en  travers,  bien  que 
rëooree.  du  t>BliMer  ÙLsee  vebrouSff^  les  meilleurs 
tranchant.  On  voit  la  belle  grille  en  fet  du  gbtiver- 
Dément  rompue  etitîèreniènt  ;  des  ehavdiôres  à  sucre 
ooA  dispanii  des  cabroqets  ont  été  roinpllë  et  disper- 
sés en  plein  champ  ;  pas  une  savëne  ^tiî  tie  soit  sil-» 
lonnée  prafondéÉEieiit;  partout  la  terre  est  labourée 
par  des  débris  dont  plusieurs  ne  peuvent  en  être  ar-» 
rachés;  tvoia  canons  de  24  ont  été  cbâssés  et  applî-^ 
qués  contre  Tépaulement  d'une  batté^rie;  une  pendule 
a  disparu  d  une  maison  ;  les  poids  ont  été  trouvés  à 
quatre  cents  pas  ;  enfin  une  goélette  en  oonstructioti 
a  été  démontée  de  son  chantier ,  et  ses  pièces  ont  été 
dispersées^  des  cinq  b&timens  mouillés  dans  la  rade, 
aucun  n'a  reparu  ^  deux  des  capitaines  qui  les  cdm> 
mandaient  sont  senis  revenus  ;  l'un  d'eux  ^  après  avoir 
lutté  contre  une  mer  furieuse,  a  vu  son  brick  enlevé 
par  un  tourbillon ,  et  fait  pour  ainsi  dire  naufrage 
dans  les  airs.  Les  forêts  les  plus  anciennes  ont  été 
renversées;  dans  un  cimetière,  des  blocs  de  marbre 
pesant  jusqu'à  7  quintaux  ont  été  lancés  à  de  grandes 
distances»  Une  sécherie  carrelée  en  briques  a  été  dé- 
molie et  les  briques  enlevées  par  carrés  de  plusieurs 
pieds.  Le  vent  paraissait  lumilièux  dan^  àa  plus  grande 
intensité  ;  une  âahime  argentée  jaillissant  par  les  joints 
des  murs ,  les  trous  des  serrures  et  autres  issues,  fai- 
sait  croire  dans  l'obscurité  des  maisons  que  l'atmo- 
sphère était  en  feu.  {Constitutionnel  du  11  octobre 
i8a5.) 
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Tremblement  de  terre  aux  îles  Philippines, 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1824 }  on  avait 
ressenti  à  l'île  de  Luçon  quelques  légères  secousses  de 
tremblement  de  terre.  Le  ii6  du  même  mois,  la  ville 
et  les  £aLuboui^s  de  Manille  éprouvèrent  use  commo- 
tion des  plus  violentes  qui  fit  crouler  plusieurs  églises, 
l'un  des  ponts  de  la  rivière  et  quelques  habitatioBS 
particulières.  A  la  distance  d'environ  quatre  milles  de 
la  ville  et  près  de  la  rivière  la  terre  a^'entrouvrit  avec 
un  effroyable  craquement,  et  peu  après  on  vit  flotter 
^  la  sur&ce  de  l'eau  une  multitude  de  poissons  morts 
que  le  courant  entraînait  vers  la  mer.  Les  principaux 
habitans  de  Manille  se  réfugièrent  à  la  campagne,  et 
la  ville  resta  en  quelque  sorte  déserte*  Les  casernes 
ayant  été  détruites  de  fond  en  comble  par  l'effet  de 
ce  désastre ,  on  avait  établi  un  camp  au  milieu  d'une 
plaine  située  à  une  certaine  distance.  Un  ouragan  sur- 
venu le  I*'  du  mois  suivant  enleva  toutes  les  tentes , 
de  même  que  les  toitures  de  nombre  de  maisons  qui 
étaient  restées  debout,  et  six  vaisseaux  s'échouèrent 
dans  le  port.  Ce  tremblement  de  terre  est  le  plus  vio« 
lent  de  tous  ceux  qui  ont  été  ressentis  à  Manille  de- 
puis Tannée  1796  ;  on  ne  connaît  pas  le  nombre  de 
personnes  qui  ont  péri  ;  mais  on  suppose  qu'il  a  d  A 
être  considérable.  {Asiatic  Journal ^  juin  iSaS.  ) 

Tremblement  de  terre  en  Afrique, 

Le  3  mars  i8a5 ,  un  violent  tremblement  de  terre 
a  porté  l'épouvante  et  Isr  désolation  sur  toute  la  côte 
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cl' Alger  y  c'est  à  Belida  qu  il  a  causé  les  plus  grands 
ravages  ;  la  ville  a  été  renversée  tout  entière.  Sur 
1 5,000  babitans  maures,  juifs,  arabes ^  à  peine  3oo 
sont-iU  parvenus  à  se  sauver  ;  et  dans  ce  petit  nombre 
il  y  a  beaucoup  de  blessés.  La  première  secousse  a  eu 
lieu  à  10  heures  4^  minutes  du  matin;  elle  a  été 
suiiae  de  orne  autres  plus  ou  moins  violentes  dans 
l'espace  de  quatre  jours  consécuti&.  On  a  retiré  des 
décombres  7000  cadavres  horriblement  mutilés  ;  a8o 
enfaus  ont  été  écrasés  par  la  chute  de  leur  école; 
c'est  ce  qui  est  arrivé  aussi  dans  plusieurs  mosquées 
où  le  peuple  s'était  retiré.  On  a  remarqué  un  fait  qui 
s'observe  dans  toutes  les  éruptions  du  Vésuve  et  de 
TEtna ,  c'est  que  peu  d'heures  avant  le  tremblement 
de  terre ,  tous  les  puits  et  toutes  les  sources  ont  tari 
entièrement. 

Dans  le  voisinage  de  Belida,  un  village  entier  a  été 
enseveli  sous  des  rochers  qui  se  sont  écroulés  et 
se  sont  réunis  en  une  seule  masse.  (  Globe  ^  i4  avril 
i8a5.) 

Tremblement  de  terre  en  Italie. 

Dans  la  soirée  du  a8  février  iSaS  ,  vers  8  heures 
et  un  quart ,  le  ciel  étant  couvert  de  nuages,  et  par 
une  pluie  très  fine ,  on.  entendit  à  Sienne  et  dans  ses 
environs,  un  grand  bruit  qui  semblait  venir  de  la 
partie  du  couchant ,  et  auquel  succéda  une  secousse 
de  tremblement  de  terre  oscillatoire  qui  dura  quatre 


\ 
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secondes.  La  commotion  fut  telle  que  dans  les  étages 
supériews  de  quelques  habitations ,  les  sonaettes 
résonnèrent;  elle  n'eut  point  fort  heureusement  de 
suites  autrement  ficheujses.  Au  bout  de  trois  minutes 
on  ressentit  une  seconde  secousse  plus  l^ère  que  la 
première,  et  le  lendemain  à  une  heure  du  matin, 
une  troisième  très  faible.  Le  baromètreétait  très  élevé , 
et  le  17,  vers  10  heures  du  soir ,  le  ciel  devint  serein. 
(  Antohgia^  février  i8a5.  ) 

Tremblement  de  terre  a  Sliiraz* 

Le  2  S  juin  18149  vers  cinq  heures  et  demie ,  la 
commotion  violente  d'un  treml>lement  de  terre  se 
fit  sentir  à  Shiraz  en  Perse.  La  ville  était  enveloppée 
d'une  vapeur  épaisse  qui,  en  se  dissipant,  laissa  voir 
les  ruines  des  mosquées  et  des  minarets  détruits. 
Prçsque  toutes  les  tours  sont  renversées  ;  celles  qui 
restent  ont  beaucoup  aouffert,  mais  tous  ces  mal- 
heurs ne  sont  rien  encore  lorsqu'on  les  compare  aux 
souffirances  des  malheureux  habitans  dont  les  gémis- 
semens  et  les  plaintes  appelaient  les  parens  et  les 
amis  qu'ils  venaient  de  perdre.  Depuis  la  première 
commotion  ,  et  avant  dix  heures ,  trois  autres  se 
sont  fait  sentir;  elles  étaient  très  fortes,  mais  n'é- 
taient pas  à  comparer  à  la  première.  Les  habitans 
abandonnèrent  la  ville  et  dressèrent  à  la  hâte  des 
tentes  dans  la  campagne.  La  plupart  des  ifiaisons 
étaient  en  ruine;  le  beau  bazar  a  résisté  à  la  violence 
du  choc  ;  mais  il  était  sillonné  de  crevasses.  On  éva- 
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lue  à  près  de  mille  le  nonilti^e  des  personnes  qui  ont 
péri.  (  Revue  encyclopédique ,  mars  iSaS.  ) 

f^ariatîons  de  la  température  ;  limites  de  la  chaleur  et 
des  froids  observés  dans  Pair  et  dans  F  eau. 

En  réunissant  un  très  grand  nombre  d'observa- 
tions du  thermomètre,  et  en  les.  comparant  entre 
elles,  M.  Arago  en  a  déduit  les  conséquences  sui- 
vantes :  1°.  Dans  aucun  lieu  de  la  terre  et  en  aucune 
saison  un  thermomètre  élevé  de  a  ou  3  mètres  au- 
dessus  du  sol,  et  à  Tabri  de  toute  réverbération  9 
n'atteindra  le  37*  degré  de  Réaumur ,  ou  le  46'  de 
l'échelle  centigrade;  a°.  en  pleine  mer,  quels  que 
soient  le  lieu  et  la  saison ,  la  température  de  l'air  ne 
dépasse  point  ^4''  de  Réaumur,  ou  So""  centigrades; 
3^  le  plus  grand  degré  de  Iroid  qu'on  ait  observé  sur 
notre  globe,  avec  un  thermomètre  suspendu  dans 
l'air ,  est  de  40*"  R« ,  ou  So^"  centigrades  ;  4^r  l'eau  de 
la  mer ,  sous  aucune  latitude  et  en  auoime  saison ,  ne 
prend  unetempérature  supérieure  à  34''R*  )  ou  3o''  cen- 
tigrades. {^Annales  de  Chimie ,  de  i824.) 

Quantité  de  pluie  tombée  aux  environs  de  Manchester, 

• 

La  quantité  de  pluie  tombée  aux  environs  de 
Manchester,  pendant  les  quatre  derniers  mois  de 
l'année  1^:1^  ^  surpasse  tout  ce  que  l'on  a  observé 
jusqu'à  présent  dans  c^  genre.  D'après  les  observa- 
tions de  M,  J.  Dalton  ^  il  n'est  pas  tombé  moins  de 
24)66o  pouces  d'eau ,  du  i''  septembre  au  26  décem- 


192  SGIBHCBS    PHYSIQUES. 

bre.  Voici  les  quantités  correspondantes  à  chaque 
mois  : 

En  septembre 59440  ponces  angl. 

Octobre 6,890 

Novembre Sfiio 

Décembre 6,820  jusqn'au  26. 

Total a/|^66o 

Phénomène  observé  $ur  les  cotes  d^ Afrique. 

Dans  la  matinée  du  19  janvier  i8a5 ,  à  bord  d  un 
▼aisseau  retournant  à  Londres ,  latitude  N.  io**4o' , 
et  longitude  occidentale  a7''4iS  à  environ  600  milles 
de  la  côte  d'Afrique,  en  plein  jour^  on  fiit  surpris 
de  trouver  les  voiles  couvertes  de  sable  d'une  cou- 
leur brune,  et  dont  les  particules,  examinées  au 
microscope,  semblèrent  très  fines.  A  deux  heures  après 
midi,  le  même  jour,  ayant  eu  occasion  de  lâcher  quel- 
ques unes  des  voiles ,  des  nuages  de  poussière  s'en 
échappèrent ,  lorsque  le  vent  les  frappa  contre  le  mât. 
Durant  la  nuit  précédente  le  vent  souffla  frais  du 
N.  E.  à  l'E. ,  et  la  terre  la  plus  proche  vers  le  vent 
était  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  située  entre  k 
rivière  de  Gambie  et  le  cap  Vert*  (  Qent*  Magaz.  ^ 
mars  i825.  ) 
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III.  SCIENCES  MEDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE, 

Sur  les  fonctions  des  diverses  parties  du,  cerveau  ;  par 
•  M,  Magendie. 

L'auteur  a  continue  ses  expériences  sur  les  fonc- 
tions propres  aux  diverses  parties  du  cerveau.  Voici 
l'une  des  plus  singulières,  q[u'il  a  communiquée  à  FA- 
cadémie  des  Sciences  :  Quand  on  a  coupé  à  un  ani- 
mal la  grande  commissure  du  cervelet,  ou  ce  qu'on 
nomme  communément /k>/^  de  varo/e,  au-dessus  du 
passage  de  la  cinquième  paire  de  nerfs,  l'animal  perd 
immédiatement  le  pouvoir  de  se  tenir  sur  ses  quatre 
pâtes;  il  tombe  sur  le  côté  où  la  lame  nerveuse  est 
coupée ,  et  roule  sur  lui-même  des  jours  entiers ,  ne 
s*arrêtant  que  lorsqu'il  rencontre  un  obstacle.  L'har- 
monie du  mouvement  de  ses  yeux  se  perd  également; 
l'œil  du  côté  lésé  se  dirige  irrésistiblement  vers  le 
bas ,  et  celui  du  côté  opposé  vers  le  haut.  Un  cochon 
d'Inde,  ainsi  traité,  a  tourné  jusqu'à  60  fois  par 
minute* 

Cette  même  rotation  a  lieu  quand  on  coupe  un  des 
deux  pédoncules  du  cervelet;  mais  si  on  les  coupe 
tous  les  deux,  l'animal  ne  fait  plus  aucun  mouve- 
ment; c'est  de  l'équilibre  de  ces  deux  oi^anes  que 
dépend  la  possibilité  du  repos  et  même  des  mouve- 
roens  réguliers  de  l'animal. 

Arcii.  DES  DÉcouT.  DB  lâaS.  i3 
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Des  phénomènes  analogues  se  sont  présentés  quand 
on  a  coupé  le  ceryelet  lui-même  de  bas  en  haut;  si 
on  en  laisse  les  trois  quarts  à  gauche  et  le  dernier 
quart  à  droite,  Tanimal  roule  à  droite,  et  ses  yeux  se 
tournent  comme  il  a  été  dit.  Une  section  semblable, 
qui  ne  laisse  qu'un  quart  à  gauche ,  rétablit  Téquili- 
bre  ;  mais  si ,  laissant  un  quart  du  cervelet  intact  à 
droite,  on  le  coupe  du  côté  gauche  à  son  pédoncule, 
il  tourne  à  gauche;  en  un  mot,  il  tourne  du  côté  où 
on  en  laisse  le  moins.  Une  section  verticale  du  cer* 
velet  mit  l'animal  dans  un  état  étrange ,  ses  yeux  sem* 
blaient  sortir  de  leur  orbite;  il  penchait  tantôt  d'uri 
côté,  tantôt  de  l'autre;  ses  pâtes  étaient  roides  comme 
s*il  avait  voulu  reculer. 

11  est  probable  que  les  mêmes  effets  auraient  lieu 
sur  rhomme;  l'auteur  cite  un  individu  qui,  à  la  suite 
d'un  excès  de  boisson ,  fut  saisi  d'un  tournoiement 
sur  lui-même^  qui  dura  pendant  toute  sa  maladie  et 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  trouva,  à  l'ouverture  de  son 
corps,  d'autre  altération  qu'une  lésion  assez  étendue 
sur  l'un  des  pédoncules  du  cerveau. 

M.  Magéndie  ne  s'est  pas  occupé  seulement  des 
parties  centrales  du  système  nerveux,  il  a  îsait  sur  1^ 
nerfs  affectés  à  chaque  sens  des  expériences  très  cu- 
rieuses et  très  nouvelles. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  admis  plutôt  que  dé- 
montré que  les  nerfs  de  la  première  paire ,  ceux  qu'on 
nomme  ol&ctifs ,  sont  spécialement  affectés  à  l'odorat. 
Pour  s'en  assurer,  il  coupa  les  nerfs  olfactifs  d'un 
jeune  chien  ;  quelle  fut  sa  surprise  en  examinant ,  le 
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lefidetnain ,  cet  animal ,  de  le  trouver  sensible  aux 
odeurs  fortes  qtx*i\  lui  présenta.  L'expérience,  répétée 
ftur  d'autres  animaux,  donna  des  résultats  pareils; 
Fauteur  conjectura  que  c'était  aux  nombreux  rameaux 
de  la  cinquième  paire,  qui  se  distribuent  dans  le  nez, 
qu'était  due  cette  sensibilité;  il  réussit,  malgré  la 
profondeur  de  leur  position ,  à  couper  ces  nerfs  clés 
deux  côtés ,  sans  accidens  graves ,  à  des  chiens ,  à  des 
chats  j  à  des  c<9chons  d'Inde,  et  il  fit  disparaître  ainsi 
toutes  les  marques  de  sentiment  dans  les  narines.  Les 
animaux  qui  éternuent ,  qui  se  frottent  le  nez ,  ou  dé- 
tournent la  tète  quand  on  leur  fait  respirer  de  l'am- 
moniaque ou  de  Tacide  acétique^  demeurent  impas^ 
sibles  sitôt  qu'on  leur  a  coupé  la  cinquième  paire, 
ou  ne  manifestent  que  Faction  de  ces  vapeurs  sur 
leur  larynx. 

Cette  action  des  substances  d'une  odeur  très  forte 
a  persisté  même  sur  des  poules  et  d'autres  oiseaux, 
auxquels  on  avait  enlevé  la  totalité*  de  leurs  hémis- 
phères cérébraux  et  de  leurs  nerfs  olfactifs. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  Fexcrcice  régulier 
de  l'odorat  que  la  paiticipation  de  la  cinquième  paire 
de  nerfs  est  nécessaire  ;  elle  concourt  à  tous  les  sens 
dans  les  organes  desquels  elle  se  rend  ;  lorsqu'on  la 
coupe  à  un  animal ,  le  toucher  s'anéantit  aussi,  mais 
à  la  partie  antérieure  de  la  tête  seulement;  le  pavillon 
de  l'oreille  et  le  derrière  de  la  tête  conservent  letu* 
sensibilité  ainsi  que  le  reste  du  corps. 

Les  agens  chimiques  les  plus  irritans  ne  lui  arra- 
chent plus  de  larmes;  ses  paupières,  son  iris  devien- 
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nent  immobiles;  on  dirait  qu'il  n'a  plus  quun  œil 
artificiel.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  cornée  de- 
vient opaque  et  blanche,  la  conjonctive^  Tiris  s'en- 
flamment et  suppurent;  l'œil  finit  par  se  réduire  à  un 
tubercule  qui  n'occupe  qu'une  petite  partie  de  l'or- 
bite ,  et  sa  substance  ressemble  à  du  lait  fraîchement 
coagulé. 

Dans  cet  état,  l'animal  cesse  de  se  diriger  au  moyen 
de  ses  moustaches,  comme  il  le  ferak  s'il  était  sim- 
plement privé  de  la  vue;  il  ne  marche  que  le  ventre 
fortement  appuyé  sur  le  sol,  et  pousse  sa  tére  de- 
vant lui;  sa  langue  ne  devient  pas  moins  insensible, 
elle  pend  hors  de  la  bouche  ;  les  corps  sapides  n'ont 
aucune  action  apparente  sur  sa  partie  antérieure, 
quoiqu'ils  en  conservent  sur  son  centre  et  sur  sa 
base.  L'épiderme  de  sa  bouche  s'épaissit;  les  gencives 
quittent  les  dents.  L'auteur  croit  même  avoir  remar- 
qué que  la  section  de  la  cinquième  paire  entraîne  la 
perte  de  l'ouïe^  (  Analyse  des  Tnw.  de  rjcadém. 
royale  des  Sciences  pour  F  armée  i8a4-) 

Sur  les  maladies  simulées  qvHon  reconnaît  par  Finspec^ 
tion  du  fouls  ;  par  M,  Fo&met. 

Le  pouls,  qui  n'est  d'aucune  ressource  dans  les 
maladies  externes  simulées  et  provoquées  artificielle- 
ment, devient,  selon  le  docteur  Formey,  un  indice 
certain  dans  les  affections  internes  de  ce  genre,  oii , 
par  lui  seul ,  on  parvient  souvent  à  reconnaître  la  su- 
percherie des  prétendus  malades. 

Les  maladies  du  cœur  sont  souvent  simulées  dans 
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différentes  vues  ;  ceux  qui  ont  recours  à  cette  simula- 
tion ,  se  serrent  le  cou  et  le  haut  de  chaque  bras ,  au 
moyen  de  liens  très  fins  ;  la  face  devient  alors  vio* 
lette  ,  bouf6e  y  de  manière  que  ces  fourbes  peuvent 
facilement  en  imposer.  Mais  l'état  du  pouls  fait  dispa- 
raître toute  inccBÔtude,  sans  que  d*autres  recherches 
soient  nécessaires  ;  s'il  est  dans  l'état  naturel,  on  peut 
assurer  qu'il  n'existe  pas  de  maladie  de  cœur. 

Dans  l'épilepsie  réelle  le  pouls  est  lent,  petit, 
presque  insensible  ;  dans  celle  au  contraire  qui  est 
provoquée  par  l'artifice ,  il  est  accéléré ,  firéquent  et 
régulier,  ce  qui  tient  aux  efforts  que  ces  individus  font 
pour  se  mettre  dans  cet  état. 

L'évanouissement  et  la  pâleur  se  font  reconnaître 
par  un  état  particulier  du  pouls  ;  mais  lorsque  ces 
maladies  sont  simtdées ,  le  pouls  reste  dans  l'état  nor- 
mal, lors  même  que  ces  individus  ont  recours  à  l'ar- 
tifice pour  représenter  la  maladie  dont  ils  veulent 
qu'on  les  croie  atteints. 

On  a  quelques  exemples  d'individus  qui  avaient  la 
faculté  de  suspendre  momentanément  les  mouvemens 
de  leur  cœur  et  le  signe  extérieur  de  vie  ;  là  le  pouls 
n'est  d'aucun  secours  ;  mais  l'auteur  fait  remarquer 
que  les  cas  d'exanimité  apparente  et  volontaire  sont 
extraordinairement  rares,  et  qu'il  en  est  d'autres  bien 
plus  fréquens  où  le  médecin ,  s'il  n'est  pas  sur  ses 
gardes ,  est  souvent  trompé  par  ses  malades ,  soit  que 
ceux-ci  exagèrent  leur  mal  ou  qu'ils  le  dissimulent  : 
dans  les  maladies  simulées,  comme  dans  les  autres 
affections,  l'état  du  pouls,  des  mouvemens  du  cœur^ 
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de  la  respiration  ,  la  manière  dont  les  fonctions 
s  exercent ,  sont ,  suivant  l'auteur ,  le  thermomètre  le 
plus  sur  de  ce  qui  se  passe  dans  l'homme.  {Jounu  de 
Mèd^  légale^  par  Henke.  ) 

Sur  r Acupuncture  ou  Zin-King  des  Chinois, 

L'acupuncture  est  une  opération  au  moyen  de  la- 
quelle les  Chinois ,  et  surtout  les  Japonais ,  intro- 
duisent ,  dans  les  difierentes  parties  du  corps ,  des 
aiguilles  d'or  ou  d'argent.  Ce  moyen  thérapeutique, 
entièrement  négligé  dans  nos  contrées  y  et  sur  lequel 
on  vient  récemment  d'appeler  l'attention  du  monde 
médical ,  par  des  expériences  multipliées ,  a  déjà  fait 
éclore  plusieurs  mémoires  dans  lesquels  on  cite  une 
foule  dlndividus  guéris  de  douleurs  rhumatismales 
fort  intenses  ,  dans  l'espace  de  quelques  jours ,  de 
quelques  heures ,  de  quelques  minutes.  D'après  ce  que 
nous  savons  jusqu'à  présent,  il  paraît  i^.  que  l'acu- 
puncture peut  se  pratiquer  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  en  évitant  cependant  les  artères  et  les  gros 
troncs  nerveux  ;  \t^,  que  les  organes  les  plus  essen- 
tiels à  la  vie ,  tels  que  le  poumon  y  le  cœur ,  etc. , 
peuvent  être  piqués  sans  qu'il  en  résulte  d'accidens 
fâcheux;  3^.  que  dans  la  plus  grande  partie  des  cas, 
le  malade  éprouve  au  moins  un  soulagement  marqué. 
On  ne  donne  encore  aucune  explication  satisfaisante 
du  mode  d'action  de  l'acupuncture,  et  il  est  pru- 
dent de  s'en  tenir  pour  le  moment  à  l'observation 
rigourelise  des  faits.  (  Revue  encyclopédique ,  févrifer 
1825.  ) 
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Sur  le  mode  exaction  et  F  emploi  de  T acupuncture  ;  par 

M,  Gloqust. 

M.  G  loquet  ai35ure  que  l'acupuncture  agit  con- 
stamment et  essentiellement  sur  les  douleurs ,  quels 
que  soient  leur  siège  ou  leur  cause.  Quelquefois  elle 
les  fait  disparaître  subitement  pour  toujours  ;  plus 
souvent  elle  ne  fait  que  les  suspendre;  mais  une' 
seconde ,  une  troisième  acupuncture  les  enlève  radi- 
calement. Dans  d'autres  cas ,  elle  ne  fait  que  calmer. 
Lorsque  les  effets  de  l'acupuncture  ne  sont  pas  in- 
stantanés, on  les  observe  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes y  et  il  est  très  rare  qu  ils  se  fassent  attendre  plus 
d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure.  L'introduc- 
tion de  l'aiguille  est  rarement  douloureuse  ;  M.  Clo- 
quet  n'a  jamais  observé  d'accidens  ;  le  malade  éprouve 
ordinairement ,  dans  la  partie  où  l'on  a  enfoncé  l'ai- 
guille, un  engoiurdissement  qui  persiste  jusqu'à  la 
cessation  coipplète  des  douleurs.  On  ne  doit  retirer 
l'aiguille  que  quand  la  douleur  produite  par  son 
introduction  est  calmée  et  que  le  mal  a  disparu. 
L'acupuncture  a  paru  surtout  efficace  dans  les  cas  de 
rhumatismes  aigus  ou  chroniques,  dans  les  rhuma- 
tismes fibreux  ,  dans  les  névralgies ,  \^s  céphalalgies , 
et  en  général  dans  toutes  les  affections  inflamma- 
toires ;  mais  elle  parait  sans  effet  contre  la  paralysie 
et  le  tremblement  mercuriel ,  lorsque  ces  affections 
existent  sans  douleurs. 

M.  Cloquet  assure  que  quand  on  touche  une  ai- 
guille enfoncée  dans  un  organe  malade ,  on  ressent 
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un  engourdissement  dans  la  seconde  phalange  du 
doigt  indicateur.  Les  aiguilles  d'acier,  introduites, 
s'oxident  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  et 
toujours  proportionnée  à  la  douleur  de  Torgane 
affecté.  Il  prétend  que  pendant  l'acupuncture,  il  se 
dégage  un  fluide  qu'il  appelle  fiuide  nerveux.  (Ex*' 
trait  cTun  Mémoire  lu  à  ^Institut  le  li  déc.  i8a4«  ) 

Sur  les  phénomefies  galvaniques  qui  accompagnent 
r acupuncture;  par  M.  Pelletan  fils. 

L'auteur  a  constaté  qu'il  se  dégage  constamment 
du  fluide  galvanique  d'une  aiguille  enfoncée  dans 
une  partie  douloureuse  du  corps  humain.  La  quantité 
de  ce  fluide  est  très  petite;  peut-être  n'est-elle  pas  la 
centième  partie  de  celle  qu'on  obtiendrait  d*un  seul 
élément  d'une  pile  ordinaire  de  Yolta  ;  mais  pour- 
tant on  peut  en  rendre  les  effets  sensibles;  il  suffit 
pour  cela  de  mettre  l'aiguille  qui  plonge  dans  les 
tissus  affectés  en  communication  avec  la  bouche,  au 
moyen  d'un  fil  métallique.  M.  Pelletan  pense  qu'il 
résulte  de  l'ensemble  des  faitn  observés  jusqu'ici,  que 
les  effets  curatifs  de  l'acupuncture  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le  galvanisme  développé  pendant  cette 
opération ,  et  il  fonde  son  opinipn  à  cet  égard  sur  ce 
que  le  soulagement  des  malades  n'a  paru  dans  aucun 
cas  proportionnel  à  la  quantité  de  fluide  dégagé,  et 
surtout  sur  ce  qu'on  obtient  de  l'acupuncture  des 
effets  très  marqués,  même  avec  une  aiguille  terminée 
par  un  corps  non  conducteur,  et  de  celles  qu'on  dis- 
pose (le  manière  à  ce  que  Télectricité  puisse  se  ré- 
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pandre  dans  le  sol.  L'auteur  a  vu  Tacupuncture 
Suivie  de  succès  incontestables,  particulièrement 
dans  les  cas  de  douleurs  rhumatismales.  M.  Fouille t 
pense  que  l'électricité  est  le  résultat  de  l'oxidation 
de  l'acier; il  n'y  a  nul  effet  sensible  avec  une  aiguille 
de  platine  ou  d'or  enfoncée  dans  les  chairs.  (^Extrait 
d'un  mémoire  lu  a  Plnstitut  le  Z  janvier  1 8a5.  ) 

Sur  rélectro*puncture  ou  acupuncture  électrique;  par 

M.  Sarlandièbe. 

Le  procédé  que  l'auteur  emploie,  sous  le  nom 
X électro^puncture  ^  consiste  à  faire  pénétrer  dans 
les  tissus  musculaires,  fibreux,  etc.,  des  aiguilles 
très  déliées  d'or  ou  d'argent,  de  longueur  variable, 
d'après  la  structure  de  la  partie  et  la  profondeur  à  la- 
quelle il  veut  agir ,  à  les  faire  communiquer  avec  un 
appareil  électrique  actuellement  en  action,  et  à  agir 
alors  par  étincelles  sur  l'individu  isolé.  Bientôt  les 
accidens  se  calment.  Si  pourtant  après  avoir  tiré  3o 
à  4o  étincelles ,  la  douleur  n'a  pas  disparu ,  ou  si  elle 
se  fait  sentir  dans  un  autre  endroit^  M.  Sarlandière 
retire  l'aiguille,  l'enfonce  de  nouveau  dans  le  même 
point  ou  dans  le  lieu  oii  la  douleur  s'est  reproduite, 
et  tire  de  nouvelles  étincelles  en  augmentant  leur 
force,  ou  même  donne  de  cinq  à  dix  commotions.  Il 
est  rare  que  l'on  répète  cette  opération  plus  de  cinq 
ou  six  fois  sans  un  succès  complet. 

L'auteur  obtient  beaucoup  d'avantages  de  l'acu- 
puncture électrique  dans  la  goutte,  le  rhumatisme 
et  diverses  affections  nerveuses.  Il  a  soin  de  faire 
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préalablem^it,  s'il  y  a  lieu  »  le  traitement  anti*phlo'* 
gistique.    ,  # 

Sur  les  urines  et  les    sueurs  bleues;  par  M.  Julia 

La  production  des  orines  et  des  sueurs  bleues  est 
un  phénomène  très  rare.  L'auteur  a  constaté  que 
cette  couleur  était  due  à  lliydro-ferrocyanate  de  fer 
(bleu  de  Prusse).  Il  a  eu  occasion  d'examiner  une 
urine  bleue  qui  venait  d'être  rendue  par  un  enfiint 
de  i5  ans  atteint  d'une  colique  violente  que  l'on  at- 
tribuait à  de  l'encre  contenue  dans  un  verre,  qu'il 
avait  avalée  par  méprise.  Cette  urine  était  gluante, 
rougissait  le  papier  de  tournesol ,  et  la  couleur  bleue 
devenait  plus  intense  par  le  persul&te  de  fer.  Expo- 
sée à  l'action  du  calorique ,  elle  forma  un  coagulum 
albumineux  qui  retenait  presque  toute  la  partie  colo- 
rante; l'urine  n'avait  alors  qu'une  teinte  légèrement 
azurée,  ne  rougissait  plus  le  papier  de  tournesol,  et 
ne  /changeait  plus  par  le  persulfate  de  fer.  Use  partie 
de  cette  urine  bleue  ,  six  heures  après  avoir  été  sé- 
ciiétée ,  forma  un  dépôt  qui ,  recueilli  sur  un  filtre., 
et  bien  séché,  pesa  5  décigrammes  sur  ft25  grammes 
d'urine»  L'auteur  a  trouvé  par  l'analyse  de  l'urine 
bleue  récente,  qu'elle  contenait  de  l'acide  hydro«- 
ferrocyanique,  de  Thydro-ferrocyanate  de  fer,  de 
Furée,  rien  qu  un  quart  des  proportions  ordinaires» 

Plusieurs  médecins  ont  observé  également  quel- 
ques autres  sécrétions  colorées  en  bleu ,  entre  autres 
des  sueurs  qui  colorent  la  toile  en  bleu.  Quelques^ 
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essais  faits  par  M.  Julia  Fontenelle  le  portent  à  croire 
que  cette  couleur  bleue  est  également  due  &  lliydro* 
ferrocjanate  de  fer,  t^t  à  cause  de  la  grande  ana* 
logie  et  des  rapports  qui  existent  entre  Turine  et  la 
raeur  que  par  l'action  de  la  potasse  qui  opère  la  dé- 
coloration de  la  toile  ainsi  colorée  en  bleu.  {Journal 
de  C/umie  médicale,  août  i8a5. } 

De  V épidémie  de  variole  qui  a  régné  pendant  les  an^ 
nées  1823  et  1824;  p^^  M.  Hufeland. 

L'auteur  établit,  I^  que  la  Tariole  ne  s'engendre 
jamais  maintenant  ni  dans  l'air ,  ni  dans  l'économie 
animale ,  mais  qu  elle  est  toujours  le  produit  d'une 
matière  contagieuse  déjà  existante  ;  2^  que  le  virus 
variolique  ne  peut  être  transmis  par  lair ;  ni  subsi- 
ster dans  ce  fluide  ;  3**.  que  l'infection  a  toujours  lieu  , 
par  suite  d  un  contact ,  soit  du  malade  lui-même ,  soit 
des  corps  solides  imprégnés  du  virus  ;  4^.  quecelsd'ci , 
semblable  aux  germes  et  aux  semences  des  plantes, 
se  trouve  placé  sous  l'influence  de  l'atmosphère ,  qui, 
en  fiivorisant  le  développement  de  la  maladie,  la  rend 
épidémique^  tandis  qu'elle  demeure  sporadique  dans 
le  cas  contraire. 

M.  Hufeland  distingue  ensuite ,  d'après  les  diflé* 
rences  que  présentent  le  cours ,  la  durée  et  les  fièvres 
de  suppuration  de  la  variole ,  et  d'après  l'odeur  spé- 
dfique  de  la  petite-vérole  vraie,  les  deux  espèces 
connues  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  variole 
proprement  dite ,  et  l'autre  sous  celui  de  varicelle. 
n  indique  deux  anomalies  de  la  première,  que  l'on 
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confondrait  aisément  avec  la  Taricelle ,  si  elles  ne 
communiquaient  pas  toujours  la  petite-vérole  véri- 
table. Ces  deux  anomalies  sont,  i^.  la  Doriole  locale  ^ 
qui  ne  préserve  pas  d'une  infection  générale ,  et  sur» 
vient  chez  des  sujets  mal  disposés  à  celle-ci ,  ou  même 
qui  en  ontdéjà  soutenu.ratteinte  ;  2.\  la  variole  vacci' 
née  ou  modifiée ,  variété  toute  nouvelle  de  cette  ma- 
ladie ,  se  montrant  sur  des  individus  chez  lesquels  la 
vaccine  n'a  pas  parcouru  toutes  ses  périodes  ,  ou  qui 
n'étaient  pas  propres  à  la  recevoir.  La  puissance  du 
virus  variolique  n'ayant  pas  été  entièrement  neutra- 
lisée chez  eux ,  la  petite-vérole  peut  les  atteindre  \  mais 
cette  maladie  est  alors  modifiée  ,  elle  a  moins  d'in- 
tensité. {Jowrn.  der  Pract  Heilkunde  ^  octobre  1834O 

Nouveau  mode  de  traitement  de  la  variole  confluerUe; 

par  M.  Skrrss. 

M.  Serres  a  eu  l'idée  d'appliquer  la  cautérisation 
au  traitement  de  la  variole  pour  arrêter  les  progrès 
des  pustules  varioliques.  11  fit  d'abord  quelqute  essais 
sur  les  bras ,  les  jambes ,  les  cuisses ,  l'abdomen ,  et 
séparément  il  cautérisa  quelques  uns  des  boutons  ré- 
pandus sur  diverses  parties.  Tous  avortèrent  ;  il  réus^ 
sit  également  à  faire  avorter  en  masse  tous  les  bou- 
tons sur  les  parties  soumises  à  la  cautérisation. 

Un  avantsfge  bien  grand  résulte  de  l'emploi  de  ce 
moyen ,  c'est  qu'en  évitant  la  tuméfiiction  de  la  tête 
et  du  cou ,  on  prévient  les  encéphalites  aiguës  qui 
souvent  enlèvent  dans  ce  cas  un  si  grand  nombre  de 
malades,  A  cet  avantage,  vient  se  joindre  celui  de 
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pouvoir  conserver  la  vue  aux  malades,  en  cautéri- 
sant les  boutons  varioKques  qui  se  développent  sur 
la  surface  de  la  cornée  transparente,  et  en  préve- 
nant ainsi  la  perte  de  Torgane  que  produisent  presque 
toujours  Téniption  et  le  développement  des  boutons. 
M.  Serres  fait  à  ce  sujet  cette  remarque  importante; 
savoir  :  que  les  boutons  varioliques  ne  se  développent 
sur  la  cornée  et  la  conjonctive  que  quand  il  en 
existe  sur  le  bord  libre  des  paupières^  ce  bord  étant 
^lors  tuméfié  et  renversé  en  dedans ,  et  ces  boutons 
se  trouvant  alors  en  contact  immédiat  avec  le  globe 
de  l'œil ,  en  font  naître  sur  ses  membranes  par  une 
communication  directe.  Enfin  ,  en  employant  la  cau- 
térisation on  prévient  la  formation  de  ces  empreintes 
indélébiles  que  la  petite-vérole  laisse  toujours  après 
elle  ;  la  peau  n'est  alors  ni  creusée  ni  sillonnée  ;  elle 
reste  lisse  et  unie  comme  elle  était  avant  la  maladie. 

La  cautérisation  des  boulons  a  lieu  de  deux  ma- 
nières ;  isolément  ou  en  masse.  Dans  le  premier  c^s , 
on  se  sert  de  nitrate  d'argent  fondu ,  taillé  en  crayon , 
et  ordinairement  on  en  renouvelle  l'application  deux 
ou  trois  jours  après ,  si  la  première  cautérisation  n'a 
pas  suffi. 

Pour  cautériser  en  masse ,  on  fait  dissoudre  le  ni- 
trate dans  l'eau ,  et  on  varie  alors ,  suivant  les  effets 
qu'on  veut  obtenir,  la  concentration  de  la  dissolu- 
tion :  i5  grains  de  nitrate,  dissous  dans  une  cuil- 
lerée et  demie  d'eau  ^  opèrent  une  cautérisation  faible 
et  dite  au  premier  degré.  Pour  le  second  d^ré ,  la 
dose  de  nitrate,  la  quantité  d'eau  étant  toujours  la 
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même,  est  de  3o  grains^  et  de  4S  ponr  le  troisième. 
La  dissolution  faite ,  on  en  imbibe  un  pinceau  de 
charpie  j  et  on  enduit  à  deux  fois  toute  la  sur&ce  du 
bouton.  (  Arckh.  gén.  de  Médecine  y  juin  iSaS.  ) 

* 

Uouïe  et  la  parole  rendues  a  un  sourd^muet  de  nais* 
sance  ;par  ilf,  Deleau  ,  D.  M. 

Claude  Trexel ,  âgé  de  dix  ans,  ëtait  de  cette  classe 
de  sourds-muets  qui  n  entendent  même  pas  les  bruits 
les  plus  violens,  les  explosions  les  plus  fortes.  Sa 
physionomie  avait  peu  d'expression  ;  il  traînait  les 
pieds  en  marchant,  sa  démarche  était  chancelante;  il 
n'avait  reçu  aucune  éducation  appropriée  à  sa  posi- 
tion ;  il  faisait  comprendre  ses  besoins  ad  moyen  d'un 
certain  nombre  de  signes.  Ces  détails  firent  penser 
que  la  surdité  de  cet  enfant  n'était  compliquée  d'au- 
cune circonstance  grave,  et  surtout  qu^elle  n'était 
pas  accompagnée  d'idiotisme,  ce  qui  arrive  assez  sou- 
vent et  rend  toute  opération  à  peu  près  inutile.  Bien 
de  pareil  ne  se  présenta  pendant  l'opération  qui  n'a 
rien  de  nouveau  et  qui  fut  aussi  simple  que  possible; 
elle  consista  en  des  injections  aqueuses  faites  dans 
l'une  et  l'autre  trompe  d'Eustache  au  moyen  d'une 
petite  sonde  flexible.  Ces  injections  ne  furent  accom- 
pagnées ni  de  ces  douleurs  horribles  qui  déterminent 
quelquefois  l'évanouissement  et  obligent  à  suspendre 
le  traitement,  ni  suivies  d'abcès  et  de  suppuration  à 
la  cuisse  qui  s'opposent  à  tout  espoir  de  guérison. 

Cet  enfant  entend  aujourd'hui  très  bien  les  bruits 
quand  ils  viennent  de  loin ,  distingue  leur  caractère, 
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éTÎte  aussi  les  voitures  et  les  chevaux ,  et  va  ouvrir 
une  porte  s'il  entend  frapper.  Il  sait  apprécier  le 
rhjthme  musical ,  et  prend  plaisir  à  écouter  les  chants 
et  les  instrumens;  il  cherche  même  à  imiter  la  voix 
modulée  sans  avoir  pu  encore  y  parvenir;  il'  sail; 
apprécier  et  répéter  toutes  les  variations  de  notre 
langue;  il  comprend ,  analyse  et  répète  de  mémoire 
un  certain  nombre  de  phrases  à  sa  portée,  il  y  répond 
surtout  du  geste.  Il  exécute  ce  que  son  instituteur  lui 
commande  par  la  parole  ;  mais  il  n*est  pas  encore  en 
état  de  le  faire  avec  d'autres  personnes.  Voilà  sans 
doute  d'assez  beaux  résultats  et  qui  font  infiniment 
d'honneur  à  l'habile  médecin  qui  les  a  produits,  quand 
on  songe  à  ce  que  cet  enfant  a  dû  apprendre  pour  arrt<- 
ver  à  v>utes  les  idées,  à  toutes  les  combinaisons  nou- 
velles qui  ont  àfi  s'opérer  dans  son  esprit ,  aux  asso- 
ciations instinctives  qui  se  sont  établies  entre  son 
oreille  et  son  intelligence ,  entre  celles-ci  et  les  or- 
ganes de  la  voix ,  entre  son  oreille  et  son  larynx^  etc. 
(  Extrait  if  un  rapport  de  M.  Magendie ,  lu  h  rAca- 
d&nie  royale  des  Sciences^ 

Emploi  de  Pacétate  d^ ammoniaque  dans  Fiçresse;  par 

M:  Masuter. 

Ce  remède  dissipe  tous  les  accidens  de  l'ivresse  de 
la  manière  la  plus  douce  et  la  plus  heureuse,  sans 
donner  lieu  aux  inconvéniens  de  l'ammoniaque  pur 
que  l'on  a  employé  jusqu'ici. 

La  manière  dé  îmt  usagé  de  l'acétate  d'ammo- 
niaque dans  l'ivresse  est  extrêmement  simple  ;  il  suf- 
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fit  den  mettre  25  à  3o  gouttes  dans  un  verire  d'eau 
sucrée  que  Ton  &it  prendre  à  la  personne  ivre.  Quand 
il  y  a  indigestion  et  Tomissement,  et  que  la  potion  est 
rejetée ,  on  doit  en  donner  une  seconde  i  quand  elle 
n'est  pas  rejetée,  si  elle  n'opère  pas  un  mieux-être  en 
cinq  ou  six  minutes,  on  peut  en  faire  prendre  une 
demi-dose  de  plus.  Dans  les  migraines ,  on  peut  la 
&ire  prendre  de  même  à  froid,  à  la  dose.de  3o  à  4o 
gouttes,  ou  à  chaud  si  l'on  ne  réussit  pas  à  froid, 
dans  une  tasse  d'infusion  de  fleurs  de  tilleul ,  à  la 
dose  de  20  gouttes ,  avec  un  second  verre  dix  minutes 
ou  un  quart  d'heure  après.  Généralement  il  est  rare 
que  la  migraine  résiste  à  la  seconde  ou  à  la  troisième 
tasse.  [Journal  de  la  Société  iP Agriculture  du  BaS" 
Rhin.) 

Nouveau  moyen  préservatif  et  curatifde  F  asphyxie; 

par  M.  Labârraque. 

Appelé  en  1824  pour  donner  du  secours  à  un 
ouvrier  asphyxié  par  l'émanation  des  immondices 
extraits  d'une  fosse  d'aisance ,  l'auteur  s'était  muni 
de  chlorure  d'oxide  de  sodium,  avec  lequel  on 
avait  déjà  fait  quelques  essais  pour  désinfecter  les 
fosses  d'aisance.  Il  imbiba  une  serviette  de  ce  liquide 
et  la  plaça  sous  le  nez  de  l'ouvrier  qui  en  fiit  promp- 
tement  soulagé  ;  il  imposa  ce  linge  sous  le  nez  et  la 
bouche  ^  et  força  ainsi  l'air  qui  devait  servir  à  la  res- 
piration du  malade  de  traverser  le  linge  et  de  se  pé- 
nétrer de  chlorure^  il  en  fut  tellement  soulagé,  que 
bientôt  il  fut  en  état  d'aller  au  grand  air  et  de  re- 
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prendre  son  travail  après  qu'on  eût  désinfecté  Fa  te* 
lier  à  laide  d'aspersions  de  chlorure  de  sodium.  {Bul" 
letirtde  la  Société  médicale  cPénmlaiion ,  février  i8a5.) 

Sur  T inflammation  de  la  moelle  épiniere;  par  M,  Dbs- 

PORTBS. 

L'auteur  établit  que,. dans  certaines  circonstances, 
la  moelle  épiniere  devient  le  siège  d'une  inflamma- 
tion, soit  dans  une  portion  de  sa  longueur,  soit  dans 
toute  son  étendue  ;  que  l'inflammation  peut  présen- 
ter une  marche  aiguë  ou  chronique  \  que ,  pour  l'or- 
dinaire, les  enveloppes  membraneuses  du  prolonge- 
ment rachidien  partagent  rftfection  morbide  de  ce 
dernier. 

Selon  M.  Desportes ,  la  phlegmasie  aiguë  de  la 
moelle  épiniere  se* déclare,. en  général,  par  une  réu- 
nion de  symptômes  semblables  à  ceux  qui  annoncent 
le  lumbago;,  mais  il  y  a,  de  plus,  i°.  une  douleur 
vive,  particulière,  inexprimable,  accompagnée  d'é- 
tincelles lumineuses,  qui  passent  instantanément  de- 
vant les  yeux,  au  moindre  mouvement  de  rpta- 
tion  des  pièces  osseuses  de  ia  colonne  vertébrale; 
2®.  une  douleur  névralgique  le  long  du  faisceau  des 
nerfs  sciatiques^  surtout  lorsque  la  phlegmasie  atta- 
que la  dernière  partie  du  cordon  spinal;  3^  tantôt 
des  douleurs  rhumatiques  dans  les  flancs  ou  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  entre  les  côtes,  ou  dans  les  masses 
musculaires  sous-scapulaires,  humérales  ou  pecto- 
rales. Un  très  petit  nombre  de  torticolis  doivent  aussi 
être  rapportés  à  l'inflammation  de  la  partie  supérieure 

Aroh.  dm  Dicouv.  db  i8a5.  l4 
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de  la  moéllie  épinière ,  inflammation  qui ,  probable- 
ment parvenue  encore  à  un  degré  modéré  ^  se  marque 
par  une  douleur  Âu^fulière,  inlolérable  à  (a  région 
occipitale,  avec  oppression  on  gêne  de  la  respiration^ 
impossibilité  de  supporter  la  tète  dans  une  place  ou 
dans  une  autre,  quoiquau  toucher  les  muscles  du 
cou  soient  à  peine  sensibles  ;  4^  tantôt  enfin  par  des 
douleurs  aiguës  avec  un  appareil  fébrile  et  une  an- 
goisse remarquable  dans  qnelques  unes  des  régions 
de  la  poitrine,  du  diaphragme  et  de  Tabdomen. 

11  résulte  de  ces  faits  que  Tinflammation  de  la 
moelle  épinière  se  manifeste  par  des  phénomènes 
propres,  et  des  phénomènes  partant  des  nerfs  qui 

0 

proviennent  de  la  moelle  épinale  ou  des oi^anes aux- 
quels ils  se  distribuent;  d*où  il  résulterait,  dit  Fau- 
teur, que  cette  maladie  embrasse,  dans  son  histoire, 
un  grand  nombre  dé  ces  morbides  que,  jusqu'à  ce 
jour,  on  n'avait  pas  songé  à  y  rattacher.  {Revue  mé- 
dicale^  février  182 5.) 

Antidote  contre  r empoisonnement  par  Facide  hjrdro^ 
cyani^pte  et  Popium;  par  M.  Mueeat. 

Depuis  que  Tacide  hydrocyanique  (acide  prussi- 
que)  est  introduit  dans  notre  pharmacopée  et  em- 
ployé dans  la  phthisie  pulmonaire,  il  peut  en  résulter 
des  empoisonnemens  accidentels,  et  il  est  très  im- 
portant de  connaître  un  remède  à  apporter  à  la  vio- 
lence de  son  action. 

Plusieurs  expériences  faites  sur  des  animaux  et  sur 
lui-même  ont  convaincu  Fauteur  qu'une  forte  tein- 
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ture  d'ammoniaque  administrée  immédiatement ,  et 
▼ersée goutte  à  goutte  dans  la  bouche,  est  Tantidote 
le  plus  sur  contre  les  effets  de  l'acide  hydrocyanique. 
La  morphine  est  également  un  poison  très  actif; 
M.  Murra  j  a  reconnu  que  l'acide  acétique  administré 
à  forte  dose  en  est  le  «neilleur  préservatif.  (  Edinb* 
Jour,  qf  Science  y  n*»  4») 

Irruption  de  *hi  fièvre  jaune  a  Sdint^  Augustin  ;  par 

M.   AtoREÂU  DE    JONHÈS. 

On  sait  ^ue  Sftint-Augustin ,  capitale  de  la  Floride 
orientale ,  est  situé  sur  le  littoral  de  l'atlantique  psr 
le  ag""  4^'  ^^  latitude.  Quoique  cette  ville  eût  de  fré- 
quentes communications  avec  le  port  de  la  Havane, 
qui  n'en  est  qu'à  une  distance  de  i5o  lieues,  la  santé 
publique  s'y  coaservait  sans  altération  sous  la  domi- 
nation espagnole,  parce  qu'elle  n'était  alors  habitée 
que  par  des  indigènes  de  races  ettropéenne  et  afri* 
caine ,  aussi  peu  susceptibles  que  les  créoles  des  An« 
tilles  d'être  atteints  par  la  fièvre  jaune.  Mais  iorsque 
les  États-Unis  eurent  pris  possession  du  beau  terri* 
toire  des  Florides,  une  multitude  d'iadividus  des 
provinces  septentrionales,  et  consëqûemmetit  aptes 
cmnme  les  Européens  à  être  attaqués  par  cette  erudle 
maladie,  vinrent  s'établir  à  Saint -Ac^stîn,  et,  pour 
qu'ils  en  devinssent  victimes,  il  fiillait seulement  que 
son  germe  fut  apporté  au  milieu  d*eux. 

L'insuffisance  des  mesures  satiitaires,  ou  Tincurie 
qui  les  rend  inutiles,  ne  tarda  pas  à  produire  ce  fu- 
neste événement. 
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La  schooner  /a  Floride  y  capitaine  Johnson,  reve- 
nait de  la  Havane  au  mois  d'août  1821;  la  fièvre 
jaune,  qui  exerçait  dans  cette  ville  de  grands  rava- 
ges ,  se  communiqua  aux  hommes  de  son  équipage  ; 
plusieurs  d'entre  eux  en  moururent^  et  le  capitaine 
lui-même  succomba  pendant  la  traversée.  Lors  de 
l'arrivée  du  navire  à  Saint-Augustin ,  on  en  descendit 
une  quantité  de  iinge ,  qui  fut  envoyé  à  terre  pour 
être  lavé;  cette  tâche  fut  remplie  dans  la  maison 
d'une  famille  irlandaise.  La  femme ,  qui  avait  fait  le 
blanchissage,  son  mari  et  cinq  enfans  furent  tous 
assaillis  par  la  fièvre  jaune,  et  quatre  d'entre  eux 
en  moururent.  Deux  autres  individus^  qui  demeu- 
raient sous  le  même  toit,  furent  atteints  pareille- 
ment de  la  maladie,  et  périrent  également. 

Un  autre  schooner  étant  parti  de  la  Havane  après 
avoir  reçu  dans  ce  port  le  germe  de  la  même  conta- 
gion ,  tout  son  équipage ,  y  compris  le  capitaine  ^ 
mourut  pendant  la  traversée;  et  ce  furent  deux  ma- 
telots espagnols,  passagers  à  son  bord,  qui  le  condui- 
sirent à  Saint -Augustin.  Le  conseil  de  la  ville,  per- 
suadé du  danger  de  l'importation  de  la  fièvre  jaune 
par  le  linge  et  les  vêtemens  des  personnes  qui  ont 
été  frappées  de  cette  maladie,  ordonna  de  les  dé- 
truire ;  mais  une  criminelle  rapacité  les  fit  transpor- 
ter secrètement  à  terre ,  malgré  cette  sage  disposition 
de  l'autorité. 

Un  matelot,  jeté  à  la  mer,  ayant  été  porté  par  ses 
eaux  dans  celles  de  la  rivière  Saint- Augustin ,  et  ra- 
massé par  les  domestiques  d'une  habitation  où  rési- 
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dait  M.  Fitch,  Vun  des  magistrats  du  pays ,  cet  homme 
respectable  s'en  servit  sans  savoir  qu'on  lavait  mis 
dans  son  lit;  bientôt  il  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune , 
et  il  mourut  ainsi  que  sa  femme  et  ses  trois  enfant. 
Tous  éprouvèrent  la  maladie  dans  sa  plus  grande  ma- 
lignité, et  leur  agonie  fut  précédée  par  le  vomisse- 
ment noir. 

C'est  ainsi  que  ce  fléau  s'introduisit  parmi  les  ha- 
bitans  de  Saint-Augustin,  épargnant  ceux  qui  étaient 
nés  dans  le  pays  ou  aux  Indes  occidentales ,  et  sévis- 
sant avec  fureur  contre  les  personnes  arrivées  récem- 
ment des  états  septentrionaux  de  l'union  américaine. 
La  maladie  fut  caractérisée  par  tous  les  symptômes 
qui  la  signalent,  principalement  la  suffusion  ictérique 
et  le  vomissement  noir.  Son  terme  £ital  survint  com- 
miujément  du  troisième  au  cinquième  jour  après  Tin* 
vasion;, quelquefois  lajanort  eut  lieu  dans  les  4^  heu- 
res ;  rarement  la  maladie  dura  jusqu'au  sixième  jour. 
Dans  les  efforts  qu'on  lui  opposa,  la  saignée  fut 
constamment  inefficace  ;  il  en  Ai t  de  même  du  calomé- 
las,  dont  l'action  salutaire  était  moins  rapide  que  l'effet 
du  mal  qu'il  devait  combattre;  ou  crut  reconnaître 
quelques  avantages  dans  l'application  des  vésicatoires 
sur  la  région  épigastrique  ;  on  attribua  une  heureuse  in- 
fluence à  l'huile  de  térébenthin.e  dans  quelques  cas  où 
il  y  avait  une  grande  irritation  gastrique;  mais  on  recon- 
nut que  les  tentatives  de  la  médecine  furent  généra- 
lement impuissantes,  et  quelles  ne  purent  arrêter  le 
vomissement  noir.  Cependant  dans  un  cas  où  il  avait 
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Iku^  du  chaiix»^  de  boi&pilé  Ayant  été  doBoé  au  ma» 
lade^  il  échappa  à  la  mort. 

La  qialadîe  éclata  au  conuneiiceBifiiU  de  septembre, 
eHe  se  propagea  jusqu'au  imliou  d'octobre  aTec  une 
▼iolence  progressive.  11  périt  alors  lo  à  1 1  personnes 
par  jour  sur  environ  aoo  qui,  dai^s  la  ville,  étaient 
susceptibles  d*en  être  atteintes.  De  ce  nombre^  i4o  en 
furent  attaquées  et  1 32  y  succombèrent^  d*oti  il  suit  que 
près  des  trois  quarts  des  individus  qu'elle  pouvait  frap- 
per en  furent  as6a»llis,  et  que  sur  17  malade^  16  périrent. 
Parmi  les  troupea  de  la  garnison ,  auxquelles  la  ma- 
ladie se  communiqua ,  il  y  eut  4o  décès  sur  un  effectif 
de  120  soldats,  et  sur  4  médecins,  qui  tentèrent  de 
donner  leurs  secours  aux  malades,  il  n  y  (en  eut  quun 
seul  dont  ce  dévoùmeot  généreux  ne  bit  point  payé 
par  la  mort. 

Il  résulte  de  ces  feits  :  . 

i"".  Que  la  fièvra  jaune  a  été  importée  en  1821  au 
moyen  des  communications  maritimes^,  à  Satnt-Au- 
gustin  9 

2*.  Qu  elle  a  été  introduite  dans  cette  ville  comme 
elle  lest  le  pkus  souvent  dans  les  ports  des  Etats- 
Unis,  par  des  navires  ven^t  de  la  Havane ,  qui  depuis 
vingt  ans  n  a  pas  cessé  d'en  être  infeqtée  ; 

3°.  Que  c'est  particulièremenf  au  moyen  du  linge 
et  des  vétemens  des>  individus  qu'elle  avait  fait  périr 
à  bord  pendant  leur  traversée,  que  la  maladie  s'est 
propagée  parmi  la  population  deSaint^Augustin; 

4**«  Que  l'immersion  dans  Veau  de  mer  n'a  point 
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détruit^  dans  les  objets  qui  a'vaieDt  sernd  aux  malades, 
le  germe  de  la  contagion* 

5t  Que  la  population  iaidigèoe  jouit  sous  le  29' 
parallèle  dans  le  Nounteau-Monde  de  Vimmunité  qu  on 
avait  cru  jusquà  présent  appartenir  exclusivement 
aux  babitans  des  régions  équatoriales,  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'être^  aUeints  par  la  fièvre  jaune , 
attendu  1  oblitération  du  système  absorbant ,  produite 
par  l'action  prolongée  de  la  hante  température  du  cli* 
mat  d^  tropiques,  sur  Torgane  cutané;  Ce  phéno- 
mène est  analogue  à  ceia»  qui  résulte  de  la  vieillesse , 
et  qui,  dans  les  persoBoes  âgées,  constitue  leat  iilap- 
litude  à  contracter  la  vamole  ; 

6^.  Qu'en  éclatant  dans>  un*  lien  où  elle  n'avait  pas 
paru  de  temps  mimémorial ,  hi  maladie  déploya  les 
mêmes  symptômes  et  la  qiéme  malîgnhé  que  fkitis 
les  contrées  eè  une  longue  ^te  d'importations  I.1 
rendent  coimne  endémique  ; 

7*".  Qwe  ractiviié  de  son  principe  contagieux  fut  si 
grand,  qu'elle  attaqua  lestroL»  quarts  des  individus^ 
qui  pouvaifent  en  être  atteints,  et  que  sa  puiss<ince  Ait 
telle  qu'ils  périrenf  presque  cous  ; 

8"*.  Q'une  expérience  unique,  mais  qu'il  est  à  dé- 
sirer qu'on  réiAre  par  les  soins  bienfaisans  de  l'auto- 
rité, a  donné  liei^de  croire  que  ladministration  du 
charbon  de  bois  puli^risé  peut  arrêter  le  vomisse^- 
ment  noir,  et  même  empêcher  la  malaise  de  devenir 
mortelle; 

9"*.  Enfin ,  que  la  prolongation  de  cette  irruption 
jusqu'au  mois  de  décembre,  manifeste  que  la  périocle 
pendant  laquelle  la  fièvre  jaune  peut  ravager  une  con- 
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trée  est  plus  ou  moins  étendue ,  selon  les  limites  que 
lui  assigne  la  température  hivernale ,  qui  est  une  des 
conditions  nécessaires  de  la  cessation  de  ce  fléau. 
(  Reçue  encyclopédique^  mai  i8a5.  ) 

Irruption  du  Choiera  Morbus  pestilentiel  ;  par 

M.  MO&BAU  DE  JomfBs 

Au  mois  de  septembre  182 3,  le  choiera  morbus 
pestilentiel  éclata  subitement  à  Astrakhan.  Le  gouver- 
nement russe  j  envoya  sur  -le  -  champ  six  médecins , 
afin  d  observer  la  maladie  et  d'indiquer  les  moyens 
propres  à  en  arrêter  les  ravages.  Cette  commission 
reconnut  les  symptômes  suivans  :  vomisseroens  vio- 
lens  et  .déjections  alvines  d'un  flux  séreux  prodigieu- 
sement abondant;  crampes  douloureuses  et  atroces 
dans  les  membres  ;  resserrement  de  la  poitrine  et  dii 
bas  ventre;  anxiété,  soif  ardente,  agitation,  trem- 
blement continuel ,  refroidissement  du  corps ,  cessa- 
tion des  battemens  du  cœur  et  du  pouls ,  coloration 
de  la  peau  en  brun  foncé,  suspension  de  la  circulation 
du  sang  qui  refuse  de  couler  lorsqu'on  ouvre  les 
veines ,  conservation  dès  facultés  mentales  >  ce  qui  per- 
met aux  malades  de  répondre  avec  justesse  aux  ques- 
tions qu'on  leur  fait  ;  cessation  de  la  vie  quelques  heures 
après  rinvasion.  Uautopsie  offrit  les  caractères  sui- 
vans :  amas  considérable  de  sang  noir  et  caillé  dans 
le  crâne  et  les  artères  méningées ,  sérosité  abondante 
dans  les  ventricules  du  cerveau,  épanchement  consi- 
dérable de  sang  dans  les  poumons  qui  paraissaient  à 
l'extérieur  presque  sains ,  accroissement  volumineux 
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(lu  cceur  dont  la  substance  ofifrait  peu  de  cohésion  ; 
l^ère  inflammation  de  la  surface  interne  de  Vesto» 
mac  qui  était  vide  ;  inflammation  très  vive  des  gros 
intestins  et  des  intestins  grêles;  sang  coagulé  dans  la 
rate  et  dans  le  foie ,  qui  étaient  détendus.  On  adopta 
le  traitement  ci-après ,  emprunté  en  grande  partie  à  la 
pratique  des  médecins  anglais  du  Bengale  :  fortes  sai* 
gnées-;  calomélas  uni  au  sucre  et  à  la  gomme  ara- 
bique en  poudre  ;  potion  composée  de  4o  à  60  gouttes 
de  laudanum ,  ao  gouttes  d*huile  de  menthe  poivrée 
et  2  onces  deau  de  mélisse  distillée;  frictions  ammo- 
niacales sur  Testomac ,  ventouses  scarifiées  sur  le 
ventre  ;  frictions  du  corps  tout  entier  avec  de  l'alcool 
simple  ou  camphré;  lavemens  mucilagineux  auxquels 
oïi  joignait  de  la  teinture  d'opium  ,  portée^jusqu'à  3o 
gouttes.  Le  calomélas  était  administré  depuis  lograins 
jusqu'à  ao,  et  quand  .les  accidens  persistaient,  on 
renouvelait  l'usage  des  mêmes  médicamens,  l'expé- 
rience ayant  montré  le  danger  de  demeurer  seule- 
ment mielques  heures  dans  l'inaction ,  et  surtout  la 
nécessité  d'agir  avant  que  les  crampes  ne  survinssent. 
Malgré  l'énergie  de  ces  remèdes  ,  sur  216  individus, 
attaqués  du  choiera  morbus,  i44  succombèrent,  ce 
qui  borna  les  chances  de  salut  à  reCTrayante  propor- 
tion d'un  sur  trois. 

La  maladie  cessa  entièrement  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre,  six  semaines  tout  au  plus  après  son 
apparition.  On  n'osa  point  exprimer  explicitement 
quelle  était  sa  nature,  et  décider  si  son  développe- 
ment était  spontané,  et  provenait  d'un  état  particulier 
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:de  ral»a^pbère;oubieiisfc«iUeaflrait  été  importée  d'un 
■endroib  éloîjM  ;  mais^la  cooiMisttOO  sanitaire  reofxm- 
manda  ^  et  le  gauyeroefiaent  rtisse  a  adoplé  ^  toote»  les 
précautions  nécessaires  pour  enpâcher  que  la  mabdie 
ne  se  répanAt  pac  contagion*  Dan»  le  ea»  oè  cette 
décision  ne  paraîtrait  pas  msinifester  suffisamment 
^opinion  des  médecins  et  du  gouTernement  rvsse  sur 
la  nature-  contagieuse  de  la  maladie,  on  en  trocrve- 
rait  la  pceuTse  complèie  dans  l'apprélieasîon  qae  la 
commission  saniiaire  d'Astrakhan  amaMfiesiéecfne^le 
choleva  movbus  ne  reparût  dans  Vété  de  iS^i,  dans 
les  provinces  méridîooales  de  Fempipe  russe ,  et  que 
de  fô  il  ne  s'étendit. dans  tontes  les  contrées  dn  mid; 
de  TEurope.  li  esi  érîdentpar  les  précautions  pp^ises 
contre  l'introduction  du  choiera  morbuts  en  Sibérie , 
que  les  méd^dfRS  rtisses  ainsi  que  l'autorité ,  recon- 
naissent le  caractère  contagieux  dn  cette  maladie  el 
la  possibilité  d'en  arrêter  la  propagation  au  moyen 
d'un  système  de  mesures  sanitaires.  S'ils  n'ont  pas 
indiqué  l'origine  de  l'importation  de  ce  fléaj||  c'est 
qu'elle  tient  peut-être  à  des  relations  commerciales 
sur  lesquelles  on  ne  croit  pas  devoir  appeHer  l'atten- 
tion publique.  Des  caravanes  russes  se  sont  ouvertes 
depuis  peu ,  à  travers  les  steppes  arides  de  la  haute 
Asie ,  une  route  qui  les  conduit  d'Orenbonrg  à  Bou* 
Ichara  ,  et  leur  permet  de  traverser  4oo  lieues  de 
déserts  en  72  jours  avec  5oo  chameaux ,  5oo  hommes 
de  troupes  et  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Le  com- 
merce ,  qui  est  le  mobile  de  ces  expéditions,  les  met 
en    rapport  avec    les  caravanes  de  Gachemyr ,   de^ 
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Caboul  el  de  la  Perse ,  contrées  raTagées  par  le 
choiera  movfaus  pettUentiel ,  ec  quand  cette  maladie 
parut  à  Âstrakkafi ,  on  prétendit  qu'elle  j  arait  été 
importée  par  cette  Toie,  ce  qu*autorkait  à  croire 
Tarrivée  récente  de  l'une  de  ces  caravanes  à  Onen- 
bourg. 

Ce  qui  pMUt  certain,  c'est  que  h  mataclie  n'a  point 
été  propa^éo  jusqu'à  Astrakhan  par  une  suite  d'impor- 
tations ,  depuis  la  Perse  septentrionale  à  travers  la 
Gréoi^^e,  et  lea  possessions  russes  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne  ;  niaia  il  n'est  pas  impossible 
qu'elle  ait  été  introduite  par  les  communications 
maritimes  qui  ont  eui  lien  s^r  cette  dernière  méditer^ 
ranée.  ;  cela  paraît  d  autant  plus  probable  que  le 
choiera  morbua  se  montra  d'abord  sur  les  bâtimens 
sur  cette  mer,  et  qa'il  y  existait  simultanément  su^ 
son  rÎTage.occidental  dans  le  Chinran  où  4o  personnes 
ont  succombé  en  quatre  jours ,  dans  la  population 
d'une  ville  de  5  à  6000  âmes. 

L'irruption  du  choiera  pestilentiel  de  Ffnde  dans 
la  province  russe  d'Astrakhan,  et  les  circonstances 
qui  l'ont  accompagnée  présentent  les  considérations 
suivantes  :  1  ''.  Ge  fléau  a  été  importé  à  Astrakhan ,  ou 
par  les  caravanes  qui  en  ont  été  les  moyens  de  propa* 
gation  en  Syrie ,  00  par  des  communications  mari* 
times,  comme  celles  qui  l'ont  pareillement  répandu 
dans  la  plupart  djes  îles  de  l'Océan  indien  ;  2^  quoi* 
que  originaire  du  Delta  du  Gange  y  il  n'a  point  trouvé 
d'obstacle  à  son  introduction  et  à  ses  progrès,  dans 
une  ville  gisant  au  milieu  d  une  zone  tempérée  sous 
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le  46®  parallèle  dans  une  situation  correspondante  k 
celle  de  la  Rochelle,  mais  dont  le  climat  est  plus 
froid,  puisque  sa  température'  moyenne,  ne  s'éle- 
vant  qu'à  7<*  3  centigrades  au  lieu  de  1 1^  7,  est  beau- 
coup plus  basse  que  celle  d'aucune  partie  de  la 
France,  au  niyeau  de  la  mer,  ou  même  à  4  ^  Soo 
mètres  au-dessus;  3?.  que  nonobstant  cette  situation 
boréale,  et  les  seooors  les  plus  actifs  de  la  médecine, 
il  a  déployé  la  même  violence  qu'entre  les  tropiques, 
parmi  les  populations  les  moins  &Torisées  par  les 
ressources  de  l'art,  et  qu'il  a  fait  succombera  son 
action  les  deux  tiers  des  individus  qu'il  a  pu  attein- 
dre; 4°*  que  néanmoins,  soit  par  le  concours  des^ 
causes  naturelles  appartenant  au  climat ,  soit  par  les 
soins  efficaces  de  l'autorité  pour  arrêter  se&  ravages , 
sa  propagation  est  demeurée  dans  des  bornes  beau- 
coup plus  étroites  que  dans  les  contrées  méridionales 
qu'il  a  précédemment  ravagées,  et  où  l'administra- 
tion ne  pouvait  s  opposer  à  se3  progrès  avec  auunt 
de  puissance.  D'où  il  suit  :  i^.  que  le  choiera  morbus 
pestilentiel  de  l'Inde  et  de  Syrie  peut  être  introduit 
en  Europe  par  les  communications  commerciales  de 
terre  et  de  mer;  a^  qu'il  est  certain  que  jusqu'au 
56'  parallèle  les  contrées  maritimes  ayant  une  tem- 
pérature au  moins  égale  à  celle  d'Astrakhan ,  il  n'y 
en  a  point  en  Europe  jusqu'à  cette  latitude  où  il  ne 
puisse  être  introduit  et  se  propager  pendant  la  saison 
chaude;  3*^.  que  ses  progrès  seraient  vraisemblable- 
ment moins  grands  et  moins  rapides  dans   les  pays 
de  l'Europe  que  dans  ceux  du  levant ,  soit  par  l'ef- 
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tel  de  leur  climat,  soit  peut-être  plutôt  par  cehii  de 
l'organisation  sociale  qui  comporte  plus  de  succès 
*dans  les  mesures  propres  à  circonscrire  ses  effets; 
mais  que  l'exemple  d'Astrakhan  ne  laisse  point  d'es- 
poir qu'en  pénétrant  en  Europe,  ce  fléau  devînt 
moins  meurtrier,  et  perdit  la  puissance  fatale  qui  lui 
permet  de  tuer  deux,  hommes  sur  trois  qu'il  atteint , 
et  de  faire  survenir,  au  bout  de  qu^ques  heures  seu- 
lement, une  mort  inévitable.  {Extrait  d*un  Mémoire 
lu  a  r Académie  des  Sciences  y  le  ik^  janvier  i8a5.  ) 

De  Fùiftuence  de  F atmjospKere  sur  la  circulation  du 
sang  y  et  de  V efficacité  des  ventouses  dans  le  cas 
de  plaies  empoisonnées  ;  par  M.  Barry. 

En  étudiant  le  phénomène  de  la  circulation  du 
sang  dans  les  veines,  l'auteur  a  été  conduit  à  recon- 
naître que,  par  l'acte  de  l'inspiration  ,  il  se  fait  un 
vide  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  laquelle  tend  à  se 
dilater ,  et  que  tout  liquide  en  communication  avec 
l'intérieur  du  thorax  devait  y  être  attiré  comme  forcé 
par  la  pression  atmosphérique.  Tous  les  faits  connus 
trouvent  leur  explication  dans  cet  effet  physique  ; 
tels  sont  en  particulier  le  gonflement  des  veines  ju- 
gulaires dans  l'expiration ,  et  leur  affaissement  dans 
le  mouvement  inverse  ;  la  cessation  de  certaines  hé- 
morrhagies  par  des  inspirations  forcées ,  l'absorption 
de  l'air  par  les  veines,  et  les  acctdens  qui  en  ont  été 
la  suite  lors  de  l'ouverture  ou  de  la  section  de  quel- 
ques uns  de  ces  grands  canaux  voisins  du  cœur. 
L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  rapporter  les  faits 
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(jui  viennent  à  Tappui  de  son  c^nion  ;  il  a  youIu  là 
corroborer  par  des  expérienœsilirectes ,  dont  voici 
les  principales. 

Ayant  ajusté  ftur  Tune  des  grosses  veines  y  comme 
sur  la  jugulaire  d'un  animal  vivant  >  ie  bout  d'un  tnb^ 
de  verre  garni  d'un  robinet ,  et  ayant  placé  l'autre 
extrémité  libre  de  ce  tube^d^na  une  licjueur  colorée , 
il  a  reconnu ,  agrès  «voir-  ouvert  ce  robinet ,  qne 
toutes  les  fois  que  ranimai  Élisait  une  forte  inspira- 
tion ,  ie  liquide  était  vivement  id>sorhé  ^  et  que  dans 
l'expiration ,  au  contraire ,  il  restait  stationnaire  s'il 
ne  refluait  pas.  Le  même  phénomène  se  reprodui- 
sait toutes  les  fois  que  l'expérimentateur  avait  intro- 
duit le  même  tube  dans  une  des  cavités  du  thorax  , 
et  même  du  péricarde. 

Afin  de  rendre  ce  mouvement  du  liquide  absorbé 
par«  le  tube  plus  sensible  à  la  vue ,  M.  Barry  s'est 
servi  de  canaux  contournés  eu  spirale  |  afin  que  l'es- 
pace  à  parcoiuir  étant  plus  long,  le  mouvement  de* 
vînt  plus  évident;  et,  pour  rendre  leur  ascension 
plus  distincte,  il  a  mêlé  et  introduit  dans  les  li* 
quides  colorés  quelques  gouttes  d'buile ,  ou  des  bulles 
d'air  qui  servaient  à  faire  mieux  distinguer  leur  pro* 
gressionr  , 

Dans  toutes  ces  expériences,  l'auteur  s^est  assuré 
que  le  mouvement  aspirateur  de  la  grosse  veine  était 
coïncident  avec  l'instant  où  l'animal  tendait  à  opérer 
le  vide  dans  la  poitrine;  que  le  sang  noir  ne  traverse 
les  veines  que  pendant  l'acte  et  le  ten>ps  de  l'inspira- 
lion ,  et  que  ce  mouvement  veineux  est  toujours 
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placé  sous  rinfluenoe  àt  Taîr  ou  de  la  preMon  at- 
mosphérique. 

M.  Barry  est  tellement  conyaincu  de  f)etile  action 
de  lauirosphère  sur  l'absorption  ▼emease ,  qu'il  re- 
garde teoinine  un  moyen  assuré  d'empêcher  Tab- 
5torption  d'une  matière  vénéneuse  l'application  d'une 
ventouse  snr  une  plaie  récemment  empoisonnée ,  où 
dans  l'intérieur  de  laquelle  on  aurait  introduit  une 
substance  délétère.  Il  aasuï*e  que^  lots  même  que 
le  poison  aurait  été  déjà  absorbé  en  partie ,  une  ven- 
touse appliquée  sur  la  plaie  en  suspendrait  les  effets 
funestes,  en  rappelant  à  la  surface  une  partie  de  celui 
qui  se  trouverait  déjà  dans  les  vaisseaux.  Suivant 
M.  Barry ,  ces  deux  faits  confirment  sa  théorie ,-  et 
même  en  fournissent  une  démonstration  complète. 

L'Académie  royale  de  Médecine  de  Paris ,  ayant 
fait  répéter  ces  expériences,  les  a  trouvées  d'une 
exactitude  parfjpite,  c*est«à«dire  qu'il  est  de  plus  en 
plus  démontré  que  l'application  d'une  ventouse  sur 
une  plaie  empoisonnée,  même  dans  le  cas  d'accidens 
iiéjà  commencés,  est  un  excellent  moyen  préservatif. 

M.  Barry  a  Eait  en  présence  des  commissaires  de 
l'Académie  une  application  importante  de  sa  décou- 
verte à  la  thérapeutique.  Le  S19  septembre  i8a5,  il 
fit  mordre  un  lapin  par  une  vipère ,  et  deux  minutes 
et  demie  après  la  morsure ,  une  ventouse  fiit  appli- 
quée ^  tous  les  accidens  furent  prévenus  ou  arrêtés  su- 
bitement. Un  second  lapin,  beaucoup  plus  fort  que 
le  précédent ,  et  paraissant  mieux  portant,  fut  mordu 
nne  heure  après;  on  ne  fi  t. point  usage  de  la  ventouse , 
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et  les  symptômes  d'empoisonnement  se  manifestèrent 
avec  la  plus  grande  intensité.  Cependant  Tanimal  ne 
mourut  pas;  ce  qu'on  peut  surtout  attribuer  à  ce 
qu  il  n  avait  été  mordu  que  le  second.  De  ces  expé- 
riences et  plusieurs  autres  dans  lesquelles  les  poisons 
les  plus  actifs  avaient  été  employés ,  les  commissaires 
concluent  qu'on  peut  attendre  les  résultats  thérapeu- 
tiques les  plus  avantageux  de  la  découverte  de 
M.  Barry.  {^Jnnales  de  Chimie^  octobre  i825. ) 

Nouveau  procédé  de  suture  du  voile  du  paJcùs  ;  par 

M.  Roux. 

Cette  opération  a  la  plus  grande  ani^ogie  avec  celle 
du  bec  de  lièvre.  Rapporter  artificiellement  les  bords 
de  la  division  du  voile  du  palais  après  les  avoir  avi* 
vés  par  une  incision ,  telle  est  l'indication  à  remplir  : 
Deux  parties  ou  deux  temps  composent  l'avivement 
des  bords  et  leur  coaptatîbn  au  moyen  de  la  sutXire; 
il  ne  faut  procéder  à  cette  opération  qu'après  avoir 
placé  les  trois  ligatures  qui  servent  à  maintenir  le 
contact  des  plaies.  Ces  ligatures  sont  composées  de 
de  trois  à  quatre  brins  de  fil  assez  fort ,  passés  dans 
une  petite  aiguille  courbée  ;  un  porte  aiguille ,  des 
pinces  à  anneau  et  un  bistouri  étroit  boutonné  sont 
les  autres  instrumens  dont  se  sert  l'auteur. 

Ne  pouvant  avec  la  même  aiguille  transpercer  les 
deux  portions  de  voile  du  palais^  M.  Roux  les  pçrça 
Tune  après  l'autre  et  plaça  trois  ligatures,  Tune  en 
bas ,  à  peu  de  distance  au-dessus  dû  bord  inférieur  du 
voile  du  palais^  la  seconde  en  haut,  à  peu  près  sur  la 
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ligne  de  Fangle  d'union  des  deux  parties  de  ce  voile , 
et  la  troisième  précisément  au  milieu  de  Tintervalle 
qui  sépare  les  deux  autres. 

Chaque  aiguille  portée  au-delà  de  l'isthme  du  go* 
sier  à  l'aide  du  porte-aiguille ,  est  saisie  avec  la  pince 
à  anneau  après  qu  elle  a  percé  le  voile  d'arrière  en 
ayant;  le  porte>aiguille  est  ensuite  dégagé  pour  en  re- 
porter un  autre.  Voilà  pour  le  premier  temps. 

Pour  faire  lexcision,  l'opérateur  saisît  avec  une 
pince  à  anneau  l'un  des  bords  de  la  fente^  le  met 
dans  un  état  de  tension  favorable  au  jeu  de  l'inslru- 
ment,  puis  avec  le  bistouri  droit  boutonné  dont  le 
dos  est-tourné  vers  la  base  de  la  langue,  et  placé  en 
dehors  de  la  pince ,  il  détache  en  coAant  de  bas  en 
haut  un  lambeau  épais  environ  d'une  demi-ligne  dans 
toute  son  étendue.  La  même  opération  se  répète  du 
côté  opposé,'  et  les  d^ux'  surfaces  sanglantes  sont 
mises  en  contact  en  commençant  par  nouer  la  liga- 
ture inférieure  ]  ces  fils  sont  ensuite  coupés  près  de 
chaque  nœud* 

Un  silence  complet,  la  privation  d'alimens,  s'abs- 
tenir même  d'avaler  sa  salive,  éviter  tout  ce  qui 
pourrait  provoquer  le  rire^  la  toux ,  l'éternuement , 
telles  sont  les  règles  que  le  malade  doit  suivre  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  après  l'opération* 
(^Bulletin  des  Sciences  médicales ,  juin  iSsS.  ) 

Nouilles  expériences  sur  le  procédé  de  détruire  la 

pierre  dans  la  vessie. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  les   Archives  de 

AllGR.  DBS  DéooUT.  DB  l8s5«  l5 
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i8a49  page  ^64  9  le  DOUTeau  procédé  imaginé  par  le 
docteur  Civiale,  pour  détruire  les  calculs  dans  ]a 
vessie  sans  avoir  recours  à  l'opération  de  la  taille.  Il 
résulte  des  nouvelles  observations  de  ce  médecin  et 
des  opérations  nombreuses  qu'il  a  faites  avec  plus  ou 
moins  de  succès  :  i*".  Que  la  méthode  tithontriptique 
ou  par  destruction  de  la  pierre  dans  la  vessie  est  ap- 
plicable dans  la  majorité  des  cas ,  c'est-à-dire  lorsque 
le  volume  de  la  pierre  ne  dépasse  pas  im  pouce  et 
demi  de  diainètre  et  quelle  n'a  pas  produit  de  trop 
grandes  altérations  sur  le  viscère  qui  la  contient  et  sur 
l'économie  en  général  ;  a^.  que  son  application  est 
d'autant  plus  heureuse  que  la  maladie  est  moins  an- 
cienne; 3".  qiipl^orsque  par  l'effet  de  quelques  circon- 
stances imprévues ,  la  nouvelle  méthode  n'a  pas  le 
succès  désiré,  elle  ne  diminue  en  rien  les  chances 
heureuses  de  la  taille;  i^.  enfin  que  l'introduction 
des  instrumens  lithontriptiqaes  et  les  manœuvres  né- 
cessaires pour  saisir  et  broyer  la  pierre ,  ordinaire- 
ment peu  douloureuses,  n'entraînent  par  elles-mêmes 
aucune  espèce  de  danger;  bien  entendu  quelles  se- 
ront toujours  exécutées  convenablement  et  à  propos 
par  des  mains  exercées.  (  Revue  encyclopédique^  juillet 
1825.) 

Incoîwéniens  du  pain  de  boulanger  y  et  qualité  nutri- 

tiife  du  pain  de  ménage* 

M.  Fenner,  chirurgien  à  Aylesburj,  ayant  long- 
temps éprouvé,  ainsi  que  sa  famille,  les  effets  perni- 
cieux du  pain  de  boulanger,  éi  les  ayant  également 
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remarqués  chez  ses  malades,  a  fait  une  expérience 
qu*il  croit  utile  de  faire  connaître.  Dans  les  cas  de 
mauvaise  digestion  ou  de  faiblesse  d  estomac,  il  est 
très  difficile  de  rétablir  les  foactions.du  corps,  sur- 
tout dans  les  tempéramens  échauffés.  M.  Fenner  a 
reconnu  que  l'usage  du  pain  de  boulanger^  loin  de 
remédier  à  cet  inconvénient,  Tàggravait  presque  tou- 
jours. Il  a  donc  fait  moudre  du  froment  bien  choisi, 
et  avec  la  farine  non  triée  et  non  séparée  du  son ,  il    | 
a  fait  faire  du  pain  bien  cuit  qu  il  a  trouvé  non  seu-    ' 
lement  nourrissant ,  mais  léger  et  un  peu  purgatif. 
Il  s'appuie  de  lexpérience  du  docteur  Magendie,  qui 
ayant  essayé  de  nourrir  des  chiens  avec  du  pain  blanc 
et  de  l'eau ,  les  vit  tous  mourir  aii  bout  de  cinquante 
jours  j  tandis  que  d'autres  chiens,  auxquels  il  n'avait 
donné  que  du  pain  de  ménage  fait  avec  la  farine  mê- 
lée de  son ,  n'éprouvèrent  aucun  accident  fâcheux. 
Le  docteur   Fenner    assure  qu'en  choisissant  une 
bonne  qualité  de  froment ,  le  pain  qu'il  recommande 
n'est  poipt  désagréable  au  goût ,  et  conserve  même 
assez  de  blancheur.  (  Même  Journal  y  même  cahier.) 

Préparations  anatomiques  ;  par  M.  Auzoux. 

On  sait  combien  est  grande  la  répugnance  natu- 
relle qui  éloigne  de  1  étude  de  l'anatomie  et  surtout 
de  l'observation  des  objets  mêmes  qui  en  font  le  su- 
jet. Cependant  il  serah  à  désirer  que  les  idées  géné- 
rales sur  l'organisation  fussent  connues  des  jeunes 
gens  dont  la  première  éducation  doit  être  soignée. 
On  a  fait  dans  ce  but  des  préparations  d'anatomie 


2a8  SCIBlfCB^   HSlDICALBâ. 

artificielles  en  cire  colorée  ^  qui  représentent  avec  là 
plus  grande  vérité  l'apparence  des  différentes  cou* 
ches  de  nos  organes ,  même  de  ceux  dont  la  struc- 
ture est  la  plus  délicate;  mais  ces  préparations  sont 
sujettes  à  de  grands  inconvéniens  auxquels  les  expose 
la  nature  même  de  leur  substance  j  savoir  :  la  fragi- 
lité, les  fêlures  et  la  décoloration.  D'ailleurs  le  prix 
en  est  très  élevé.  Plusieurs  artistes  et  quelques  ana- 
tomistes,  entre  autres  M.  Âmeline  de  Gaen ,  ont  sub- 
stitué à  ces  préparations  en  cire  de^  imitations  en 
pâte  de  carton  coloriée.  M.  Âuzoux  a  perfectionné  ce 
genre  d'exécution  en  composant  des  moules  creux 
dans  lesquels  il  fait  couler  une  pâte  ductile  colorée 
qui  s'y  imprime  et  s'y  conforme  de  manière  qu'après 
avoir  acquis  une  grande  solidité,. elle  donne  une 
idée  assez  exacte  des  os,  des  muscles  et  des  autres 
organes  qu'elle  doit  représenter.  (  Extrait  eCun  Rap» 
port  lu  a  FAcacUmie  royale  des  Sciences.  ) 

Moyen  de  procurer  le  redressement  de  la  colonne  ver* 

tebrale;  par  M,  Borellà. 

t 

On  sait  que  divers  lits  mécaniques  ont  été  employés 
pour  redresser  la  colonne  vertébrale,  et  qu'on  a  ob- 
tenu des  succès  plus  ou  moins  durables  suivant  l'âge 
et  la  persévérance  du  malade;  mais  l'appareil  de 
M.  Borella  n'est  point  de  cette  espèce  ;  sa  forme  va- 
rie quelque  peu  suivant  le  lieu  qu'occupe  la  cour- 
bure ,  et  suivant  le  point  d'appui  où  l'on  applique  la 
force  qui  agit  pour  produire  le  redressement.  Tous 
les  mouvemens -restent  libres;  les  pieds |  les  jambes» 
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les  cuisses  et  le  tronc  sont  accompagnés  de  ressorts 
articulés  et  qui  fournissent  les  uns  aux  autres  des 
points  d'appui}  et  maintiennent  le  corps;  une  force 
est  appliquée  directement  sur  la  gibbosité ,  au  moyen 
d'une  large  plaque  garnie  qui  est  soutenue  par  un 
ressort  dont  la  force  de  pression  peut  être  graduée , 
et  qui  est  en  communication  avec  les  deux  ressorts 
latéraux  articulés  avec  ceux  des  membres  ;  la  tête  et 
les  bras  sont  fort  libres;  la  poitrine  et  les  viscères 
abdominaux  ne  sont  pas  comprimés  par  Tespèce  de 
gilet  lacé  qui  embrasse  le  tronc,  et  auquel  tiennent 
les  deux  ressorts  latéraux.  {Bulletin  des  Sciences  mé' 
dicalesy  juin  i8a5.  ) 

PHARMACIE. 

Sur  les  préparations  des  tartrates  dépotasse  et  d^anti^ 
moine,  dépotasse  et  de  fer;  par  M.  Gsigeb. 

L*auieur ,  dans  ses  recherches  sur  ces  sels  doubles, 
est  arrivé  aux  résultats  suivans  :  Les  .acides  sulfuri» 
que,  hydroch torique  et  nitrique  forment,  dans  la 
dissolution  d*émétique,  un  précipité  de  sulfate,  hy- 
drochlorate et  nitrate  de  protoxide  d'antimoine  (  à 
Tétat  de  sous-sels  ) ,  et  précipitent  de  la  dissolution 
de  tartrate  de  potasse  et  de  fer,  Toxide  de  fer  soluble 
dans  un  excès  d'acide  ;  l'acide  acétique  forme  dans 
celle-ci  un  précipité  qu'un  excès  d'acide  redissout  dif- 
ficilement* Il  ne  se  forme  de  tartrate  acide  de  potasse 
que  par  l'addition  d'acide  tartarique,  qui  détermine 
en  même  temps  un  précipité  d'oxide  de  fer.  La  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'acide  sulfuri^ue^  hydro? 
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chlorkpie  ou  nitrique,  dans  la  préparation  de  l'émé* 
tique,  contribue  à  la  priver  de  fer  en  décomposant 
la  combinaison  d'oxide  de  fer  et  de  potasse,  qui,  sui- 
Tant  M.  Geiger,  est  le  véritable  élat  du  fer  dans  le 
tartrate  de  potasse  et  de  fer;  Témétique  lui  paraît 
composé  de  tartrate  de  potasse  et  d*une  combinaison 
de  protoxide  d'antimoine  avec  la  potasse.  Les  oxides 
d'antimoine  et  de  fer  joueraient  les  râles  diacides  re- 
lativement à  la  potasse.  [Mag.Jur  Pharmacie,  sep- 
tembre i8a4.) 

EfficoÀ^Ui  de  V acide  pjroligneux;  par  M.  Bbb&bs. 

Les  expériences  de  l'auteur,  entreprises  sur  l'acide 
pyrolîgneux,  lui  ont  donné  les  résultats  suivans  : 
i*".  Toutes  les  parties  animales  encore  fraîches,  et 
trempées  dans  l'acide  pyroligneux  ou  purifié,  pen- 
dant une  ou  deux  heures,  ou  si  l'on  injecte  les  artè- 
res avec  te  même  liquide,  sont  si  bien  garanties  de  la 
putréfaction ,  que,  plusieurs  années  après ,  l'organe  est 
encore  dans  toute  son  intégrité;  a<».  des  parties  ani- 
males en  état  de  putréfaction ,  ayant  perdu  leur  forme 
naturelle,  sont  non  seulement  préservées  d'une  des- 
truction complète,  mais  elles  y  retrouvent  en  partie 
la  forme  primitive;  3**.  l'auteur  pense  que,  par  ce 
moyen,  des  parties  animales  réduites  toutefois  en 
momie  pourront  être  conservées  pendant  des  siècles. 

Quelques  gouttes  diacide  J)yroligneux  versées  sur 
la  tête  ou  le  dos  de  plusieurs  grenouilles  et  poissons, 
les  ont  étourdis  d'abord ,  ensuite  ces  animaux  ont 
péri;  plusieurs  oiseaux  moururent  subitement.  Un 
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coq ,  deux  jours  après  avoir  mangé  des  miettes  de 
pain  trempé  avec  une  demi-once  d'acide^  eut  ses  plu- 
mes blanches,  puis  jaunâtres,  et  exhalait  une  odeur 
empyreuroatique;  le  quatrième  jour  il  mourut.  Â  l'ou- 
verture, on  trouva  des  traces  d'inflammation  du  cer- 
veau et  dans  les  organes  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre. 

Des  expériences  faites  sn\  l'homme  ont  donné  les 
résultats  suivans  :  un  denli-^ro»  à  un  gros  d'acide 
pyroligneux  empyreumatique,  ou  d'un  à  quatre  gros 
d'acide  distillé,  et  étendu  avec  cinq  à  sept  onces 
d'eau  distillée ,  pris  intérieurement  par  un  adulte,  à 
la  dose  de  deux  cuillerées  par  heure  ^  fait  éprouver 
une  sensation  brûlante  dans  rarrière-bouche  et  l'es- 
tomac, et  cause  quelquefois  des  vomissement.  Des 
doses  plus  fortes  occasionnent  une  grande  ^iiixiété , 
des.  étourdissemens,  des  palpitations,  des  coliqi^es, 
jdes  tremblemens  et  même  des  cpnvuUions.  Appliqué 
extérieurement  sur  de  la  charpie,  il  excite  de  fortes 
douleurs,  maisildéterge  les  ulcères,  et  rend  souvent 
la  guérison  plus  facile.  L'auteur  en  a  vu  de  bons  ef- 
fets ,  à  l'extérieur ,  dans  les  gangrènes  et  les  ulcères 
carcinomateux ,  et  à  l'intérieur  dans  le  scorbut ,  le 
taenia,  etc.  Cet  acide  peut,  en  outre ,  très  bien  servir 
dans  les  préparations  anatomiques  contre  des  exha- 
laisons putrides,  etc.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu'on  doit  employer,  pour  des  préparations  anatomi* 
ques,  de  l'acide  distillé ,  et  un  peu  étendu,  car  l'autre 
charbonne  les  parties.  {Med,  Jahrbuch^  t.  2.) 
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# 
De  V emploi  de  F  extrait  de  laitue  comme  sédatif;  par 

M.  François. 

L'extrait  de  laitue,  que  Fauteur  apelle  thridace,  a 
Tayantage  de  pouvoir  être  adminislré  tel  que  la  na- 
ture le  prépare,  cest-à-dire  sans  avoir  été  altéré  par 
le  feu  ou  par  d  autres  préparations  qui  peuvent  en 
dianger  les  propriétés.  Il  suffit  de  choisir  la  plante 
prè»  de  sa  floraison,  et  de  faire  dés  incisions  à  la  tige 
dépouillée  de  ses  feuilles,  et,  avec  une  lame  d'argent, 
on  recueille  le  suc  laiteux  qui  en  découle  ;  celui-ci  se 
concrète  très  rapidement,  brunit,  devient  sec  et  cas- 
sant ^  si  on  le  laisse  ensuite  exposé  au  contact  de  Fat- 
mosphère,  il  s'empare  de  Fhumidité,  et  revient  à  la 
consistance  d'extrait. 

L'extrait  de  laitue  est  un  calmant  très  efficace;  il 
agit  I^  sur  le  système  nerveux;  2^  sur  le  système 
circulatoire;  3^  il  diminue  la  chaleur  animale,  (^tt/- 
letin  des  Sciences  médicales  y  février  iSaS.) 

Sur  les  propriétés  mÀdicales  de  quelqiies  espèces  de  pas- 
si  dora; /'ar  M*  Ricoan  Madianna, 

L'auteur  a  fait  bouillir  4  onces  de  racines  récentes^ 
incisées,  Ae  paèsiflora  quadrangularis  y  dans  6  onces 
d'eau  bouillante,  et  les  a  laissées  en  infusion  pendant 
2  4  heures.  La  liqueur  avait  une  couleur  d'un  brun 
rougeâtre;  son  odeur  était  herbacée,  et  son  goût  acre 
et  stiptique.  En  ayant  donné  une  forte  dose  à  de  pe- 
tits lézards ,  ils  furent  saisis,  au  bout  de  cinq  minutes, 
de  mouvemens  convulsi£s;  leurs  extrémités  posté- 
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rieores  furent  paralysées ,  et  ils  moururent  quinze 
minutes  après.  Une  très  petite  dose  de  TinfiiMon  ayant 
été  administrée  à  des  léxards  de  la  même  espèce,  dé- 
termina chez  ces  animaux  une  insensibilité  qui  dura 
plusieurs  heures. 

Il  donna  ensuite  de  la  même  liqueur  à  des  oiseaux 
et  à  des  grenouilles;  celles-ci  présentèrent  les- mêmes 
^mptêmes  de  catalepsie  que  les  lézards.  Une  petite 
dose  produisit  de  Itères  convulmns;  en  augmentant 
la  dose  on  détermina  la  catalepsie  ;  enfin ,  la  mort 
s'ensuivait  quand  on  administrait  l'infosion  en  plus 
grande  quantité;  mais  quand  les  grenouilles  reve- 
naient de  leur  état  cataleptique,  elles  paraissaient 
n'avoir  souffert  aucun  dérangement  dans  leurs  fonc- 
tions. 

Une  cuillerée  ordinaire  de  l'infusion  ayant  été  ava- 
lée par  un  chien  de  moyenne  grandeur,  il  devint  in- 
stantanément cataleptique.  On  lui  fit  prendre  toutes 
les  attitudes  possibles,  sans  qu'il  fit  le  moindre  mou- 
vement pour  revenir  à  sa  première  position.  Cet  état 
dura  une  heure,  après  laquelle  le  chien  fut  parfai- 
tement rétabli.  {Ann^  o/Natur.  Histor.  ofNew^Yorkj 
i8a4.) 

Cjranure  de  mercure  et  de  potasse ,  découvert  par 

MM.  Caillot  et  Podbvin. 

On  obtient  le  cyanure  de  mercure  et  de  potasse 
en  concentrant  convenablement  une  dissolution  faite 
avec  parties  égales  en  poids  de  chrômate  de  potas^ 
et  de  cyanure  de  mercure. 
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{je  cctmpoié  est  jaune ,  crbtallise  eo  aiguilles  lamel* 
Ifluses,  est  inaltérable  à  l'air  i  soluble  dans  Teau,  phis 
à  cl^aud  qu'à  froid*  Il  est  d*une  saveur  stiptique  et 
mercurl^lle ;  la  potasse ,  la  soude,  Tammcoiaque , 
n*ont  sur  lui  aucun  effet;  mais  les  .seb  à  base  de 
rhauX)  baryte ,  strontiane ,  fer,  plomb ,  etc. ,  les  hydro- 
miUates,  hydriodates  le  décomposeiït. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  tube  de  verre,  el 
A  r«ta(  anhydre^  il  se  décompose  avec  flamme  et 
jJoDne  de  l'acide  carbonique,  de  Toxide  de  carbone, 
du  cyanogène  et  de'  Tazoïe.  Il  reste  dans  le  tube  du 
^barbon,  de  Toxide  dedu*ôme,  de  l'oxicyanure  de 
pot;assiHm  et  quelques  pardelles  de  gerçure.  {JoumaJ 
de  PharmaaUy  mai  i8a5.  ) 

Sur  les  effets  vénéneux  du  cyanure  de  mercure  ;  par 

M.  Ollivieii. 

Le  éyannre  de  mercure  appliqué  à  l'extérieur, 
n'agit  que  quand  il  a  été  absorbé  et  transporté  dans 
le  torrent  de  la  circulation;  son  action  est  plus 
prompte  sur  le  tissu  cellulaire  que  sur  les  membranes 
muqueuses. 

Son  action  immédiate  n'est  irritante  qu'au  bout 
d'un  certain  temps,  sur  les  corps  avec  lesquels  il  est 
mis  en  contact. 

Ce  poison  agit  sur  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal ,  lorsque  la  mort  arrive  très  promptement , 
ainsi  que  le  prouvent  les  symptômes  généraux  qui  se 
rattachent  au  trouble  des  grandes  fonctions  de  Téco* 
nomie  animale. 


^ 
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|!i'attteur  croit  que  la  mort  y  quand  dla  est  rapide, 
résulte  du  ralentissement  gradué  et  de  la  cestetton 
complète  des  mouvemens  du  cœur  «^  d^  U  i^pivar 
tiqp  ;  il  pense  qu  elle  est  le  résultat  >d'uQe  inflam* 
mation  intense ,  quand  Tindivido  a  V^^  quelques 
temps  après  Tinjection  du  poison.  (  BtulL  de  la  Saq. 

med.  d Emulation  y  vaA  i8a5.  ) 

■  -' 

Préparation  du  citrate  de  morphine  ;  par  M*  Porter. 

Prenez  opium ,  4  onoes  ;  cristatix  d'acide  citrique, 
a  onces:  broyez  bien  le  tout  dans  un  mortier;  ajou- 
tez une  pinte  d'eau  distillée;  mêlez  intimement; 
faites  macérer  petidant  !24  beures ,  et  filtrez. 

L'auteur  donne  à  ce  composé  le  nOm  de  liqueur  de 
citrate  de  morphine ,  parce  qu'il  suppose  qu'elle  est 
entièrement  composée  d'acide  citrique  combiné  avec 
Talcaii  de  l'opium.  Sop  effet,  selon  lui,  est  plus 
prompt  mais  moins  permanent  que  celui  de  l'opium 
en  substance  ou  en  teinture  ;  il  agit  comme  narcotique 
au  bout  de  lo  minutes;  une  partie  de  cette  liqueur 
équivaut  à  3  parties  d'opium  environ ,  dans  le  cas  où 
une  petite  quantité  suffit  pour  produire  de  l'effet; 
mais  lorsqu'il  faut  donner  de  bautes  doses ,  on  doit 
seulement  compter  sur  une  activité  double.  (  Montk^ 
Journ,  ofMed.y  i*'voL) 

Sur  le  principe  amer  de  la  coloquinte  ;  par 

M.  Vauquelin. 

Le  principe  amer  de  la  coloquinte  s'extrait  par 
l'eau  et  par  l'alcool.  La  matière  obtenue  par  l'alcool 
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est  d'une  couleur  jauoe  dore  et  d'une  fragilité  trè» 
grande.  Cette  matière  desséchée ,  traitée  par  l'eau , 
-se  divise  en  deux  parties  dont  lune  est  solçble  et 
l'autre  se  réduit  sous  forme  de  filamens  blancs, 
opaques I  qui,  en  se  réunissant,  forment  une  masse 
jaunAlre  et  ductile  comme  une  résine  molle.  La  disso> 
lution  est  troublée  par  la  chaleur  ;  le  liquide  alors 
laisse  déposer  des  goutelettes  jaunes  qui  ressemblent 
à  une  résine  fondue.  Ces  goutelettes  refiroidies  se  dur- 
cissent et  deviennent  cassantes. 

La  matière  que  l'eau  n'a  pas  dissoute  d'abord  de- 
vient cependant  soluble  par  l'addition  d'une  quantité 
d'eau  suffisante  ;  la  dissolution  est  à  peine  colorée  ;  la 
chaleur  la  trouble  aussi ,  mais  moins  abondamment 
que  la  première. 

Après  avoir  séparé  par  des  évaporations  répétées , 
l'espèce  de  matière  résineuse  que  la  chaleur  précipite, 
les  dernières  portions  de  liqueur  donnent  un  résidu 
«oluble  dans  une  petite  quantité  d'eau.  La  saveur  de 
cet  extrait  est  amère,  mais  elle  l'est  mojns  que  celle 
de  la  matière  résineuse.  La  solution  aqueuse  de  cette 
matière ,  traitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle , 
donne  un  précipité  abondant^  l'acétate  de  plomb  ne 
la  décompose  pas.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur , 
elle  donne  une  fumée  blanche  et  laisse  un  charbon 
très  volumineux  et  léger ,  comme  celui  des  résines. 

Cette  substance ,  que  l'auteur  propose  de  nommer 
coloquùUme,  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau  à  laquelle  elle  communique  une  extrême  amer- 
tume. Elle  peut  être  employée  à  la  dose  d'un  ou  deux 
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grains,  dans  les  mêmes  cas  où  l'on  emploie  l'huile  de 
croton,  {Joum,  de  Pharmacie,  août  i8a4*  ) 

Composition  de  la,  poudre  dite  de  Layson. 

Cette  poudre  se  vend  à  Paris  et  à  Londres ,  comme 
ayant  la  propriété  de  fortifier  la  vue  ;  mais  ses  pro- 
priétés se  bornent  à  produire  une  légère  dérivation 
et  agissent  sur  la  membrane  pituitaire ,  lorsqu'à  la 
suite  d'un  long  travail  les  yeux  sont  fatigués ,  car  là 
manière  de  s*en  servir  consiste  à  respirer  la  vapeur 
qui  s'échappe  du  flacon. 

Un  flacon  de  4  onces  de  cette  poudre  consiste  en 
1 6  gros  de  chaux  vive,  i3  gros  i8  grains  d*hydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  i  gros  4  grains  de  charbon  ; 
!)6  grains  d'oxide  de  fer  trituré  avec  le  sel  ammoniac  ; 
i8  grains  de  cannelle  coupée  en  petits  morceaux. 
(  Mag.  Jiir  Pharm. ,  oct.  1 824.  ) 

EfficacUé  de  la  fougère  contre  le  tœnia. 

Le  docteur  KroU  fit  prendre  deux  fois  de  suite  à 
une  personne  qui  avait  le  ver  solitaire ,  3  gros  de 
poudre  de  racine  de  fougère  mâle  ;  le  troisième  jour 
elle  le  rendit  tout  entier.  M.  Hufeland  fait  remar- 
quer à  cette  occasion  que  la  racine  de  la  fougère  mâle 
est  un  remède  capital  contre  le  taenia  ,  seulement  il 
£iut  le  donner  à  fortes  doses  ;  qu'ensuite ,  une  ou 
deux  cuillerées  d'huile  de  ricin ,  suffisent  pour  l'ex- 
pulser. (Joum.  derpract^  Heilkunde,  février  i8a4*  ) 


^ 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Sur  Fintégration   des    équations   linéaires;  par 

M.  Cavcht. 

L'auteur  établit  dans  son  mémoire  plusieurs  pro- 
prié  lés  remarquables  de  la  formule  de  M.  Fourier,  et 
propose  une  méthode  pour  déterminer  dans  un  grand 
nombre  de  cas  les  fonctions  arbitraires,  en  suppo- 
sant les  fonctions  initiales  connues  seulement  entre 
certaines  limites.  Il  applique  cette  méthode  à  la  so- 
lution de  plusieurs  problèniies  de  physique  mathé- 
matique. Parmi  ces  questions  il  cite  celle  qui  a  pour 
objet  la  propagation  des  ondes  dans  un  canal  d'une 
longueur  finie,  ou  dans  un  bassin  rectangulaire, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  profondeur  du  liquide. 
11  résulte  de  ces  formules  que  les  ondulations  pro- 
duites dans  un  bassin  rectangulaire  sont  les  mêmes 
que  si  le  bassin  étant  prolongé  indéfiniment  dans 
tous  les  sens ,  la  surface  initiale  du  liquide  primitive- 
ment comprise  entre  les  bords  était  continuellement 
répétée  à  partir  de  ces  bords  ;  la  disposition  de  la 
figure  doit  être  telle,  que  deux  rectangles  contigus, 
ayant  des  côtés  égaux  à  ceux  du  bassin ,  soient  tou- 
jours recouverts  par  deux  surfaces  symétriques,  et 
symétriquement  placées  de  part  et  d'autre  du  pian 
vertical  élevé  par  le  côté  commun  à  ces  deux  rec- 
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tangles.  Si  l'on  conçoit,  dit  l'auteur,  que  la  surface 
du  bassin  soit  comprise  entre  quatre  miroirs  plans  et 
verticaux ,  ces  surfaces  que  Ton  vient  de  construire 
ne  seront  autre  chose  que  les  images  de  la  surface 
primitive  du  liquide  répétées  une  infinité  de  fois  par 
les  quatre  glaces.  Cette  conclusion  subsiste  lors  même 
qu'un  ou  plusieurs  des  miroirs  s^éloignent  à  Tinfini , 
c'est-à-dire  lorsque  le  bassin  se  prolonge  indéfini*- 
ment  dans  un  ou  plusieurs  sens.  Si  trois  miroirs 
s'éloignent  à  Finfini,  il  n*y  aura  plus  quune  seule 
image>  et  en  même  temps  on  obtiendra  le  mouve- 
ment des  t>ndes  à  la  surface  d'un  liquide  borné  par 
un  plan  vertical.  Si  dans  ce  dernier  cas  l'ordonnée  de 
la  surface  initiale  du  liquide  est  sensiblement  nulle, 
excepté  dans  la  partie  de  la  surfaee  voisine  d'un  cer- 
tain points  cette  même  surface  prolongée  n'aura 
d'ordonnée  sensible  que  dans  une  partie  voisine  d'un 
second  point  qui  coïncidera  précisément  avec  l'image 
du  premier,  comme  si  la  surface  du  liquide  était  in- 
définiment prolongée  au-delà  des  «plans ,  et  que  les 
deux  points  dont  il  s'agit  fussent  deux  centres  d'on- 
dulation. On  en  conclut  immédiatement  que  les  cir- 
conférences des  cercles  figurés  par  les  différentes 
ondes  incidentes  et  réfléchies  se  coupent  Sur  le  plan 
donné  de  manière  que  le  rayon  de  l'onde  incidente 
et  le  rayon  de  l'onde  réfléchie  font  toujours  le  même 
angle  avec  la  normale  au  plan.  (  AnaPjrse  des  Travaux 
de  tAcadénde  des  Sciences^  pour  1824.  ) 
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Sur  la  théorie  du  magnétisme;  par  M.  Poisson. 

Après  avoir  donne  les  formules  relatives  à  un  eUip« 
solde  dont  les  axes  ont  entre  eux  des  rapports  quel- 
conques, l'auteur  a  considéré  les  deux  cas  extrêmes 
où  ce  corps  est  très  applati ,  et  oii  il  est  au  contraire 
très  allongé.  L'ellipsoïde  très  aplati  peut  représen- 
ter une  plaque  dont  Tépaisseur  varierait  très  lente- 
ment près  du  centre  )  et  décroîtrait  jusqu'à  sa  cir* 
conférence.  Son  action  sur  des  points  peu  éloignés 
de  son  centre  doit  être  sensiblement  la  même  que 
celle  de  toute  autre  plaque  d'une  épaisseur  constante 
et  d'une  très  grande  étendue.  De  même  un  ellipsoïde 
très  allongé  est  à  fort  peu  près  dans  la  pratique  une 
aiguille  ou  une  barre  dont  le  diamètre  décroît  depuis 
son  milieu  jusqu'à  ses  extrémités ,  en  variant  d'abord 
très  lentement  ;  et  son  action  sur  des  points  voisins 
de  son  milieu  doit  très  peu  différer  de  celle  d'une 
barre  dont  le  diamètre  serait  constant  et  très  petit 
par  rapport  à  sa  longueur* 

L'auteur  examine  ensuite  s'il  est  possible  de  dé* 
truire  identiquement,  c'est-à-dire  pour  toutes  les  di- 
rections du  magnétisme  terrestre,  les  déviations  d'une 
aiguille  horizontale  produites  par  des  corps  aimantés 
par  l'influence  de  la  terre,  en  y  ajoutant  un  morceau 
de  fer  qui  s'aimantera  par  la  même  cause  ;  il  prouve 
qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  détruire  en  tous 
sens  ces  déviations ,  car  lorsqu'un  système  de  corps 
aimantés  par  l'action  de  la  terre,  et  soumis  à  leur 
influence,  agit  sur  une  aiguille  de  boussole,  il  est  né- 
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cessaire  pour  que  la  déviation  horizontale  soit  coni* 
stamment  nulle ,  que   ce  système  satisfasse  à  des 
équations  dépendantes  de  la  forme  et  de  la  disposi- 
tion des  corps ,  qulseront  au  nombre  de  cinq  dans  le 
cas  le  plus  général.  Si  parmi  ces  corps  il  existe  une 
sphère  d'un  rayon  donné  ^  mais  dont  la  position  soit 
indéterminée  ^  on  pourra  disposer  des  trois  coordon- 
nées de  son  centre  pour  satisfaire  à  ces  cinq  équiva- 
lens;  ce  qui  les  réduira  à  deux  équations  de  condi- 
tion ,  et  en  outre  il  y  aura  d'autres  conditions  qui 
devront  être  remplies  pour  que  la  valeur  des  incon^ 
nues  soit  réelle;  si  le  corps  mobile ^  au  lieu  d'être  une 
sphère,  est,   par  exemple,  une   plaque  circulaire 
d'un  diamètre  et  d'une  épaisseur  donnés,  on  pourra 
disposer  des  trois  coordonnées  de  son  centre,  et  de 
deux  angles  qui  servent. à  déterminer  sa  direction; 
on  aura   donc  alors    autant   d'indéterminées    que 
d'équations  à  satisfaire,  et  il  ne  restera  plus  que  les 
conditions  nécessaires  à  la  réalité  des  valeurs  de  ces 
cinq  inconnues.  L'usage  qu'on  en  a  fait  abord  des  vais- 
seaux ayant  diminué  beaucoup  les  écarts  de  la  bouS'» 
sole ,  il  en  faut  conclure  que  dans  la  disposition  or<^ 
dinaire  des  masses  de  fer  qu'un  bâtiment  renferme , 
les  conditions  relatives  à  ce  système  de  corps  sont 
à  peu  près  remplies  ;  mais  oii  ne  saurait  assurer  qu'il 
ne  se  présentera  pas  d'autres  corps  dans  lesquels 
l'addition  d'un  seul  corps  d'une  forme  et  de  dimen- 
sions déterminées,  ne  suffirait  plus  pour  détruire- les 
déviations  de  l'aiguille ,  ni  même  pour  les  réduire  à 
d*as^  petites  limites^  surtout  lorsque  l'inclinaison 
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magnétique  viendrait  à  changer  considérablement 
pendant  le  trajet  du  vaisseau. 

M*  Poisson  a  cherché  à  produire  avec  une  seule 
sphère,  pour  toutes  les  directions  du  magnétisme 
terrestre ,  les  mêmes  déviations  d'une  aiguille  hori- 
zontale qui  sont  dues  à  un  système  de  sphères  données 
de  grandeur  et  de  position ,  et  aimailtées  ainsi  que  la 
sphère  cherchée  par  Tinfluence  de  la  terre.  Le  calcul 
montre  que  oela  n*est  possible  qu'autant  que  ces 
corps  satisfont  à  deux  conditions  particulières;  il 
£aut  qu'une  certaine  quantité  dépendante  des  rajrons 
e(  de  la  disposition  des  sphères  données  soit  égalé  à 
zéro^et  qu'une  autre  quantité  qui  devait  être  positive 
4oit  maintenant  négative. 

Lorsque  toutes  les  sphères  données  ont  leur  centre 
dans  le  même  plan  horizontal  qui  contient  l'aignille 
aimantée,  il  est  à  la  fois  possible  d'en  détraire  l'effet, 
ou  de  le  remplacer  identiquement  par  l'action  d'une 
saule  sphère  convenablement  placée.  Le  centre  de 
celle-ci  doit  être  situé  dans  le  plan  horizontal  où  se 
trouvent  les  centres  de  tous  les  autres,  et  d'après 
leur  distribution  dans  ce  plan  et  les  grandeurs  de 
leurs  rayons,  on  peut  déterminer  les  directions  de 
deux  droites  menées  par  le  milieu  de  l'aiguille ,  et 
s'y  coupant  à  angle  droit,  sur  Tune  on  l'autre  des- 
quelles on  devra  prendre  te  centre  de  la  sphère  cher- 
chée, selon  qu'on  voudra  détruire  ou  remplacer  l'ef- 
fet des  sphères  données,  la  distance  de  ce  centre  au 
milieu  de  l'aiguille  dépendait  toujours  da  rayon 
qu'on  donnera  arbitrairement  à  la  sphère  demandée. 
{^Annales  da  Chimie  y  janvier  i8âS.  ) 
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ASTRONOMIE. 

De  Faction  de  la  lune  sur  P atmosphère  ;  par  M.  de 

Laplage. 

Les  oscilla  lions  de  latmosphère  sont  les  plus  grandes 
à  réquateur.  Cependant,  comme  les  circonstances  ac- 
cessoires augmentent  considérablement  les  hauteurs 
des  marées  dans  nos  ports,  il  est  possible  qu'elles  pro- 
duisent un  effet  semblable  sur  latmosphère,  et  il  est 
intéressant  de  s'en  assurer  par  les  observations.  La 
hauteur  du  baromètre ,  due  au  flux  solaire,  se  confond 
avec  la  yariation  diurne.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
flux  lunaire  qui  ne  redevient  le  même,  aux  méknes 
.heures,  qu'après  un  demi-mois.  Les  observations  faites 
depuis  plusieurs  années  à  l'Observatoire  royal  de  Paris 
étant  comparées  de  demi-mois  en  demi^mois  sont  dis* 
posées  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  indiquer 
le  flux  lunaire.  Ce  flux  augmentera  la  variation  diurne 
du  jour  de  la  syzygie  et  diminuera  la  variation  diurne 
du  jour  de  la  quadrature ,  et  la  différence  de  ces  va- 
riations sera  le  double  de  la  grandeur  du  flux  lunaire 
atmosphérique.  On  peut  également  faire  usage  des 
observations  des  jonts  qui  précèdent  ou  qui  suivent 
les  phases,  et  feire  concourir  à  la  détermination 
d'élémens  aussi  délicats  toutes  les  observations  de 
Vannée. 

M.  Bouvard  ayant  relevé  sur  ses  registres  les  obser- 
vations du  jour  raâme  de  chaque  syxygie  et  de  chaque 
quadrature  du  jour  qui  précède  osa  phases ,  et  des 
premiers  et  seconds  jours  qui  les  survent,  pour  les  huit 
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années  écoulées  depuis  le  i^  octobee  i8i5  jusqu'au 
i""'  octobre  i8a3  ,  M.  de  Laplace  en  a  conclu  un  dix- 
huitième  de  millimètre  pour  la  grandeur  du  flux  lu-» 
nàire  atmosphérique ,  et  trois  heures  un  tiers  pour 
l'heure  de  son  maximum  du  soir,  le  jour  de  la  syzygie. 

lies  résultats  précédens  sont  conclus  de  47^^  ob- 
servations. Le  calcul  des  probabilités  montre  que  pour 
leur  donner  une  probabilité  suffisante  et  pour  obte* 
nir  avec  exactitude  un  aussi  petit  élément  que  le  flux 
lunaire  atmosphérique  9  il  faudrait  employer  au  moins 
4o,ooo  observations. 

Le  flux  atniosphérique  est  produit  par  trois  causes  : 
I*.  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  Tatmosphère; 
a"*,  l'élévation  et  rabaissement  périodique  de  Tocéan^ 
base  mobile  de  Fatmosphère  ;  3°.  l'attraction  de  ce 
fluide  sur  la  mer  dont  la  figure  varie  périodiquement. 
M.  de  Laplace  regarde  comme  cause  principale  l'élé- 
vation et  l'abaissement  périodiques  der  l'océan.  (  Cori' 
naissance  des  temps  pour  1826.) 

Sur  les  dépressions  de  F  horizon  de  la  mer^par  il/.  Arâgo. 

Le  cajMtaine  Gautier  pendant  ses  campagnes  hydro* 
graphiques  dans  la  Méditerranéen  fait  de  nombreuses 
observations  sur  les  dépressions  de  Thorizon  de  la 
mer,  et  les  a  comparées  aux  dépressions  calculées 
d'après  la  hauteur  de  l'œil  de  l'observateur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Il  résulte  de  cette  comparaison 
que  l'excès  de  la  dépression ,  calculée  sur  la  dépression 
observée,  s'est  élevé  jusqu'à  3'  Si" dans  la  Méditer- 
ranée et  même  à  3'  35"  dans  la  mer  Noire  ^  tandis  que 
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l'erreur  en  sens  contraire  n  a  pas  dépassé  i'.  49^'*  D'au- 
tres observations  faites  par  le  capitaine  Basil  Hall  dans 
les  mers  de  la  Chine  et  des  Indes  orientales,  ont 
donné  i'  2'  pour  Texcès  de  la  dépression  calculée  sur 
la  dépression  observée ,  et  de  7!  58"  pour  la  limite 
des  erreurs  en  sens  contraire.  Il  résulte  de  toutes  ces 
comparaisons  que  la  connaissance  de  l'état  thermo- 
métrique de  la  mer  et  de  l'atmosphère  ne  suffit  pas 
pour  que  Ton  puisse  prévoir  en  quel  sens  marchera 
l'erreur  et  encore  moins  pour  la  calculer;  qu'il  faudr^i 
se  résoudre  à  observer  les  hauteurs  d'un  astre  par 
rapport  aux  deux  points  opposés  de  l'horizon,  toutes 
les  fois  que*  Ton  voudra  déterminer  la  latitude  d'up 
lieu  en  mer  avec  la  prébision  même  d'une  minute, 
parce  qu'alors  la  somme  des  deux  hauteurs  moins  1  So*" 
donnera  le  double  de  la  dépression,  les  circonstances 
devant  être  à  fort  peu  de  chose  près  les  mêmes  tout 
à  l'en  tour  de  l'observa  teiu*^  {Connaissance  des  temps 
pour  1%%^.) 

Sur  la  lumière  de  la  lune  et  des  planètes  ;  par  M,  Leslie. 

L'opinion  générale  admet  que  toutes  les  planètes  et 
leurs  satellites  doivent  leur  éclat  à  la  lumière  du  so- 
leil qu'ils  réfléchissent  :  Fauteur  établit  au  contraire 
que  la  masse  de  la  lune  est  une  substance  phospho* 
rescente  semblable  à  la  pierre  de  Bologne  (le  sul&te 
de  baryte)  qui,  excitée  par  Faction  lumineuse  et  ca* 
lorifique  des  rayons  solaires,  émet  une  lumière  qui  lui 
est  propre.  Cet  astre ,  examiné  à  laide  d'un  bon  téles- 
cope, a  ^solument  l'apparence   d'une  masse  inci«- 
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nérée;  quelques  cavités  et  quelques  protubérances 
brillent  d'un  éclat  remarquable ,  tandis  que  des  plaines 
très  vastes  paraissaient  avoir  perdu  la  propriété  phos- 
phoi'escente  et  présentent  une  teinte  sombre  et  rem* 
brunie.  On  peut  donc  conjecturer  que  la  si^flace  de  la 
hinC)  qui  parait  porter  les  traces  de  nombreux  groupes 
de  volcans  éteints ,  est  seulement  en  rente  de  sortir 
d'un  état  d'incinération  complète,  et  qu^elle  marche 
lentement  vers  une  constitution  favorable  au  déve- 
loppement  d'une  végétation, 

La  théorie  d'une  phosphorescence  lunaire  s'accorde 
avec  diffiirens  phénomènes.  Trois  ou  quatre  jours 
apràs  le  renouvellement  de  k  lune,  le  cit>iflsanc  délié 
qui  commence  alors  à  briller  paraît  embrasser  un 
cercle  dun  gris  foncé,  couvert  comme  d'une  faible 
nébulosité;  cette  teinte  paraît  être  l'édat  expirant 
d'une  phosphorescence  dont  la  force  s'est  dispersée 
à  la  longue,  explication  qui  est  confirmée  par  l'exis- 
tence du  filet  argenté  qui  paraît  enfermer  à  demi  le 
cercle  cendré.  Si  ce  bord  extrême  recevait  son  éclat 
de  la  terre ,  cet  éclat,  à  cause  de  l'obliquité  de  la  sur* 
fiice  dans  cette  cégion ,  devrait  à  nos  yeux  éftve  beau- 
coup plus  faible  que  celui  du  resie  de  la  surfeee. 

Une  autre  démonsttmtion  d'une  lumiève  propre  i 
la  lune,  c'est  que  sea  rayon»  deviennent  directement 
polarisés ,  quoique  ce  phénomène  n'ait  été  observé 
que  lorsque  les  rayons  sont  réfléchis  par  le  verse ,  par 
Feau,  et  en  général  par  la  aur&ceda  tout  corps  non 
métallique,  d'où  Ton  peut  induire  que  les  rayons  de 
laJune  n'ont  pas  sub*  une  réflexion  i  la  surface  du 
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soleil.  Vénus  et  les  autres  planètes  brillantes  possè- 
dent la  mên^e  propriété.  {^Bibliothèque  universelle  y 
avril  i8a5.) 

Sur  certains  changemens  apparens  qu^éproiwent  les 
étoiles  fixes  dans  leurs  positions  ;  par  M.  Pond. 

On  a  IoDg*teiiips  regardé  les  étoiles  comme  îmmo» 
biles;  les  déplacemens  qu'elles  paraissent  éprouver 
étaient  expliqués  par  la  précession,  la  nutation  et 
Taberration  ;  mais  lorsqu'on  %  fM  entrer  dans  le  cal* 
cul  de  la  position  d'une  étoile  ces  ttt)is  élémens  indis« 
pensables  y  dont  la  nature  et  l'hifluenoe  sont  parfai* 
tement  connues ,  on  trouve  ^  qnand  on  compare  des 
observations  éloignées  ^  des  di£Eerences  de  situation 
qui  ne  peurent  être  expliquées  qu'en  admettant  que 
les  étoiles  ont  de  très  petits  mouvemens  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  mu>mwnent  propre  de  ces  astres, 

M.  Pond  observe  que  tout  le  système  sidéral  semble 
emporté  d'un  mouvement  commun  vers  le  and,  et  il 
conclut  de  ses  recherches  qu'il  est  impossible  d'assi- 
gner en  toute  rigueur  la  place  d'une  étoile  pour  un 
temps  passé  ou  futur ,  même  en  partant  de  deux  ob^ 
servations  séparées  par  un  long  intervalle  de  temps  et 
supposées  parfaitement  exactes.  U  a  comparé  dans  six 
tables  les  observation»  de  Greenvridi ,  Armagb,  West- 
burj  et  Fialerme,  et  il  admet  comme  des  termes  par-> 
faitement  sacs  la  position  deasix  étoiles  employées  pav 
Delambre  et  Médbaîn  dansla  mesure  de  la  méridienne, 
(  Transaet,  philos,  y  année  iS^â») 
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Sur  rObservatoire  de  Greekwick,  en  Angleterre  ;  par 

M.  Gaultier. 

yObsereatoire  de  Greenwich  est  célèbre  par  les  sa* 
vans  illustres  qui  Font  dirigé.  Situé  sur  une  colline 
près  le  pont  et  le  bel  hospice  des  Invalides  de  la  ma- 
rine^ à  5  milles  de  Londres,  ce  bâtiment  est  dans  la 
position  la  plus  agréable  et  la  plus  convenable  à  sa 
destination,  La  partie  principale  de  l'édifice  sert  au 
logement  des  astronomes;  elle  est  surmontée  de' deux 
tourelles  à  toit  hémisphérique  tournant.  Dans  ime 
grande  salle  octogone  sont  placés  les  instrumens  dont 
l'usage  n*est  pas  habituel.  Un  secteur  équatorial  de 
S  pieds  et  un  grand  équatorial  xle  Ramsden  sont  éta- 
blis dans  ces  tourelles.  Les  variations  de  Taignille 
aimantée  sont  observées  dans  un  des  pavillons  du 
jardin  ;  une  belle  chambre  obscure  est  établie  dans 
une  autre. 

Les  instrumens  ordinairement  employés  sont  fixés 
dans  un  bâtiment  séparé.  La  lunette  méridienne 
frappa  d*étonnement  et  d'admiration  par  sa  beauté  et 
sa  grandeur;  elle  a  5  pouces  d'ouverture,  lo  pieds 
de  distance  focale,.  Ce  bel  instrument,  construit  par 
Troughton ,  est  muni  de  tous  les  perfectionnemens 
qu'on  donne  à  ceux  de  cette  espèce  ^  tels  que  les 
contre-poids  qui  soulagent  les  tourillons  (  la  lunette 
pè^e  environ  loo  livres) ,  le  mode  d'éclairage  des  fils^ 
des  supports  inébranlables,  etc.;  auprès  est  une  ped- 
dule  sidérale  de  Shilton,  La  déclinaison  des  astres  est 
mesurée  à  Taidc  de  divers  instrumens,  savoir  i\  un 
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beau  secteur  de  Graham ,  dont  le  tube  a  12  pieds  7  et 
lare  12  ^;  il  est  susceptible  d'être  retourné  :  c'est  avec 
oe  secteur  que  Bradley  a  découvert  la  nutation  et 
l'aberratioa  ;  il  7  en  a  un  autre  de  8  pieds  fait  par 
Aamsden  ;  on  en  construit  maintenant  un  troisième 
qui  sera  armé  d'un  télescope  à  réflexion ,  de  4o  à 
5o  pieds  ;  2^  on  voit  deux  quarts  de  cercle  muraux, 
de  8  pieds  de  rayon,  attachés  aux  deux  bce^  oppo- 
spes  d'un  massif  isolé  de  pierres  de  taille  ;  l'un  est  de 
Graham ,  l'autre  de  Bird  ;  3^  enfin ,  un  beau  cercle 
méridien  de  Trougbton  ef);  fixé  sur  un  yaste  massif 
de  10  pieds  de  haut  et  4  d'épaisseur ,  dans  lequel 
passe  l'axe  conique  qui  le  supporte.  Le  limbe  de  ce 
cercle,  de  6  pieds  de  diamètre,  est  soutenu  par 
16  ri|7ons  coniques;  les  divisions  sont  marquées  sur 
la  tmnqhe  de  5  en  5  minutes  sur  une  lame  incrustée, 
formée  d'un  alliage  d'or  et  de  palladium;  La  lunette, 
qui  a  4  pouces  d'ouverture,  est  fixement  attachée  au 
cercle  et  tourne  avec  lui,  dans  le  plan  du  méridien* 
Six  microscopes,  armés  de  fils,  sont  portés  par  le 
massif,  et  disposés  à  60^  les  uns  des  autres  ;  ces  fils 
sont  mobiles  par  une  vis  micrométrique;  on  les  ra- 
mène sur  une  division  exacte;  en  comptant  les  tours 
de  vis,  il  est  facile  d'en  conclure  la  graduation  indi- 
quée par  chacun.  La  lunette  peut  être  fixée  où  Ton 
veut  sur  le  cercle;  toutes  ces  dispositions  sont  excel- 
lentes pour  donner  un  arc  moyen  entre  les  pin  arcs 
observés,  indépendant  delà  flexion  des  parties,  de 
leur  dilatation  partielle,  des  erreurs  de  division,  etc. 
]M[.  Pond,  directeur  de  l'Observatoire,  a  souvent  mis 


Sk&O  SGIElfCB5  MATHlilfATIQUBS. 

en  usage  up  moyen  de  vérification  de  rinstrument 
qui  lui  donne  des  hauteurs  doubles  des  étoiles ,  en 
les  observant  directement,  et  aussi  par  réflexion  sur 
un  horizon  de  mercure  abrité  du  vent.  C'est  ainsi  que 
ce^  habile  observateur  a  reccmnu  de  très  petits  mou- 
vemens  de  %'  à  3"  à  de  oeruines  étoiles ,  qui  toutes 
sont  portées  vers  le  sud ,  tendance  qui  paraît  générale 
et  est  plus  forte  pour  les  étoiles  australes  ;  quelques 
unes ,  vers  le  nord  »  ont  cependant  une  mardue  con* 
Xime^  {^BibL  unmrseUe j  décembre  iSa^*) 

Sur  la  coinete  a  courte^période  ;  par  M»  Enke. 

M.  Enke  a  fieiit  le  calcul  du  retour  de  cet  astre  à  son 
périhélie,  et  a  trouvé  que  le  prochain  passage  à  ce 
point  aurait  lien  le  i6  septembre  iSaS  ;  il  sera  donc 
visible,  d'après  les  calculs  du  docteur  Olbers,  dès  le 
mois  d'août  ;  l'auteur  en  indique  les  positions  succès** 
sives.  Le  plus  prochain  retour  se  fera  ensuite  eti  dé* 
oembre  iSaS,  ou  peut«étre  au  commencement  de 
janvier  1829»  Cette-  comète  sera  facUement  visible, 
à  moins  que  sa  himière  n'ait  éprouvé  une  diminution 
.graduelle.  Ce  savant  remarque  que,  dans  le  calcul 
des  perturbations,  il  faut  tenir  compte  de  puissances 
plus  élemées  des  quantités  dévdioppées  que  dans  le 
cas  des  planètes,  et  qu'on  ne  peut  admettre  aucune 
supposition  pour  les  masses  perturbatrices  pour  arri- 
ver à  prédire  les  révolutions  successives  sans  tomber 
dans  des  erreurs  qui  vont  à  phisienrs  degrés  ;  c  est 
ce  qu'on  recomiât  en  comparant  les  cinq  retours  de 
1786,  1795,  i8o5,  1819  et  182a.  On  ne  peut  rendre 
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raison  des  £iits  observés,  même  en  admettant  dans 
les  masses  des  planètes  une  différence  assez  forte; 
mais,  en  supposant  l'existence  d'un  milieu  résistant,  le 
grand  axe  de  l'orbite  devrait  diminuer,  ainsi  que  l'ex* 
centricjté;  le  moyen  mouvement  devrait  s'accroître;  les 
no9uds  et  l'incUnaison  seraient  exempts  de  cette  in- 
fluence. Or,  touf  ces  effets  s'accordent  avec  ce  qu'on 
a  observé  en  1 8aa,  ce  qui  conduit  M.  Enke  à  admettre 
l'existence  d'un  fluide  étbéré  y  dont  il  calcule  la  lé* 
«Atance  de  manière  à  réduire  la  somme  des  erreurs 
au«dessous  de»  effets  dus  aux  perturbations  planer* 
taires  dans  les  suppositions  les  plus  ÊivoraUes  à  cel* 
les^i.  {Joum^  ofSckrw0y  n**  33.) 

Elinkens  de  la  Comète  découverte  le  19  mai  i8a5  ;  pof 

M.  GiJK9^RT  y  à  Marseille. 

Cette  comète  ressemble  à  la  troisième  comète  de 
1790  ;  on  en  jug^a  par  leurs  élémens  suivans  : 

Cmwm  ^  1?^.    Comète  4«  i8>S. 

Distance  périhélie.  ...«...• ...     0^7980  o^33 

Longitade  du  périhélie 273*>>  4^'  273®,  45' 

Longitude  du  nœud  ascendant. .     33%  11'  18%  56' 

Inclinaison 63"*,  5a'  56°,  69* 

Mouvement '. rétrograde,  rétrograde. 

Passage  de  k  comète  de  i8a5  au  péribëlie ,  mai  3r  j. 
143  y  temps  nojen  comp^  de  minuit  à  SiEurseilIe, 
Paasage  de  la  comète  de  1790  au  périhélie ,  I0  3i  mat 
a  h.  du  soir  à  Pttris. 
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Nouvel  héliostat;  par  M,  Prandi. 

Cet  instrument  très  simple  présente  plusieurs  avan- 
tages sur  les  héliostats  ordinaires.  A  midi  et  pour 
l'équinoxe ,  une  tige  qui  communique  à  la  pendule 
est  dans  la  direction  de  l'axe  du  monde.  Son  extré- 
mité supérieure  arrive  jusqu'au  centre  d'une  spBère 
qui  repose  sur  une  calbte  de  même  rayon  ,  laquelle 
termine  un  pilier  vertical.  Une  seconde  tige  traverse 
cette  sphère  perpendiculairement  à  la  première  tige 
et  dans  le  plan  du  méridien  :  Fextréfnité  inférieure 
de  cette  seconde  tige  porte  une  rondelle  percée  y  jouis- 
sant de  plusieurs  mouvemens  et  recevant  nme  troi-  ' 
sième  tige,  encore  dans  le  plan  du  méridien.  Cette 
troisième  tige  qui  traverse  librement  la  rondelle, 
porte  à  sa  partie  supérieure  le  miroir  réflecteur  dont 
il  forme  l'axe  perpendiculaire.  Il  y  a  même  dislance 
entre  le  centre  de  la  sphère  et  celui  de  la  rondelle , 
qu'entre  le  premier  et  le  centre  du  miroir  ;  ce  qui 
iait  que  le  rayon  solaire  incident  est  toujours  réfléchi 
suivant  la  ligne  fictive  qui  va  du  centre  de  la  sphère 
au  centre  du  miroir ,  et  dans  te  sens  du  premier  au 
second  \  et ,  comme  ces  deux  centres  sont  fixes  ,  et 
que ,  par  suite  du  mouvement  de  l'horloge ,  le  plan 
qui  passe  par  le  soleil,  le  centre  de  la  sphère  et  celui 
du  miroir,  sont  constamment  perpendiculaires  au  plan 
du  miroir,  les  rayons  réfléchis  auront  une  direction 
permanente.  Il  est  possible  de  varier  cette  direction 
et  de  faire  servir  l'héliostat  pour  une  latitude  quel* 
conque.  (  Nuov.  collez  di  opusc.  scien,,  juin  iSsiS.) 
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Nouvel  horizon  artificiel  ;  par  M.  Horner. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  boîte  cylindrique 
de  3  pouces  \  de  diamètre ,  en  forme  de  tabatière  à 
double  fond,  dont  l'inférieur  est  fermé  en  dessous 
par  une  peau  imperméable  au  mercure  qui  y  est 
contenu.  Un  trou  sert  à  communiquer  d  un  fond  à 
l'autre ,  en  sorte  qu'en  pressant  la  peau  inférieure,  on 
fait  passer  le  mercure  dans  le  fond  supérieur  ;  on 
bouche  alors  le  trou  de  communication.  Le  fluide 
métallique  tient  lieu  de  miroir  horizontal  pour  faire 
l'observation  ^e  hauteur;  sgpr^  quoi  on  débouche 
le  trou,  et  le  mercure  rentre  dans  la  capacité  de  des- 
sous, où  le  bouchon  le  retient  enfermé  pour  porter 
l'instrument  en  voyage  ,  sans  avoir  à  craindre  que  le 
mercure  s'échappe.  Du  reste ,  il  faut  abriter  cet  ho- 
rizon contre  les  mouvemens  de  l'air  par  une  toiture 
à  verres  dont  Iqs  surfaces  sont  exactement  parai* 
lèles  ;  ce  qui  est  le  point  de  difficulté  pour  ces  sortes 
d'instrumens.  (Corresp,  astron.  du  baron  de  Zack, 

vol.  II.  ) 

Manière   de  régler  les  chronomètres  a   bord  des 

vaisseaux. 

Ce  moyen  consiste  à  ériger  un  pavillon  au  haut  du 
mât  du  navire,  et  chaque  jour,  quelques  minutes 
avant  une  certaine  heure  convenue ,  à  y  allumer 
un  feu  de  signal  qui  soit  visible  de  tous  les  vaisseaux 
de  la  rade ,  et  à  éteindre  ce  feu  subitement  à  un  mo- 
ment précis  et  indiqué.  Un  officier ,  attentif  au  phé- 
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nomène  et  armé  d'une  lunette,  pourrait  en  noter 
l'instant  avec  la  plus  grande  précision.  On  pourrait 
aussi  faire  ce  signal  en  plein  jour,  et  quelque  temps 
après  que  le  passage  du  soleil  au  •méridien  aurait 
été  vu  dans  l'Observatoire.  {Joum.  of  Sdânce,  oo 
tobre  z8a4«) 

Horizon  artificiel  cylindrique  ;  par  M,  Ducox ,  pro» 
fesseur  (t hydrographie  a  Bordeaux» 

Dans  cet  instrument,  Fauteur  se  sert  d'un  liquide 
tel  que  le  mercure  ou  la  mélasse  dont  la  viscosité 
résiste  en  partie  aux  agitations  de  Taii)»;  il  entoure  le 
vase  qui  le  contient  d*une  boîie  en  t61e  vernie ,  ser- 
vant à  l'abriter,  et  formant  un  court  cylindre  dont 
l'axe  est  horizontal ,  et  dont  les  bases  circulaires  et 
verticales  sont  parallèles.  La  partie  supérieure  de  la 
surface  courbe  de  ce  cylindre  porte  deux  lames  ai^ 
qùées,  dont  chacune  est  armée  d'un  tube  ;  le  rayon 
solaire  incident  entre  par  l'un  de  ces  tubes ,  va  se 
réfléchir  sur  le  liquide  dont  la  surfaee  est  élevée  jus* 
qu'à  l'axe  horizontal  de  la  boîte ,  et  ressort  après  la 
réflexion  par  l'autre  tube. 

Pour  que  ces  tubes  aient  la  situation  relative  qui 
convient  à  l'observation,  les  plaques  qui  les  portent 
glissent  à  la  sur&ce  supérieure  du  cylindre,  et  peu- 
vent monter  et  descendre  ensemble  pour  diriger  les 
tubes  sous  le  degré  d'obliquité  du  rayon  solaire.  Le 
mouvement  est  imprimé  aux  deux  lames  par  un  pi* 
gnon  qui  engrène  une  des<»'émaillère9  pratiquées  à 
leur  bord.  On  juge  qu'elles  ont  reçu*  la  situation 
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propre  à  lolMervation ,  lorsqu'on  remarque  que  le 
rayon  solaire    qui  entre  par  un  petit  trou   percé 
dans  un  disque  latéral  porté  par  une  des  lames ,  va 
projeter  son  empreinte  sur  un  autre  disque  central  ; 
on  est  alors  assuré  que  le  rayon  incident  entré  par 
l'un  des  tubes  se  peint  sur  le  liquide  et  se  réfléchit 
par  l'autre  tube  ;  on  a  même  gradué  le  bord  de  la 
boite,  de  manière  qu'un  index  porté  par  la  plaque 
mobile  marque  la  hauteur  de  l'astre.  L'observateur 
peut  de  suite  mettre  l'alidade  de  son  sextant  sur  la 
même  graduation ,  et  il  est  certain  que  l'astre  et  son 
image  sont  ensemble  dans  le  champ  de  la  lunette  ;  il 
n'est  plus  nécessaire  que  d'imprimer  de  petits  mou- 
vemens  à  cette  alidade  pour  ramener  les  deux  disques 
au  contact  :  l'obseryation  est  rendue  ainsi  très  fecile. 
Lorsque  la  direction  du  vent  se  trouve  dans  Taxe 
du  tube  I  on  évite  que  le  liquide  en  ressente  l'agita- 
tion en  bouchant  l'un  des  tubes  par  une  toile  métal* 
lique  qui  suffit  pour  arrêter  l'effort  du  vent.  Quoique 
ce  tissu  sœt  très  serré,  l'image  de  lastre  est  très  nette 
et  très  bien  formée.  (  Bulletin  de  la  Société  éCencoura-^ 
genienty  décembre  i8a4*) 

NAVIGATION. 

Voyage  de  découvertes  autour  du  monde  ^  par  M»  Do- 
PBRRBT ,  lieutenant  de  vaisseau. 

La  corvette  la  Coquille  apareilla  de  Toulon  le  12 
août  1822  ;  le  22  du  même  mois  elle  mouilla  sur  la  rade 
de  Saînte*Groix  de  Ténériffe  d'où  elle  partit  le  i^sep- 
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tembre ,  feisant  route  pour  la  côte  de  Brésil.  Dans  la 
traversée  elle  prit  connaissance,  le  5  octobre,  des 
petits  îlots  de  Martin  Vaz  et  de  la  Trinité  ;  le  \%  la 
Coquille  jeta  l'ancre  au  mouillage  de  Sainte-Cathe- 
rine ;  elle  y  séjourna  jusqu'au  3o.  Le  i8  novembre 
elle  atteignit  le  po(t  Louis  de  Malouines^  situé  au 
fond  de  la  baie  française ,  d'où  elle  mit  sous  voile  le 
i8  décembre  pour  doubler  lecapHorn;  elle  visita 
en^jif ^te.,  sur  la  côte  occidentale  d'Amérique ,  le  port 
de  la  Conception  au  Chili ,  celui  de  Callao  au  Pérou, 
enfin  le  port  de  Payta ,  situé  entre  1  equateur  magné- 
tique etTéquateur  terrestre.  La  Coquille  appareilla  de 
ce  dernier  port  le  as  mars  i8a3  ;  elle  longea  dans  sa 
route  l'Archipel  dangereux  ,  et  relâcha  d'abord  à 
Tahiti ,  le  3  mai,  et  ensuite  à  Borabora  qui  fait  égale- 
ment partie  des  iles  de  la  Société»  En  quittant  ce 
dernier  point  l'expédition  se  dirigea  vers  l'ouest ,  prit 
successivement  connaissance  des  îles  Salvage ,  Eou , 
(dans  le  groupe  des  Amis)  Santa  Crux ,  Bougainville , 
Bouka  ,  et  atteigpit  la  Nouvelle-Irlande ,  où  elle 
mouilla  dans  la  baie  de  Praslin  ,  le  1 1  août*  Après 
une  relâche  de  9  jours,  l'expédition  quitta  le  port 
Praslin  pour  se  rendre  à  Waigion;  elle  partit  du 
havre  d'Offak  le  16  septembre  \  le  a3  M.  Duperrey 
jeta  l'ancre  à  Cajéli  (  île  Bourou  )  ;  le  4  octobre  il 
aborda  à  Amboine ,  d'où  il  remit  sous  voile  le  27 , 
se  dirigeant  du  nord  au  sud  ;  il  prit  connaissance  de 
rîle  du  Volcan ,  traversa  le  détroit  d'Ombay ,  longea 
les  îles  situées  à  l'ouest  de  Timor ,  fit  la  reconnais- 
sance de  Java ,  de  Benjour ,  et  quitta  définitivement 
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ces  parages  pour  se  rendre  au  port  Jakson.  Les  vents 
contraires  ne  permirent  pas  à  M.  Duperrey  de  ranger 
la  côte  occidentale  de  la  nouvelle  Hollande ,  comme 
il  en  avait  eu  le  projet  ;  ce  ne  fut  que  le  10  janvier 
i8a4  qu'il  doubla  la  pointe  méridionale  de  la  terre 
de  Van  Diemen  ;  le  17  la  corvette  était  amarrée  dans 
Sidney  Gove. 

En  quittant  Sidney  ^  le  20  mars  1824,  après  une 
relâche  de  deux  mois,  Texpédition  fit  voile  pour 
la  nouvelle  Zélande ,  où  elle  aborda  le  3  avril,  dans  la 
baie  des  Iles.  Dans  les  premiers  jours  de  mai  elle 
parcourut  dans  tous  les  sens  Tarchipel  desCarolines; 
la  mousson  douest  lobligea  d'abandonner  ces  pa- 
rages vers  la  fin  de  juin  1824  ;  elle  se  dirigea  alors  sur 
l'extrémité  nord  de  la  nouvelle  Guinée ,  fit  durant  s^ 
route  la  géographie  d'un  bon  nombre  d'îles  peu 
connues  et  mal  placées ,  et  atteignit  le  havre  de  Dory 
le  26  juillet  ;  quinze  jours  après  ,  la  corvette  mit  de 
nouveau  sous  voiles  pour  se  rendre,  en  traversant 
les  îles  Moluques ,  à  Java  ;  elle  jeta  l'ancre  dans  le 
port  de  Sourabaya  le  29  août ,  en  partit  le  1 1  sep- 
tembre, et  arriva  le  mois  Suivant  à  l'île  de  France,  où 
ses  opérations  la  retinrent  du  3 1  octobre  au  1 6  no- 
vembre 9  elle  séjourna  à  Bourbon  du  17  au  23  du 
même  mois ,  et  fit  voile  ensuite  pour  Sainte-Hélène. 
La  relâche  de  M.  Duperrey  dans  cette  île  dura  une 
semaine.  Il  en  partit  le  11  janvier  i825  ,  jeta  l'ancre 
à  l'Ascension  le  18 ,  exécuta  des  observations  du  pen- 
dule et  des  phénomènes  magnétiques ,  et  quitta  défi- 
nitivement cet  établissement  anglais  le  27.  Le  24 
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(avril  enfin  ,  M.  Duperrey  rentra  dans  la  rade  de  Mar» 
seille. 

Durant  cette  campagne  de  3i  mois  et  i3  jours ,  La 
Coquille  a  parcouru  a5,ooo  lieues.  Elle  est  revenue 
au  point  de  départ  sans  avoir  perdu  un  seul  homme, 
sans  malades  et  sans  avaries*  M.  Duperrey  attribue  en 
grande  partie  la  bonne  santé  dont  son  équipage  a 
joui,  à  Texcellente  qualité  de  Teau  conservée  dans 
des  caisses  de  fer ,  et  aussi  à  Tordre  qu'il  avait  donné 
d'y  laisser  puiser  à  discrétion.  Quant  au  rare  bonheur 
qu  a  eu  La  Coquille^  d'exécuter  un  si  long  voyage  sans 
avaries,  ni  dans  ses  mâts,  ni  dans  ses  vergues,  ni 
même  dans  ses  voiles ,  il  a  tenu  à  un  concours  de 
circonstances  extraordinaires  sur  lequel  il  serait  im* 
prudent  de  toujours  compter. 

M.  Duperrey ,  muni  des  meilleurs  instrumens  d  ob» 
servation  a  fait,  pendant  le  cours  de  son  voyage ,  de 
nombreuses  expériences  sur  la  détermination  de  la 
figure  de  la  terre,  et  sur  le  magnétisme  terrestre.  La 
Coquille  a  coupé  six  fois  Téquateur  magnétique  ; 
deux  des  points  dont  elle  a  ainsi  déterminé  directe- 
ment Ja  position,  sont  situés  dans  l'océan  Atlantique 
par  iky^^iQ^TL^"  el  i4^2o'i5''  de  longitude  occidentale. 
Les  oscillations  diurnes  de  Taigiiille  magnétique  ont 
été  observées  à  Payta.  Dans  cette  ville,  située  au 
nord  de  l'équateur  magnétique ,  et  au  sud  de  l'équa- 
teur  terrestre,  l'extrémité  nord  de  Taiguille,  observée 
avec  un  microscope ,  se  mouvait  comme  en  Europe^ 
de  l'orient  à  l'occident,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  midi.  Ce  déplacement  angulaire  était  très 
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petit ,  mais  sa  direction  paraissait  autoriser  la  consé- 
quence que  tout  le  long  de  fëquateur  magnétique 
raiguille  horizontale  n'éprouve  pas  de  variations 
diurnes.  Les  obiiervatioDS  météorologiques  ont  été 
faites  avec  un  soin  particulier.  Les  navigateurs  ont  eu 
l'incroyable  patience  d'observer  le  thermomètre  et  le 
baromètre  de  quart  d*beure  en  quart  d'heure,  le 
jour  et  la  nuit ,  pendant  des  semaines  entières. 
On  sait  que  les  eaux  d*nne  certaine  région ,  quand 
elles  sont  transportées  par  un  courant  dans  une 
r^on  plus  ou  moins  voisine  de  Téquateur,  ne 
perdent ,  dans  le  trajet ,  qu'une  partie  de  leur  tem- 
pérature primitive  ;  l'océan  se  trouve  ainsi  sillonné 
par  un  grand  nombre  de  rivières ,  d'eau  chaude  et 
d'eau  froide,  dont  le  thermomètrenwiîfesce  Texistetircé,' 
et  indique,  jusqu'à  un  certain  point,  la  direction. 
Ce  curieux  phénomène  a  été  reconnu  par  M.  Du« 
perrey,  pendant  sa  recherche  à  Payta ,  où  la  tempe- 
rature  est,  en  général,  de  5,  6  et  même  de  7'.^ 
centigrades ,  supérieure  à  celle  de  b  mer. 

Les  observations  de  marées  ont  eu  pour  objet  prin- 
cipal la  recherche  de  l'heure  de  rétablissement  des 
ports.  Sur  quelques  côtes,  M.  Daperrey  a  trouvé 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  marée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Pemlant  l'observation  des  marées, 
quand  le  temps  était  calme,  on  faisait  régulièrement, 
à  bord  de  La  Coquille,  des  expériences  destinées  à  dé« 
terminer  jusqu'à  quelle  profondeur  il  serait  possible 
de  voir,  dans  le  cas  où  le  fond  de  Ta  mer  aurait  une 
noanee  blanche  bien  prononcée;  c'était  en  quelque 


\ 

\ 


260  SCIENCES    MATHBMATIQITES. 

sorte  une  mesure  de  la  transparence  de  Teau.  L'appa- 
reil employé  se  composait  d'une  planche  de  deux 
pieds  de  diamètre,  peinte  en  blanc,  et  portant  un 
poids  attaché  de  manière  qu'en  descendant  dans  le 
liquide  elle  demeurait  horizontale;  les  résultats  ont 
été  très  dissemblables.  A  Of&k,  dans  l'île  de  Wai- 
giou,  par  un  temps  calme,  et  le  ciel  étant  serein,  te 
disque  disparut  ()uand  il  fut  descendu  de  70  pieds , 
tandis  qu'au  port  Jakson ,  en  n'a  jamais  pu  voir  la 
planche  à  plus  de  36  pieds  de  profondeur. 

L'expédition  a  présenté  des  résultats  remarquables 
sur  les  rapports  géologiques  et  zoologiques.  La  col- 
lection géologique,  due  aux  soins  et  aux  recherches 
de  VL  Lesson,  se  compose  de  33o  échantillons  d'un 
t^u  format»  et  parfaitement  oaractàrisés;  ellecon* 
court  à  compléter  les  données  que  nous  possédions 
déjà  sur  plusieurs  parties  des  vastes  contrées  parcou- 
rues par  ia  Coquille,  et  fournit  des  documens  nou- 
veaux et  importans  sur  plusieurs  points  qui  n'avaient 
pas  encore  été  reconnus. 

Les  ol^jets  d'histoire  naturelle  ont  été  recueillis  par 
MM.  Lesson  et  Garnot ,  et  sont  arrivés  dans  un  état 
parfait  de  conservation ,  malgré  les  obstacles  qu'op* 
posait  la  chaleur  des  climats  qu'ils  ont  visités,  et  le 
peu  de  secours  ^u'on  y  trouve  de  la  part  des  indigè- 
nes. M.  Durville,  commandant  en  second,  s'est  atta- 
ché à  la  recherche  des  insectes  et  des  autres  petits 
animaux  articulés.  La  classe,  des  quadrupèdes  n*a 
fourni  que  douze  espèces,  mais  dans  ce  nombre 
il  en  est  une,  le  lapin  noir  des  îles  Malouines,  qui 
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est  nouvelle  pour  la  science ,  et  une  autre,  le  grand 
phalangèr  tacheté,  qui  n'était  point  au  muséum 
d'histoire  naturelle.  Les  oiseaux  sont  beaucoup 
plus  nombreux;  il  s'en  trouve  264  espèces,  dont 
46  non  encore  décrites.  Le  nombre  des  espèces  de 
reptiles  est  de  63,  dont  z8  ou  ao  nouveaux;  mais 
c'est  surtout  dans  la  classe  des  poissons  que  la  récolte 
a  été  abondante.  MM.  Lesson  et  Garnot-  en  ont  rap* 
porté  dans  la  liqueur  288  espèces,  dont  plus  de  80  nou- 
velles; il  ont  dessiné  plus  de  70  de  ces  poissons  avec 
leurs  couleurs  naturelles,  ainsi  que  plus  de  i5o  mol- 
lusques ou  zoophytes,  dont  un  grand  nombre  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  Les  insectes  recueillis  par 
M.  Dutville  montent  après  de  1200,  formant  environ 
iioo  espèces,  dont  36]  coléoptères,  4^8  lépidoptè* 
res  ;  et  le  reste  pris  dans  les  autres  ordres  ;  dans  ce 
nombre,  3oo  environ  ne  sont  point  encore  décrites. 
(Extrait  des  rapports  faits  h  F  Académie  des  Sciences , 
par  MM.  Cuvîer  et  Arago ,  sur  PexpédiHon  du  capi" 
taine  Duperrey.  ) 

Sur  les  moyens  de  sonder  Pocéan  pour  reconnaître  les 
vallées  sous-marines  qui  déterminent  la  direfkion  des 
courons. 

* 

M.  de  Grandpré ,  capitaine  de  vaisseau ,  a  lu  à  l'A* 
cadémie  royale  des  Sciences  un  mémoire  dans  lequel 
il  propose  un  nouveau  moyen  de  sonder  l'océan.  11 
démontre  Tinsuffisance  et  les  défauts  du  mode  actuel 
de  sonder;  on  emploie  ordinairement  pour  cet  effet 
une  corde,  sur  laquellel'adhérence  du  fluideoecasioi^ne 
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un  flottement  tel  que  le  poids  suspendu  cesse  de 
couler ,  en  sorte  que  rarement  a-t-o«i  touché  le  fond 
par  deux  cents,  brasses. 

L'instrument  que  lauteur  propose  sondera  sans 
corde;  il  attache  un  flotteur  un  peu  en  arrière  du  cen- 
tre de  gravité  d*une  tige  de  fer;  cette  suspension  est 
Tobjet  le  plus  important  de  l  opération  dont  elle  as- 
sure le  succès.  Elle  tend  à  placer  toujours  la  tige 
dans  une  position  oblique,  formant,  avec  la  ligne  ho* 
rizontale,  un  angle  à  peu  près  de  a5  degrés  »  et,  dès 
que  cette  tige  est  en  liberté,  elle  revient  de  suite  à 
cette  obliquité.  Cette  tige  est  légèrement  recourbée 
par-dessous  Tune  de  ses  extrémités,  et  forme  un  très 
petit  crochet  à  peu  pi^ès  au  earré  avec  la  tige.  On  sus* 
pend  à  ce  crochet  un  poids,  que  l'auteur  nomme  un 
plongeur,  et  qui  n'est  retenu  que  par  un  petit  anneau 
fixe  et  sans  mouvement.  Ce  plongeur  dérange  la  posi- 
tion de  la  tige,  qui  se  trouve  aj^lée  de  manière  que 
le  plongeur  et  le  flotteur  sont  tous  deux  dans  une  ver- 
ticale qui  passe  par  leur  centre  de  gravité.  Dans  cet 
état,  on  abandonne  la  machine,  qui  coule  sansfrot- 
temen^t  sans  autre  opposition  que  la  résistance  du 
milieu. 

Le  plongeur,  en  arrivant  sur  le  fond,  éprouve  une 
petite  secousse  secondée  par  la  force  d'inertie  que  la 
tige 'conserve.  A  ce  nioiiient  le  crochet  cesse  d'être 
chargé  du  poids  du  plongeur;  la  suspension  en  profite 
pour  rappeler  immédiatement  la  tige  dans  la  position 
obliqua;  ce  mouvement  la  décroche,  et  le  flotteur  la 
ramène  à  la  surface  de  l'eau.  Le  plongeur  est  perdu  et 
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i^te  au  fond.  Les  TÎtesses  d'ascension  et  de  descente^ 
une  fois  connues ^  les  temps  observés,  l'espace  sera 
connu. 

Cet  instrument  donnerait ,  selon  M.  de  Grandprë , 
les  moyens  de  mesurer  la  température  de  Teau  à  de 
très  grandes  profondeurs,  et  il  parait  concevoir  les 
moyens  barométriques ,  de  juger  enfin  la  question  des 
pressions  opérées  par  le  fluide ,  et  de  déterminer  si 
ces  pressions  sont  comme  les  profondeurs.  (^Bulletin 
des  Sciences  géographiques  y  par  M.  de  Férussac,  no- 
vembre i8a5.} 

Blxpédition  anglaise  au  Pôle  nord. 

Les  bombardes  FHicla  et  la  FurjTj  commandées  par 
le  capitaine  Parry ,  firent  voile  de  la  côte  occidentale 
.du  Groenland  le  4  juillet  i8a4)  et  entrèrent  dans  les 
glaces  du  détroit  de  Davis  le  la  du  même  mois.  Ce 
ne  fut  que  le  9  novembre  qu'ils  furent  hors  des  glaces, 
et  le  1 3  du  même  mois  les  vaisseaux  entrèrent  dans  le 
détroit  deBarroco,  à  travers  lequel  ils  pénétrèrent 
jusqu'au  port  Bocoen  sur  la  côte  orientale  du  détroit 
oti  ils  passèrent  l'hiver,  qui  fut  employé  en  partie  à 
explorer  la  côte  au  nord  jusqu'au  cap  York ,  et  au 
sud  jusqu'à  la  baie  Fitzgerald ,  située  sous  le  72^  de- 
gré ao  minutes  de  latitude;  ils  firent  aussi  des  excur- 
sions 60  Â  80  milles  à  l'est  dans  l'intérieur.  Le  6  juin 
i8a5  l'été  commença^  et  le  aa  juillet  les  deux  vais* 
seaux  sortirent  du  port  et  procédèrent  à  explorer  la 
côte  opposée  du  détroit.  Le  aS  ils  arrivèrent  au  port 
Sommerset  ;  mais  éprouvant  du  gros  temps  et  rencon- 


â64  SCIENCES   MATHÉMATIQUES. 

trant  de  grandes  quantités  de  glaces,  la  Furjr  fut 
malheureusement  jetée  à  la  côte  le  i*'  août.  On  fit 
pendant  trois  semaines  les  plus  grands  efforts  pour 
la  relever,  mais  ce  fut  en  vain ,  et  son  équipage  ayant 
passé  à  bord  Ael*Héclay  la  Fury  fut  abandonnée  le  25 
août.  UHécla  revint  alors  en  Angleterre.  Le  i^'sep* 
tembre  elle  quitta  la  passe  du  Prince*Régent;  le  lo 
elle  arriva  sur  la  côte  d'Ecosse ,  et  le  i  a  elle  se  trou- 
vait  à  la  hauteur  de  Neterhead  dans  le  comté  d*Aber- 
deen,  où  le  capitaine  Parry  débarqua,  et  doù  il  se 
rendit  par  terre  à  Londres. 

Divers  échantillons  des  règnes  animal ,  végétal  et 
minéral  ont  été  apportés  par  FHécla.  Plusieurs  phéno- 
mènes magnétiques  très  curieux  ont  été  observés 
surtout  dans  le  cours  des  expériences  &ites  avec  les 
plaques  métalliques  du  professeur  Barlow.  L'invention 
de  ces  plaques  est  très  importatite  pour  la  navigation. 
Dans  le  premier  voyage  du  capitaine  Parry,  lorsqu'on 
eut  atteint  le  73*  degré  de  latitude,  on  s'aperçut  pour 
le  première  fois  que  la  puissance  de  direction  de  l'ai- 
guille aimantée  devenait  si  faible  qu'elle  était  com- 
plètement neutralisée  par  la  puissance  attractive  du 
vaisseau ,  de  manière  que  la  boussole  était  tout»à-fait 
inutile  pour  tous  les  objets  de  la  navigadou.  M.  Bar- 
low a  remédié  à  cet  inconvénient^qui  existe  en  général 
à  un  moindre  degré  à  bord  d'un  vaisseau ,  en  plaçant 
le  centre  d'une  petite  plaque  de  fer  dans  la  ligne  de 
non -attraction  du  fer  du  vaisseau,  et  à  une  distance 
convenable  derrière  et  au-dessous  du  pivot  de  l'ai** 
guille-de  la  boussole  j  en  conséquence  de.  quoi  Tai- 
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guille  continue  d'agir  vigoureusement  dans  les  ré- 
gions polaires,  mais  encore  continue  d'indiquer  cor- 
rectement le  méridien  magnétique  dans  les  Uutres 
mers,  n'étant  pas  influencée  par  l'attraction  des  fers 
du  vaisseau.  (  Moniteur  du  aa  octobre  iSaS.) 

Découverte  tTune  île  nouvelle. 

Cette  île,  découverte  par  le  capitaine  Hunter ,  est 
située  à  i5**  3i'  de  latitude  sud  et  176°  11'  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Greenwich.  On  l'a 
nommée  Onacuse  ou  île  de  Hunter.  Ses  habitans  sont 
à  peu  près  de  la  cotileur  des  Malais  ;  leurs  traits  se 
rapprochent  davantage  de  ceux  des'  Européens; 
hommes  et  femmes  ont  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  coupé  à  la  seconde  phalange.  La  plupart  ont 
des  cercles  sur  le  front  ;  quelques  uns  sont  tatoués  en 
rouge.  Les  joues  des  femmes  seulement  sont  tachées 
de  sang  et  percées.  Ils  sont  excellens  nageurs.  L'équi- 
page du  vaisseau  du  capitaine  Hunter  a  été  témoin  de 
l'adresse  avec  laquelle  ils  remettent  à  flot  leurs  em- 
barcations qu'ils  voient  souvent  renverser  sans  en 
paraître  fort  inquiets.  Ils  ont  montré  dans  leurs  rela- 
tions beaucoup  de  probité  et  même  une  politesse  peu 
commune.  L'île  est  en  grande  partie  composée  de 
lave  qui ,  dans  quelques  endroits ,  a  l'aspect  métal- 
lique.  {Revue encyclopédique j  mars  iSaS. ) 

y  aisseaux  doublés  en  cuir. 

On  a  fait  aux  Etats-Unis  d'Amérique  Texpérience 
de  vaisseaux  doublés  en  cuir,  et  on  a  trouvé  ,  après 
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plusi^rs  voyagea  de  Ipng  cours  en  Europe  et  en 
Chinei  que  ce$  Taisfleaux  éiaieDi  les  meilleurs  voiliers. 
On  ^mit  de  cuir  toute  la  partie  du  bâtiment  qui 
plonge  dans  Teau  lorsqu'il  a  sa  charge >  et  on  se  sert 
à  cet  effet  de  cIqus  en  cuivre  à  fêtes  larges  et  plates; 
les  clous  en  zinc  sont  préférables.  Cette  doublure  a 
Tavantage  d'être  à  l'abri  des  dégâts  occasionnés  par 
les  mollusques  et  autres  animaux  marins  que  son 
odeur  éloigne.  Elle  dure  très  long-temps,  ce  qui  est 
prouvé  par  le  cuir  des  pompes  de  vaisseau  qui  est 
toujours  dans  l'eau,  et  qui  malgré  cela  ne  se  détériore 
qu'à  la  longue.  Lorsque  le  bâtiment  est  ainsi  garni  ei^ 
cuir,  on  y  met  deux  ou  trois  couches  de  goudron  de 
houille  qui  contribuent  encore  à  la  conservation  de^ 
cette  doublure.  (  ^//^.  HandI,  zeitung  i8a4-  ) 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 
D£SSIN. 


Panorographe^  noui^el  instrument  de  penpectwe;  par 

M.  Puissant. 

Cbt  instrument  est  destiné  spëdalenent  au  tracé 
des  panoraoMS  ;  en  voici  la  description  :  Un  arc  de 
cercle,. d un  peu  plus  de  60^,  et  garni  de  dents,  est 
attaché  înTariablement  sur  une  table,  où  i)  forme 
une  portion  de  la  base  du  cylindre  sur  la  surface  du- 
quel on  Teut  aroir  la  perspective  ;  une  alidade  qui  en 
est  le  rayon  y  et  qui  tourne  autour  du  centre ,  porte 
deux  tiges  verticales  ;  l'une ,  dirigée  suivant  l'axe  du 
cylindre,  porte  Toculaire;  l'autre,  placée  à  l'extrémité 
de  l'alidade,  se  trouve  toujours  à  la  surface  du  cy- 
lindre. Cette  dernière  tige  est  garnie  dans  la  partie 
inférieure  d'un  pignon  qui  engrène  dans  l'arc  denté, 
et  elle  porte  une  mire  mobile;  cette  mire  est  liée  par 
des  cordes  et  des  poulies  de  renvoi  à  un  porte-crayon 
qui  glisse  le  long  de  l'alidade,  de  manière  que  quand 
la  mire  descend  d'une  certaine  quantité,  le  crayon  se 
rapproche  du  centre  de  la  même  quantité.  Une  ta- 
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comme  la  planche  se  de]ette,  on  doit  la  redresser  i 
petits  coups  avec  un  maillet  de  bois. 

La  planche  d*aciar  est  ensuite  nettoyée  et  polie  ^ 
puis  couverte  du  vernis  des  graveurs;  mais  dans 
cette  opération  la  planche  doit  être  moins  chauffée 
que  si  elle  était  de  cuivre  ;  autrement,  quand  le  vernis 
sera  refroidi  9  il  se  contracterait,  présenterait  une 
sur&ce  inégale,  et  des  parties  sans  être  couvertes. 
Le  vemb  doit  être  mis  plus  épais  que  sur  le  cuivre. 

Le  meilleur  mordant  pour  ces  planches  est  corn* 
posé  d*une  demi*once  de  nitrate  de  cuivre  cristallisé 
di$sous  dans  une  pinte  et  demie  d'eau  distillée^  et 
quelques  gouttes  d*aoide  nitrique  ajoutées  à  la  disso* 
lution.  Cette  liqueur  attaque  la  plaache  d'acier  plus 
profondément  et  plus  correctement  que  l'acide  ni- 
trique  étendu  ;  il  ne  faut  pas  verser  plus  de  deux 
lignes  d'épaisseur  sur  la  planche ,  autrement  il  serait 
difficile  de  bien  voir  l'ouvrage.  La  liqueur  est  ordi- 
nairement épuisée  au  bout  de  dix  minute»;  il  faut  la 
remplacer  par  de  la  nouvelle,  quand  on  a  besoin  que 
les  traits  soient  plus  profonds.  Pendant  que  cette 
dissolution  agit,  il  £aiilt  constamment  promener  sur 
la  planche  un  pinceau  de  poil  de  chameau  pour  eiw 
lever  le  cuivre  précipité  qui  se  dépose  dans  les  creux 
des  lignes ,  et  qui,. s'il  y  restait,  rendrait  leurs  bords 
raboteux,  et  détruirait  la  netteté  du  trait. 

Les  planches  d'acier  tirent  ordinairement  a5,6oo 
épreuves  sans  qu'elles  aient  besoin  d'être  retouchées. 
(  Repertorjr  of  Arts^  1824.  ) 
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Griwures  coloriées  à  Fhuile, 

M.  Antoine  RothmuUer ,  directeur  de  la  galerie  de 
tableaux  du  prince  Esterhazy,  a  découyert  un  non-* 
veau  procédé  pour  colorier  à  Thuile  les  gravures  et 
les  lithographies,  et  lui  a  donné  le  nom  de  oleo^al^ 
eograpfUe.  Le  résultat  de  son  invention  est  de  mettre 
les  estampes  dans  le  même  état  que  si  un  peintre  les 
avait  exécutées  avec  beaucoup  de  soin.  S.  M.  Tempe- 
reur  d'Autriche  a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  Roth- 
mnller,  et  lui  a  accordé  un  privilège  de  vingt  ans. 
(  Rame  encyelopédiqm ,  juin  1 8a5.  ) 

Moyen  de  nettoyer  les  bijoux  en  or  et  de  conserver  les 
gravures  sur  cuivre; par  M.  Mac  Cullogh. 

Pour  nettoyer  les  bijoux  en  4M*  l'auteur  vecom* 
mande  de  les  soumettre  à  l'ébullition  dans  Tammo* 
niaque  liquide ,  laquelle  dissout  le  cuivre  métallique 
de  l^lliage  à  une  certaine  profondeur  sur  la  surface , 
de  sorte  qu'apràs  lopération  le  métal  est  efifective- 
ment  doré,  rien  n'étant  visible  si  ce  n'est  de  l'or  put» 
On  évite,  par  ce  moyen,  4a  perte  de  Tor  qui  est  dis- 
sous par  l'acide  nitrique  employé  dans  le  procédé  or* 
dinaire. 

Les  planches  de  cuivre  sont  exposées  à  s'altérer  en 
les  gardant  ;  ii  s'y  forme  une  couche  mince  d'oxide 
sur  la  surface;  on  a  recoiu*sau  frottement  pour  en- 
lever  cet  oxide ,  lorsqu'on  doit  appliquer  l'encre,  afin 
d'employer  la  planche  de  nouveau.  A  force  de  répéter 
cette  opération ,  les  traits  fins  ^'on  a  tracés  ne  peu* 
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vent  manquer  de  «altérer,  et  de  finir  par  s  oblitérer 
tout-à*fait.  L*auteur  recommande  d'appliquer  le  ver-  , 
nis  comme  sur  la  surÊice  de  la  planche  lorsqu'on  ne 
remploie  pas.  Ce  vernis  s  y  applique  aisément;  il  s'en- 
lève ensuite  par  l*esprit-de-vin  dès  que  cela  est  néces- 
saire. (Edin,  Journ.  ofScieTice.) 

SCULPTURE. 

« 

Sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 

Ce  célèbre  monument,  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  la  capitale  de  la  France,  élevé  sur  le  modèle 
de  la  colonne  Trajane,  à  Rome,  Ait  commencé  en 
1808,  sous  la  direction  de  MM.  Gondoin,  architecte, 
et  Lepère,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées , 
et  terminé  en  18  lo.  Il  ^t  revêtu  extérieurement  de 
378  bas>relié£s  en  bronzé ,  dont  la  matière  a  été  four- 
nie par  les  canons  pris  sur  Tennemi* 

La  principale  difficulté  qu  on  a  rencontrée  asy^s  sa 
construction,  consistait  à r calculer  TefFet  de  la  dilata- 
tion  et  de  la  contiractioa  du  métal ,  afin  qu'aucune 
des  pièces  de  bronze,  qui  .couvre  le  monument  dans 
tous  s^  oHitours  ne  fût  dépendante  de  l'autre.  Ce 
problème  a  été  résolu  de  la  manièi^  la  plus  sadsfiii- 
saute  par  M*  Lepère.  Les  dimensions  de. chaque  pièce 
ont  été  données  au  fondeur  sur  autant  de  châssis, 
d'après-  les  différens  contours  de.  la  colonne,  la  di- 
minution progressive  du  fût,  et  la  forme  des  bas-re* 
liefs  en  hélice. 

Chaque  pièce  porte  «dans  la  fonte,  sur  sa  face  inté- 
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rieure,  trois  tasseaux ,  deux  à  la  partie  supérieure , 
et  un  à  la  partie  inférieure ,  placés  horizontalement. 

En  élevant  la  colonne,  des  tenons  eil  cuivre,  de 
1 5  ponces  de  longueur  sur  4  pouces  de  largeur ,  et 
ai  lignes  d'épaisseur,  ont  été  incrustés  dans  la  pierre, 
sur  chaque  assise,  pour  recevoir  les  tasseaux  de  cha- 
que pièce  que  les  crampons  devaient  porter. 

Chaque  tasseau  est  percé  d*un  trou  vertical  pour 
correspondre  à  un  trou,  également  vertical,  du  te- 
non ,  de  même  grandeur  que  celui  du  tasseau. 

Tous  les  tenons  affleurent  la  colonne  ;  mais  une 
petite  gorge,  entaillée  dans  la  pierre,  met  à  découvert 
le  trou  au-dessus  diiquel  doit  être  placé  le  trou  du 
tasseau. 

La  colonne,  ainsi  élevée  tout  entière,  était  disposée 
pour  recevoir  les  pièces  de  bronze ,  quelles  que  fus- 
sent leur  forme  et  leur  dimension,  sans  aucun  scelle- 
ment. 

Chaque  pièce  de  bronze,  à  commencer  par  le  pié- 
destal ,  a  pris  sa  place  suivant  le  numéro  porté  sur  le 
plan. 

Au  moyen  de  la  petite  gorge ,  chaque  trou  du  tas- 
seau et  du  tenon  correspondant  a  reçu  un  boulon  libre 
de  cuivre,  de  même  dimension. 

Ainsi,  quoique  la  dilatation  peut  être  de  8  à  9 pou- 
ces sur  une  révolution  de  8i3  pieds,  si  toutes  les  piè- 
ces étaient  liées  entre  elles,  et  si  le  soleil  pouvait  frap- 
per la  colonne  en  même  temps  sur  toutes  ses  hces , 
chaque  pièce  du  fût,  de  3  pieds  environ  de  hauteur 
et  de  largeur,  ne  pouvant  se  dilater  que  d'une  très 
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faible  fraction  de  ligne  sur  chacun  de  ses  quatre  cô- 
tés,  cette  augmentation  de  surface  est  rendue  insen- 
sible par  la  disposition  de  chaque  pièce  ^  pour  passer 
Tune  sous  Tautre  sans  déranger  celle  qui  lavpisine. 

Par  une  précaution  qui  prouve  avec  quel  art  tout 
a  été  prévu,  chaque  trou,  dans  les  tenons,  est  légè- 
rement ovale,  pour  se  prêter  au  mouvement  que 
pourrait  occasionner  au  boulon  la  dilatation  de  la 
pièce. 

On  peut  se  convaincre,  en  montant  dans  la  co- 
lonne par  Tescalier  intérieur  établi  dans  son  noyau , 
qu*aucune  rupture,  aucun  tassement  ne  s'est  mani- 
festé; qu'aucune  réparation  n'a  été  Esiite  depuis  qu'elle 
est  construite. 

L^équilibre  en  est  si  parfait,  elle  est  tellement  bien 
appareillée ,  que  M.  Lepère  a  plusieurs  fois  eCFrayé  les 
artistes  qui  sont  venus  visiter  son  travail  lorsqu'il  a 
été  terminé,  et  pendant  que  l'échafaud  était  encore 
en  place,  en  imprimant  à  la  colonne,  avec  un  fort 
levier,  un  mouvement  d'oscillation  sensible  qui  se 
terminait  par  un  mouvement  circulaire  avant  d'arri* 
ver  au  repos. 

Ceux  qui  ont  vu  de  quelle  manière,  à  la  fois  stu- 
pide  et  barbare,  on  a  voulu  abattre  la  statue,  en  atel- 
jant  un  grand  nombre  de  personnes  à  une  corde  fixée 
à  la  partie  supérieure,  ont  pu  remarquer  qu'à  chaque 
effort  la  colonne  pliait  très  sensiblement,  puis  repre- 
nait son  équilibrç.  sans  perdre  son  aplomb. 

Il  résulte  de  ce  beau  travail  que  l'architecture  de 
la  colonne,  malgré  sa  parfaite  exécution,  n'est  qu'un 


accessoire,  tandis  que  le  placement  des  bronzes  en 
esi  devenu  l'objet  principal,  par  le  calcul  qu'il  a  fallu 
faire  pour  arriver  à  un  résultat  tel  qu'en  l'examinant 
sur  toutes  ses  faces,  on  est  disposé  à  croire  que  les 
aj6  parties  de  bronze  qui  couvrent  le  f&t  ne  forment 
qu'une  seule  pièce. 

La  hauteur  totale  de  la  colonne  est  de  i34  pieds 
1  pouce  8  lignes;  savoir  : 

Marbre i  6 

Piédestal 17  3       8. 

Base 5  8 

Fàt 8a  6 

Chapiteau 4  ^ 

Lanterne ta 

Figure i  f 

Total 1 34  p-  I  p*  8  1. 

{Rei/ue  eficjrclopidiquey  mars  i8aS.  ) 
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MUSIQUE. 

Viano  forte  organisé  et  métagofone  ;  par  M,  l'abbé 

TasNTiN ,  de  Venise. 

Ce  piano  est  composé  de  deux  pianos  forte  posés 
l'un  sur  l'autre.  Celui  qui  est  supérieur  se  joue  avec 
les  mains  et  l'inférieur  avec  les  pieds.  Le  premier 
piano  contient  six  octaves  f  le  second  le  ^dépasse  seu- 
lement en  longueur  d'environ  un  demi -pied,  est 
peu  élevé  de  terre*  et  porté  par  d^  rotitletfés;  âe<( 
touches  sont  au  nombre  de  ^5  èt^  équivalentes:  à 
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deux  octaves  chromatiques.  Chaque  pédale  a  trois 
cordes  de  métal ,  parmi  lesquelles  deux  appartiennent 
à  la  contre-basse,  et  celui  du  milieu  à  son  octave. 
L'on  s'est  étudié  à  placer  à  gauche  l'instrument  à 
contre-basse  qui  est  situé  au-dessous  ,  et  à  une 
hauteur  égale  à  celle  de  l'instrument  supérieur  ^  en 
disposant  les  a5  touches  de  manière  à  pouvoir  les 
faire  mouvoir  avec  les  mains  ,  sans  perdre  cependant 
de  vue  l'objet  qu'on  s*est  proposé,  de  faire  sentir 
l'effet  des  deux  instrumens  par  l'action  d'une  seule 
personne.  (Giom,  cUArti  e  Commercio. ,  juin  i8a40 

DÉCORATION. 

Procédé  pour  dorer  ^  peindre  et  graver  sur  le  verre , 
le  cristal  et  la  porcelaine  ;  par  M.  Dbsvignbs. 

Pour  appliquer  l'or  sur  le  cristal  ou  sur  le  verre  , 
on  mêle  ensemble  parties  égales  de  vernis  de  copal 
et  d'essence  de  térébenthine;  on  met  une  couche  de 
ce  mélange  sur  l'objet  à  décorer  qu'on  place  ensuite 
dans  un  four  approprié  et  chauffé  à  40""  Réaumur, 
afin  de  faire  sécher  le  mordant  à  un  degré  conve- 
nable pour  recevoir  Tor  ;  on  applique  ensuite  de  l'or 
fin  en  feuilles,  et  on  polit  avec  de  la  ouate.  Pour 
graver  sur  cet  or  on  trace  les  dessins  avec  un  outil  de 
bois  qui  fait  disparaître  l'or  et  paraître  le  sujet. 

Pour  peindre  avec  toute  espèce  de  couleurs  végé» 
taies  sur  l'or ,  le  verre  et  la  porcelaine ,  il  suffit  de  les 
délayer  avec  le  vernis  de  copal ,  et  les  essences  de 
térébenthine  grasse  et  maigre ,  et  de  passer  ensuite 
la  pièce  au  four.  (  Description  des  Brevets ,  t.  9.  ) 
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II.   ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  A  FëU. 

Mojren  cC empêcher  les  armes  a  Jeu  de  partir  au  reposa 

par  M,  SoMMBaviLLB. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  coopérer  la  main  gauche 
à  la  manœuvre.  Dans  le  fiisil  ordinaire ,  c*est  la  main 
droite  seule  qui  b\t  feu  :  dans  celui  de  l'auteur  ^  les 
deux  mains  y  concourent. 

La  main  gauche  pousse  un  arrêt  à  coulisse  qui 
avait  assujetti  le  chien  de  la  batterie  en  même  temps 
que  la  main  droite  fait  partir  la  détente.  De  cette 
manière  la  coopération  de  deux  mains  est  nécessaire, 
et  les  accidens  ne  peuvent  avoir  lieu ,  car  la  détente 
ne  peut  agir  sans  la  manceuvre  instantanée  de  Varrét 
à  coulisse  ;  et  si  un  accident  poussait  Farrét ,  il  fau- 
drait quau  même  instant  la  détente  fftt  lâchée  pour 
que  l'arme  Gt  feu  :  cette  coïncidence,  est  peu  présu- 
mable.  (  London  Jùurrud  of  Arts  y  décembre  iSaS.  ) 

ARTILLERIE. 

Nouveau  canon  a  bombes;  par  il/.  Paixbans. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Archis^es  de  18249 
p.  3i5,  l'invention  d'une  nouvelle  bouche  à  feu  qui 
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a  de  grands  avantages  sur  les  mortiers  ordinaires,  en 
ce  que  le  tir  est  horizontal. 

Les  expériences  faites  à  Brest  ont  confirmé  ces 
avantages.  L'épreuve  a  eu  lieu  avec  un  canon  à  bombes, 
du  calibre  de  80.  L  effet  surpassa  l'attente  de  Fauteur 
lui-même  :  un  boulet  massif,  du  poids  de  80  livres , 
fut  porté  à  plus  de  3,8oo  mètres  par  une  charge  de 
10  livres  de  poudre.  Le  but  était  un  vaisseau   de 
80  canons ,  Le  Pajcjficatewr  ;  on  tirait  à  la  distance 
de  600  mètres.  Une  première  bombe  hacha  en  mor- 
ceaux i5o  pieds  can*és.  de  charpente ,  et  répandit  une 
fumée  insupportai^  dans  Fintérieur  du  vaisseau  ;  les 
autres  eurent  des  effets  encore  plus  destructeurs ,  et 
les  précautions  prises  pour  la  sûreté  du  vaisseau  ne 
furent  que  suffisantes.  Le  résul^t  de  cette  première 
épreuve  détermina  le  comité  consultatif  de  la  marine 
à  poursuivre  les  recherches  et  à  les  varier.'  Au  mois 
de  septembre  1^249  deuçx  canons  à  bpmbes  de  80 
furent  essayés  comparativement  avi^i  des  projectiles 
creux  de  36  et  de  j34  9  ®(  ^  différentes  distances ,  jua- 
qu'à  près  de  1  aoo  mètres  (  600  toises,  )  Le  tir  des 
nouveaux  canons  etVelÇet  desi bombes  de  M.  Paixhans 
se  sont  constamment  mon  très  tejsque  dans  la  première 
expérience ,  en  ayant  égar^  aux.  inégalités  qui  dépen- 
daient de  la  distance  ou  des  charges  plus  ou  moins 
fortes*  (Retfue  encjrchpfédique y  mai  1825.) 
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BOUTONS. 

f 
Boutons    métalliques  a  r^lets  irisés;  par  MM,  La- 

LOUBL-PuissÀN  et  kragKi  Colas. 

Les  boutons  de  doublé  d'or  ,  d'argent  et  d'acier, 
présentés  à  la  Société  d'encouragement  par  les  au- 
teurs ,  sont  frappés  au  balancier  avec  des  poinçons 
d  acier  à  surface  irisée  ;  effet  obtenu  par  une  gravure 
très  fine  et  insensible  à  Tœil  comme  au  toucber ,  au 
moyen  d*une  machine  susceptible  de  tracer  plus  de 
10,000  lignes  par  pouce  carré  de  surface.  Les  dessins 
en  sont  très  variés  et  présentent  l'assemblage  des  figures 
géométriques  les  plus  régulières ,  et  les  fleurons ,  les 
guillochés  et  les  motif<s  de  dessins  les  plus  composés. 
A  la  lueur  des  bougies  et  au  grand  soleil  ces  boutons 
décomposent  et  réfléchissent  la  lumière  avec  autant 
d*éclat  et  de  vivacité  gue  les  pierres  précieuses  1^ 
plus  dures  e^.  les  plus  éclauptes,  au  point  méf^(e 
que,  qois  ep  oppp^ition  avec  ces  pierres  ,  ils  en  pro- 
duisent les  plus  riches  jet  les  plus  brillaiis  reflets. 

Le  principe  de  l^a  fabricatiop  de  ces  boutons  est 
fondé  su|:  le  phénpmène.  d^s  iris  observés  par  les 
minéralogistes  $ur  les  cristaux  de  quartz,  les  dia- 
mans  ,,  etc. ,  çt.  dû  à  des  interfi^iNeixçes  de  rayons  lu- 
mineuXr  (^Bulletin  de  la  Société  if  Encouragement  y 
août  1825.) 

BRIQUES. 

Machine  a  fabriquer  les  briques, 
M.  Antoine  Tedeschi ,  de  Vienne,  a  inventé  une 
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machine  qiii,  étant  adaptée  à  une  presse  hydrau- 
lique, fournit  par  jour  i  ,000  à  1,200  briques  de  bonne 
qualité.  La  presse  pouvant  être  séparée  à  volonté  de 
la  machine,  peut  servir  aussi  à  d'autres  usages.  La 
pression  équivaut  à  75  quintaux.  Un  autre  appa- 
reil ,  qui  peut  aussi  être  adapté  à  la  presse ,  nettoie 
et  épure  Targile  :  il  peut  être  également  appliqué  à 
la  fabrication  de  la  poterie,  de  la  faïence,  etc. 
[j^Ug.  HandL  zeit.  1824.  ) 

CHAINES. 
Noiwelles  chaînes  d* engrenage  ;  par  M.  Lbmoine. 

Ces  chaînes  qui  ploient  en  deux  sens  et  dont  la 
force,  suivant  l'auteur,  est  quadruple  des  chaînes 
dites  à  la  Faucansony  sont  composées  de  chaînons  car- 
rés au<-dessus  et  arrondis  à  leur  base ,  réunis  par  des 
brides  au  itioyen  d'une  broche  passant  à  travers  la 
partie  arrondie  et  rivée  de  chaque  c6té.  Les  chaînons 
étant  mobiles  sur  ces'brodhes  dans  le  sens  latéral  et 
les  brides  tournant  seulement  dans  le  sens  vertical , 
il  en  résulte  que  la  chaîne  peut  prendre  tous  les  mou- 
vemens  dans  les  deux  directions ,  sans  s'entortiller. 
{BulL  de  la  Soc.  d^Encourag, ,  septembre  x825.) 

« 

CHANVRE  ET  LIN. 

Machine   pour  préparer  le  lin  et  le    chanifre;  par 

M,  Gerstner. 

Cette  machine  consiste  on  une  platie-forme  de  6 
pieds  de  long  sur  4  de  large ,  montée  sur  un  bâti  et 
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garnie  de  barres  transversales  en  bois  ou  en  fer,  dont 
Tarête  un  peu  émoussée  est  en  dessus.  Le  tin  étendu 
par  cduches  régulières  sur  cette  plate-forme  cannelée 
est  soumis  à  Faction  de  deux  rouleaàx  en  bois  et  en 
fer,  également  cannelés,  qui  supportent  un  chariot 
ou  caisse  chargée  de  pierres,  et  qu'on  fait  aller  et  ve- 
nir au  moyen  d'un  manche.  Comme  les  cannelures 
des  rouleaux  entrent  exactement  dans  ceux  de  la 
plate-forme  9  le  lin  se  trouve  brisé  en  peu'  de  temps 
et  débarrassé  de  sa  matière  corticale;  etisùite  on 
Vespadonne  à  la  manière  ordinaire,  mais  au  lieu  de 
le  passer  sur  le  peigne  pour  Faffîner,  on  Fétend  sur 
une  table  et  on  le  brosse  à  la  main  ;  enfin  on  le  fait 
passer  sous  un  cylindre  nommé  polissoir,  qu'on 
tourne  au  moyen  d^!lne  maidvelle,  et  dont' la  circon- 
férence est  garnie  de  poils  de  sanglier  courts  et 
rudes.  L'auteur  assure  que  ce  moyen  ménage  bien 
plus  la  filasse  et  la  rend  plus  Gné  'ci  pliij  brillante 
que  le  peigne  qui  la  déchiré;  le  déchet  est  aussi 
moins  considérable  et  les  étoupes  sont  plus  l)elles  ; 
l'opération  se  £ait  promptement  et  sans  l'emploi  de 
beaucoup  de  bras.  (  Même  Journal  y  juin  182$.) 

DIGUES. 

Tours  a  claireS'-Doies  propres  a  résister  a  la  fureur  des 
vagues  en  les  divisant  ;  par  M.  Howell. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  des  murs  continus 
sont  insuffîsans  pour  résister  à  la  violence  d'une  mer 
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oiageuse,  l'auteur  propose  ^es  cônes  ou  tours  à  claires- 
voies .  formés,  de  barres  verticales  ea  fer  fondu  .qui 
réuniraien  t  des  pièces  circulaijres  de  la  même  matic^e,  et 
qui  seraient  ass\ij^ettîs  au  fond  de  la  n^r  par  des  fonda- 
tions en  pierre  pesamment  chargées.  Placés  à  dçs  in- 
tervalles convenables ,  on  pourrait  ét^lirmi  quai  sur 
leur  sommet;  les.  vagues  pouvant  traver^r  ces  claires- 
v(^ies,  n'auraiçnt  sy^  elles  ^ue  peu  d^ac^icm;  forcées 
de  se  diviser,  leur  fureur  au-delà  de  ces  abri^  devien- 
drait impuissante.  {Month.  Mflgaz^  janvier  i8aô.) 

Brise'vagueJlottflr\:f  destin^,  a  protéger  un.  port  ou  un 

C^  bri^rvagujç  sq  çp/ppçsfiî  d'i^f  .chatpe  de  radeaux 
ouverts  ou  à  claires^voies ,  fortement  apiarrés  Vun  à 
l'autre,  et  formés  de  plusieurs  couches  de  poutres, 
disp9see3  par  couples,  super  posée»  Tif  ne  au-dessus  de 
l'autre  et  serrée^  pi^r  de  forts  boulons  et  des  coi^des 
goudronnées.  , 

L  auteur  au^rmente  ou  diminue  le  nombre  des.  cou- 
ches  de  poutres  superposées  suivant  la  force  et  la  vio- 
lence de  la  mer.  Si  Ton  employait  du  bois  pesant  et 
qu'il  se  pénétrât  d'eau,  on  pourrait  faire  flotter  ces 
radeaux  au  moyen  de  caisses  vides  et  Itères. 

Ces  chaînes  de  radeaux  peuvent  être  établies  avec 
un  dixième  seulement  de  la  dépense  nécessaire  à  la 
construction  de  jetées  en  pierre  ;  ils  ne  causent  pas 
comme  celles-ci  d  envasemens  dans  l'espace  qu  ils  ga- 
rantissent ;  ils  servent  à  toute  hauteur  de  marée  j  on, 
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peut  les  dëplaccir  en   cas  diî  guerre.  {RcpcUory  oj 

DRAPS. 
Apparmtê  mécaniques-  pour   brosser  ks  draps  ;  par 

'    '      'M.  JOÏÏBS. 


I  • 


L'auteur  a  imaginé  deux  machines  pour,  brosseï' 
les  draps  ;  Tune  à  la  vapeur,  et  l'autre  à  sec  ou  mouillé. 

La  première  est  composée- de  deux  cylindres  gar- 
nis de  brosses ,  placés  horizontalement  l'un  derrière 
l'autre,  et  laissant  un  espa^  entre  Mx' pour  FacUon 
d'un  rouleau  de  pression. 

La  pièce  de  drap  est  retenue' entre  deux  .roiileaux 
de  tension  en  avant  de  la  machine;  de  là  elle  passe 
sur  le  premier  cylindre  à  brosses ,  d'oi^  elle  est  guidée 
par  le  rouleau  intermédiaire  jusqu'au  deuxième  cy- 
lindre ;  ensuite  deux  roi^leaux  attirans  la  recoiveni. 
Le  chef  et  la  queue  du  drap  étant  reunis  ppur  forinci 
la  toile  sans  fin ,  lopération  du  brossage  peut  être 

plus  ou  moins  coB,tinu(ée  s^ps  déplacement. 

Le  tube  à  vapeur,  pe^cé  de  petits  trous <su^  toute 
sa  longueur,  est  pl^c^  ap-dessous  des  rouleaux  ali- 
mentaires,  d'où  jaillit;. la,  v^apeur  sur  le  tissu  ,  à  vo- 
lonté. La  lame  de  vapeur  opère  sur  la  face,  du  drap; 
elle  en  amollit  ràprjetjç^que  lui  a  laissée  la  presse,  et 
elle  lui  donne  du  moelleux.  Lia  vapeur  étant  arrêtée 
au  moyen  d'un  .roJbinet,  le  brossage  esf  continué 
jusqu'à  parfaite  dessiccatiqn  de  letoffe.  L'effet  d^la 
vapeur  resserre  le  tissu  et  le  rend  plus  compact. 
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La  seconde  machine  pour  brosser  à  sec  ou  mouillé 
est  plus  simple ,  et  occupe  peu  de  place.  Elle  n*a  qu'un 
seul  cylindre  garni  de  brosses,  au-dessus  duquel 
est  placé  un  tube  percé  de  petits  trous  qui  font  jaillir 
Teau  siir  Tétoffe  à  son  passage.  Deux  rouleaux  attir 
rans  la  reçoivent  et  en  expriment  l'humidité  ;  en  sup- 
primant le  tuyau  de  la  conduite  d'eau ,  on  brosse  à 
sec.  [Bulletin  des  Sciences  technologiques ^  juin  i8a5.  ) 

ÉCLUSES. 

.Nom^eau  moyen  d! emplir  et  dévider  les  écluses. 

Le  moyen  imaginé  par  l'auteur  pour  les  manœuvres 
d'^eau  dans  les  écluses  est  une  nouvelle  disposition  du 
siphon  déjà  mis  en  œuvre  par  M.  Gauthey,  pour  les 
écluses  du  canal  du  centré ,  mais  auquel  les  ingénieurs 
ont  reconnu  plusieurs  in'convéniens  qui  ont  empêché 
d^adopter  cette  innovatioh.  En  employant  le  siphon 
renversé ,  l'auteur  est  parvenu  à  faire  dispaVaitre  lès 
défauts  de  la  construction'  de  M.  ôauthey,  à  prévenir 
autant  qu'il  est  possible  les  effets  du  mouvement  des 
eaux  introduites  dans  les  écluses,  à  rendre  les  répa- 
rations faciles ,  à  prolonger,  niéme  au-delà' du  be- 
soin, la  durée:  des  siphons  et'tlés  maçonneries  qui  les 
renferment. 

En  s'occupant  du  mouvement  des  liquides  dans 
les  siphons ,  l'auteur  a  été  conduit  à  des  expériences 
sur  l'écoulement  d'une  colonne  d'eaU  divisée  par  des 
biHles  d'air  dont  la  quantité  diminue  jusqu'à  leur 
entier  épuisement.  Ces  expériences  ont  fait  observer 


un  phénomèoe  que  Fauteur  se  propose  de  faire  ser- 
vir comme  moteur  pour  élever  de  Teau,  ou  pour 
tout  autre  efifet;  c'est  une  pression  négative  exercée 
contre  les  parois  du  siphon  par  le  liquide  en  mouve- 
ment. M.  Gauthey  emploie  pour  la  mesure  de  cette 
pression  un  appareil  analogue  à  X anémomètre  des  fac- 
teurs d'orgues,  quoique  cet  instrument  mesure  une 
action  qui  s'exerce  du  dedans  au-dehors,  au  lieu  que 
l'autre  est  applique  à  une  force  .dirigée  du  dehors 
au-dedans.  (Revue  encyclopédique ,  juin  iSaS*  ) 

Ecluses  a  deux  portes  accouplées  que  Fon  peut  ouvrir 
en  tout  ou  en  partie  y  et  refermer  a  volonté  a  chaque 
instant 

On  peut  considérer  ces  portes  comme  deux  portes 
ordinaires  dont  la  porte  intérieure  se  trouverait  pla- 
cée  à  une  certaine  distance  de  la  porte  extérieure. 
Elles  sont  fixées  comme  à  i'ordinajre,  et  appuyées 
par-derrière  à  des  boutoirs  arrondis,  en  ayant  soin 
que  l'encadrement  des  portes  extérieures,  à  cause  de 
l'épaisseur  des  cadres,  soit  de  3o  à  4o  pouces  plus 
bas  que  celui  des  portes  intérieures.  Dans  les  côtés 
des  murs  latéraux  de  l'écluse  sont  pratiqués  des 
trous  à  limaçon  qui  en  suivent  toute  la  longueur,  et 
communiquent  par  une  tige  transversale  suffisam- 
ment distante  des  portes  intérieure  et  extérieure. 
Ces  deux  trous  à  limaçon  peuvent  auj(  deux  extré- 
mités se  fermer  ou  s'ouvrir  par  des  couloirs. 

On  conçoit  que  si  Ton  veut  fermer,  les  portes  su- 
périeures contre  le  niveau  de  l'eau  le  plus  élevé,  on 
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n'àitra  qu*à  fermer  les  couloirs  supérieurs ,  et  hisser 
ensuite  les  inférieurs,  pour  que  Teau  renfermée  dans 
le  bassin  que' comprenhent  les  deux'  portes  se  ra- 
bâi^e  au  i^iveau  de  l'eau  inférieure.  Il  arrive  alors 
dans  le  même  moment  que  Feàu  exerce  deux  pres- 
sions, dont  l'une  agit  contre  la  porte  supérieure,  et 
l'autre  contre  l'inférieure ,  et  tend  à  l'ouvrir  ,*  le  mo- 
ment de  la  seconde  pression  peut  surpasser  celui  de 
la  première,  et  l'excès  qui  en  résulte  contre  la  porte 
supérieure  pour  la  £aire  ouvrir;  dans  ce  cas,  si  l'on 
veut  de  nouveau  fermer  les  portes,  il  suffit  de  bais- 
ser les  couloirs  inférieurs,  et  d'ouvrir  au  contraire  les 
supérieurs;  il  arrive  alors  que  l'eau  extérieure  agit 
contre  le  bassin  compris  entre  les  deux  portes,  et 
que  son  action  combinée  avec  celle  de  l'eau  courante 
tend  à  Mre  fermer  les  portes.  Si  au  contraire  l'eau 
intérieure  se  trouve  la  plus  élevée  y  et  que  l'on  veuille 
ouvrir  l'écluse  jwur  donner  l'écoulement,  ou  encore 
rarrosement,  pn  obtient  ie&  mêmes  résultats  en  le- 
vant et  baissant  les  oosloirs  dans  le  seps  opposé. 
[Konst  en  Letterbode,  mai  iSaS») 

ÉPINGLES. 

Mac/Une  a  fabriquer  les  épingles ,  pof*  M.  Tatlor. 

La  mécanique  de  M.  Taylor  prend  le  fil  de  laiton 
en  botte ,  sortant  de  la  tréfilerie  ;  elle^l'attire  du 
dévidoir  sous  des  cisailles  qui  le  coupent  aux  diffé- 
rentes longueurs  requises.  A.  chaque  longueur  ainsi 
détachée,  une  pince  mécanique  s'en  empare,  poui^ 
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le  porter  à  une  première  meule  d*acier  qui  forme  la 
pointe  brute;  là  ,  une  aiutre  pince  le  saisit  pour  le 
soumettre  à' l'aiguisage  de  la  seconde  meule  qui  ter- 
mine et  polit  la  pomte.  Une  troisièime  pince  trans- 
porte répitigle  appointée  à  un  refouloir  qui  forme  la 
tête  d*une  portion  de  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
L*épingle  aittsi  achevée^  tombe  dans  un  récipient 
d'où  elle  est  rétirée  en  masse  pour  être  blanchie, 
mise  en  paquet  ou  autrement  y  suivant  le  moyen  de  là 
tente.  On  fait  ainsi  Qo  épingles  à  la  minute ,  sans 
l'application  d^aucune'màin  d'œuvre.  {London  Jour- 
nal of  Arts;  avril  i8i5.  ) 

ÉTOFFES. 

Fabrication  d* une  itoffe.de  soie  dite  Crêpe  de  la  Chine  j 

par  M.  DuGAS. 

« 

Pour  fiabriquer  Tétoffe  appelée  crêpe  de  la  Chine 
il  fout  employer  pour  chaîne  une  soie  grège ,  et  pour 
trame  deux  fils  de  soie  grège  à  un  seul  bout,  et 
exactement  de  la  même  gvosseur.  L  un  de  ces  fils  doit 
être  apprêté  et  tordu  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ; 
Von  donne  deux  c(yips  de  navette  sur  chacun  de  ces 
fils ,  ce  qui  produit  une  étoffe  grège  qui ,  étant  dé- 
creusée, fait  exactement  le  crêpe  de  la  Chine.  {Des- 
cription  des  Brevets ,  t.  9.  ) 

INSTRUMENS  DE  PRÉCISION. 

Odometre ,  ou  numérateur  du  chemin  parcouru  ;  par 

M,  Thcrston. 

Cet  instrument  est  composé  d'une  grande  roue 
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fort  légère  y  dont  la  circonférence  a  exactement  six 

pieds  et  est  divisée  en  six  rayons  distans  chaeun  d'un 

pied;  une  poignée  emmanchée  au  bout  d*un  long 

double  bras  fixé  au  centre  de  la  roue ,  permet  de  le 

pousser  devant  soi  en  le  faisant  rouler j  à  ce  centre 

est  placé  un  cercle  gradué ,  communiquant  par  un 

engrenage  à  la  vis  centrale,  en  sorte  que  chaque  tour 

de  roue  fait  avancer  le  cercle  gradué  d'un  cran  y  et 

marque  ainsi  Tespace  parcouru.  Au  moyen  d'un  ver- 

nier ,  ce  premier  effet  est  centuplé ,  le  cercle  portant 

d'abord  loo  divisions ,  en  sorte  que  la  machine  peut 

compter  jusqu'à  4  lieues ,  sans  qu'on  ait  besoin  de 

s'en  inquiéter  ;  il  suffit  de  la  pousser  selon  la  direction 

dont  on  veut  avoir  la  mesure.  (  Trans*  qfthe  High^ 

fond  Sooiefy  qfScotlandy  vol.  6.) 

• 
MACHINES  A  VAPEUR. 

Appareil  qui  indiçue  le  niveau  de  F  eau  dans  les  chou-' 
dures  des  machines  a  vapeur  et  sert  d  les  alimenter 
sans  le  secours  des  ouvriers  ;  par  M.  Feankliit. 

L'emploi  d'un  flotteur  pour  indiquer  le  niveau  de 
l'eau  dans  les  chaudières ,  présente ,  dans  son  appli- 
cation, plusieurs  inconvéniens  auxquels  l'auteur  a 
remédié  en  remplaçant  la  longue  tige  du  flotteur,  par 
une  soupape  fortement  chargée,  et  la  boîte  à  étoupes, 
dans  lesquelles  passe  cette  tige,  par  un  balancier  agis- 
sant dans  l'intérieur  de  la  chaudière;  ce  balancier 
porte  à  Tune  de  ses  extrémités  le  flotteur,  et  à 
l'autre  un  contrepoids  qui  le  fait  osciller;  vers  le 
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milieu  de  sa  longueur,  il  est  muni  d^une  tringle,  au 
bout  de  laquelle  est  attachée  une  plaque  circulaire 
qui  s*applique  contre  Torifice  inférieur  du  tuyau  ali» 
mentaire  de  la  chaudière ,  lequel  plonge  constamment 
dans  l'eau  ;  à  mesure  que  celle-ci  baisse ,  par  TefFet 
de  la  Taporisation ,  le  bras  de  levier  portant  le  Ôot- 
teur ,  descend  et  lève  la  tringle  fixée  au  bras  opposé; 
alors  la  plaque  circulaire,  dans  son  mouvement 
ascensionnel ,  rencontrant  le  bout  de  la  tige  de  la 
soupape  qui  ferme  Torifice  supérieur  du  tuyau  ali- 
mentaire ,  ouvre  celle«ci  ;  aussitôt  l'eau ,  contenue 
dans  un  réservoir  supérieur,  se  précipite  dans  la 
chaudière ,  fait  lever  le  flotteur  ,  et ,  par  le  mouve- 
ment contraire ,  opère  la  clôture  du  tuyau  alimen- 
taire. Une  soupape  de  sûreté,  placée  au-dessus  de 
l'appareil ,  prévient  tout  danger  d'explosion.  (  Trans» 
actions  de  la  Société  d^EncouragemerU  de  Londres  pour 
tannée  i8a4«  ) 

Essai  d'une  mac/une  a  vapeur  roulante. 

Oq  a  Élit,  le  17  janvier  i8a5,  une  grande  expé- 
rience sur  la  force  des  machines  à  vapeur  roulantes , 
à  la  mine  de  houille  de  Killingsworth  près  de  New- 
Castle,  en  présence  de  plusieurs  membres  des  com- 
pagnies qui  vont  entreprendre  des  routes  à  ornières 
en  fer  entre  les  villes  de  Birmingham ,  Manchester 
et  liverpool. 

La  machine  mobile  était  de  la  force  de  huit  che- 
vaux; elle  pesait,  avec  son  char  additionnel  renfer- 
mant la  provision  d'eau  et  de  houille,  iio  quintaux. 
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Un  l'établit  sur  une  portion  de  route  à  ornièreSi  dont 
rinclinaison  était  d'une  partie  sur  79a  de  longueur  ; 
on  disposa ,  à  la  suite  les  uns  des  autres  sur  cette 
route,  douze  chars,  dont  chacun  contenait  de  53  à 
54  quintaux- de  bouille,  faisant  ensemble  nu  poids 
total  de  648  quintaux  de  marchandises  brutes.  On  fit 
traîner  par  la  machine  les  douze  cliars  attachés  en- 
semble, dans  l'espace  d'un  mille  et  un  quart,  alter- 
nativement dans  les  deux  sens  de  montée  et  de  desr 
cente,^ur  qu'il  7  eût  compensation,  L'esp^ice  total 
ainsi  parco«ru  fut  de  deux  milles  et  demi  en  quar 
rante  minutes,  ce  qui  aurait  donné  trois  milles  trois 
quarts,  c'est-à-dire  plus  d'une  lieue  à  l'heure*  I^a  con- 
sommation fut  de  6  \pecks  (mesure  de  544  î  pouces 
cubes  anglais)  de  houille. 

DaAs  un  second  essai,  on  fit  parcourir  la  mâiQe 
route  avec  la  même  machine,  è  hqitclMtrs,  en  trente- 
six  minutes,  en  brûlant  4  pecks  de  houille;  ist,  datis 
un  troisième,  six  chars  furent  traînés  sur  la  même 
route,  par  la  même  machine,  en  trente-deux  minutes, 
avec  consommation  de  5  pecks  de  houille.  Deux  cents 
gallons  d'eau  (800  litres)  suffisent  à  la  machine  pour 
faire  quatorze  milles  de  chemin.  {Pliil.  Mag.y  jan- 
vier i8a5.) 

Etat  des  machines  a  vapeur  actuellement  employées  a 
Glasgow  et  dans  les  environs. 

On  peut  se  former  une  idée  du  développement  re- 
mctrqwible  que  l'emploi  des  machines  à  vapeur  a  pris 
pendant  les  trente  dernières  années  dans  les  villes 
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manufacturières  de  TAngieterre,  ainsi  que  de  la  grande 
▼ariété  des  fabrications  auxquelles  elles  sont  mainte- 
nant appliquées,  en  prenant  connaissance  du  tableau 
suivant  des  machines  à  vapeur  actuellement  employées 
à  Glasgow.  Birmingham ,  Manchester,  Leeds,  etCr  of- 
friraient les  mêmes  résultats  que  Glasgow  ;  V^xemple 
de  cette  dei)^ière  ville  fera  juger  des  autres. 

La  première  machine  à  vapeur^  destinée  è^  filer  te 
coton ,  fut  établi^  à  Glasgow  en  f  799 ,  chez  MM.  Wil- 
liam Scott  et  compagnie,  sept  ans  après  que  MM.  Boul- 
ton  et  Watt  en  eurent  établi  une  pareille  che« 
MM.  Robinson ,  à  Papplewick. 

Il  y  a  actuellement,  dans  Glasgow  même,  176  ma- 
chines à  vapeur,  réparties  dans  149  manufactures 
différentes,  et  formant  l'équivalent  du  travail  de 
2980  !chevaux.  La  force  des  machines  varie  de  3  à 
70  chevaux;  la  moyenne  est  de  16,93a  chj^vai,!^. 

La  force  est  répartie  de  la  manière  fuîvapt^ ,  i^ntre 
les  divers  genres  de  travaux  et  de  £ibricatioQS.. 

noaibre  et»  nMchioct*     forer  de  chcTUix* 

Filatures  de  coton 44  ^9^ 

Tissage  au  moyen  de  métiers  mé- 
caniques. . .  « 24  665 

Élévation  de  Veau .....  ^ 9  262 

Blanchiment ,  teinture ,  impression  1 6  206 

Calandres lo  i54 

Mouture'  des  grains 10  i53 

Fonte  de  m<t|liix 9  114 

Distittaitipn ,.  7  119 


■n^ 


i3i  2,576 
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aoinbre  dflt  màchivet.  force  de  dwtaoi* 

Report i3i  2,576 

Fabrication  de  pompes  et  machines 

hydrauliques 9  72 

—  de  produits  chimiques S  89 

—  de  machines  et  mécaniques. ...       3  87 

—  de  t^ac 3  22 

—  de  briques ^ 3  19 

Raffinage  du  sucre a  18 

Fabrication  du  noir  de  fumée. ...        1  18 

Filage  de  la  laine. 1  18 

Forges 2  18 

Mouture  des  drogues • .       3  i4 

Fabrication  des  voitures  .^. . . .  «  . .        i  «  2 

Polissage  du  verre..  ....>. 1  12 

Mouture  de  la  drèche 3  20 

Trituration  des  couleurs i  14 

Sciage  des  bois  de  placage 2  20 

Sciage  du  bois. .'. x  18 

Cardage  de  la  laine 1  8 

Fabrication  de  la  poterie i  7 

Flamber  les  mousselines i  6 

Fabrication  du  gaz 1  4 

Chaudronnerie. ................        i  4 

Tannage i  4 

Total . ..    176  3,980 

La  liste  qui  précède  ne  comprend  que  les  ma- 
chines employées  à  Glasgow  et  dans  la  banlieue, 
mais  non  celles  établies  dans  les  filatures  qui  se 
trouvent  à  quelque  distance  de  la  ville,  telles  que 
celles  de  M.  Rob.  Owen  à  New-Lanark ,  de  M.  Finla; 


\ 
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à  Deanston,  Ballandalloch  et  Gatrine,  de  M.  Dun 
à  Paisley  et  Mil  ton,  dans  lesquelles  on  file  avec  plus 
de  a36,ooo  broches» 

Les  machines  à  yapeur ,  en  activité  immédiatement 
autour  de  la  ville  dans  les  houillères,  les  carrières,  les. 
bateaux  à  vapeur,  et  dans  une  mine  de  fer  sur  la  Clyde,. 
sont  au  nombre  de  i34  >  savoir  : 

machines,    force  de  chevaux. 

Dans  i5  houillières 58  i  ^A  >  ^ 

Dans  7  carrières^ 7  39 

Sur  68  bateaux  à  vapeur 68  i  ,926 

A  la  mine  de  fer  sur  la  Clyde 1  60 

i34  3,436 

Ajoutant  à  ce    nombre   le   résultat    . 

trouvé  ci-dessus 176  2,980 

Onapourle  nombre  total  des  machines  3 10  6,416 

Dont  la  force  moyenne  de  chacune  est  de  20^697 
chevaux.  {Technical Repositoryy  juin  182 5.) 

MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Appareil  mis  en  mouvement  par  la  pression  de  tatmo" 
sphère  sur  le  vide  imparfait  occasionné  par^  les  eX" 
plosions  du  gaz  hydrogène  mile  d^air  atmosphéri" 
que;  par  M.  Cbgil. 

Le  but  de  Tauteur  de  cet  appareil ,  dans  lequel  on 
a  employé  le  gaz  hydrogène  comme  force  mouvante, 
était  de  réunir  les  deux  principaux  avantages  de  Teliu 
9t  de  la  vapeur,  de  manière  qu'on  pût  le  mettre  en 
action  dans  un  lieu  quelconque,  sans  délai  ni  prépa- 
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ration.  Son  principe  repose  sur  la  propriété  que  poa-* 
sède  le  gaz  hydrc^ène  mêlé  d'air  atmosphérique,  de 
Ikire  explosion  lorsqu'on  l'alluine,  de  manière  à  pro^ 
duire  un  vide  impar&it  dans  un  espace  plus  ou  moins 
grand.  Si  Ton  mêle  deux  mesures  et  demi0  (en  to-* 
lume)  d'air  commun  avec  une  de  gaz  hydrogène,  et 
qu'on  allume  le  tout,  la  combustion  le  dilate  dans 
un  espace  plus  que  triple  de  son  volume  primitif.  Le 
résidu  est,  d'une  part,  une  petite  quantité  d'eâu  fON 
mée  par  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  Toxigène 
de  l'air,  et  de  l'autre  certaine  proportion  d'azote  qui, 
dans  son  état  naturel  de  densité,  occupait  o,556  du 
Tolume  du  gaz  mélangé.  La  même  quantité  d'azote 
est  dilatée  jusqu'à  occuper  un  espace  un  peu  plus 
grand  que  trois  fois  le  volume  primitif  du  gaz  mé- 
langé ,  c'est-à-dire  environ  six  fois  celui  qu'il  occu- 
pait avant  la  combustion;  ainsi  sa  densité  est  réduite 
à  environ  un  sixième  de  celle  de  l'air  atmosphérique 
représentée  par  l'unité, 

Si,  par  une  précaution  convenable,  on  empêche 
l'air  extérieur  de  rentrer  dans  ce  vide  imparfait,  la 
pression  par  laquelle  l'atmosphère  tend  à  s*y  intro- 
duire peut  être  employée  comme  force  mouvante,  à 
peu  ptès  comme  dans  le  vide  ordinaire  de  la  machine 
à  vapeur;  la  différence  essentielle  entre  les  deuxpro* 
cédés  consiste  dans  la  manière  d'obtenir  le  vide.  L'au- 
teur estime  la  puissance  de  ce  vide,  en  comparant  les 
effets  de  volumes  égaux  de  vapeur  aqueuse  et  de  gaz 
hydrogène ,  et  qu'il  trouve  être  dans  la  proportion 
de  3  à  i6. 
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Ainsi,  d'après  cette  proportion,  une  quantité  don- 
née de  gaz  hydrogène  produirait  plus  de  cinq  fois 
Teffel  d'un  volume  égal  de  vapeur;  et  Tauteur  trouve 
par  Texpérience  une  disproportion  encore  plus  grande 
entre  Hcb  deux  résultats.  Car  on  suppose  en  théorie 
que  la  condensation  de  la  vapeur  procure  un  vide 
parfeit^lans  tout  l'espace  qu'elle  occupait,  mais  il  s'en 
faut  bien  que  l'effet  soit  produit  à  ce  degré;  il  se  perd 
beauGOiiip  de  force  par  une  condensation  supérieure, 
par  rimperfeotion  du  contact  du  piston ,  indépendam- 
ment de  ce  qui  est  employé  à  mouvoir  une  pompe  à 
air,  et  deux  pompes  à  eau  nécessaires  au  jeu  de  la 
machine. 

La  pièce  centrale  et  principale  de  la  machine  de 
M.  Cecil  est  un  tube  creux  à  trois  faces ,  savoir  deux 
latérales  opposées  et  une  horizontale  inférieure,  aux- 
quelles sont  adaptés  autant  de  tubes  méi^alliques  ;  les 
deux  premiers  sont  horizontaux ,  le  troisième  vertical 
au-dessous  du  tube.  Ce  dernier  renferme  un  piston 
dont  la  tige  descend  plus  bas,  et  est  en  communica- 
tion avec  le  va  et  vient  ordinaire,  que  le  mouvement 
alternatif  d'ascension  et  de  descente  du  piston  met 
ainsi  en  jeu  ;  le  tout  est  lié  avec  un  système  de  volant 
tel  qu'il  en  faut  toujours  anix  mouveroens  circulaires 
résultant  d'actions  altérnarites  rectilignes. 

Daas  le  tube  central  est  un  gros  robinet  à  axe  ver- 
tical ,  dont  les  niouvemens  ouvrent  et  ferment  les 
communications  entre  les  trois  cylindres  liés  au  tube, 

m 

selon  les  événemens  successifs  des  dilatations  et  con- 
tractions ;  les  cylindres  latéraux  servent  de  réservoirs 
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au  déyeloppement  exercé  dans  la  combustion  instan* 
tanée  du  roélauge. 

L'hydrogène,  arrivant  d'un  gazomètre  voisin,  et 
lair  atmosphérique  sont  introduits  dans  leurs  pro- 
portions relatives,  qu'on  peut  varier  à  volonté,  dans 
le  système  combiné  des  trois  cylindres  et  du  tube 
central ,  et  de  là  le  mélange  est  allumé  par  une  petite 
flamme  ou  bec  de  lampe  ordinaire  à  gaz,  toujours 
brûlante,  et  mise  instantanément  en  communication 
par  un  trou  percé  dans  le  robinet^  avec  le  mélange 
explosif;  il  en  résulte  une  condensation  subséquente, 
et  un  vide  partiel  qui  soumet  le  piston  à  l'influence 
de  la  pression  atmosphérique.  Le  volant  adapté  à  Tap- 
pareil  procure  au  piston,  par  sa  vitesse  acquise,  le 
mouvement  en  sens  inverse  du  premier,  et  régularise 
toutes  les  actions  de  la  machine.  Le  temps  de  l'ouver- 
ture  de  Torifice  de  un  dixième  de  pouce  de  diamètre , 
qui  fait  fonction  de  lumière  pour  allumer  le  mélsmge, 
est  diminué  indéfiniment  à  mesure  que  la  machine  va 
plus  vite;  si  la  vitesse  est  trop  grandç,  la  flamme  du 
bec  n'a  pas  le  temps  de  s'introduire,  et  le  mélange 
ne  s'allume  plus;  mais  si  le  mouvement  est  réduit  i 
soixante  tours  du  volant  par  minute,  les  explosions  se 
succèdent  avec  une  régularité  parfaite. 

Dans  le  modèle  fonctionnant  soumis  par  Tanteur 
à  la  Société  de  Cambridge ,  la  capacité  du  cylindre 
dans  lequel  joue  le  piston  est  d'environ  3o  pouces 
cubes ,  ce  qui,  sur  le  pied  de  60  tours  de  volant  par 
minute,  exige  1800  pouces  cubes  de  gaz  explosif  ou 
45o  pouces  cubes  d'hydrogène  pur,  en  supposant  que 
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ce  dernier  entre  pour  un  quart  dans  le  Tolume  du 
mélange.  Cette  quantité  multipliée  par  60  donne  i5,6 
pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  consommés  par  heure; 
à  quoi  ajoutant  2  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  pur 
ou  carburé  pour  ^entretien  du  bec  qui  sert  de  mèche 
à  allumer  pendant  le  même  temps,  on  a  en  tout  17,6 
pieds  cubes  par  heure.  Il  est  à  remarquer  que 
quelles  que  soient  les  dimensions  de  la  machine,  la 
consommation  d'hydrogène  pour  le  bec  de  la  lampe 
ne  s'augmente  point. 

La  fréquence  des  explosions  dans  une  citerne 
donnée  de  la  machine ,  fournit  un  moyep  de  recon- 
naître quelle  aliquote  de  sa  puissance  totale  est  em- 
ployée à  vaincre  les  frottemens.  Si ,  lorsque  le  -volant 
a  acquis  son  maximum  de  vitesse ,  les  explosions  ont 
lieu  à  chaque  second  tour ,  il  s'ensuit  qu'à  ce  degré 
de  vitesse  la  force  absolue  de  la  machine  est  double 
de  la  résistance  due  au  frottement  ;  si  Fexplonon  n'a 
lieu  qu'à  chaque  troisième  tour  la  force  est  triple  de 
la  résistance;  si  enfin  les  explosions  se  font  alternati- 
vement après  deux  et  après  trois  tours ,  la  puissance 
est  au  frottement  comme  5  à  2 ,  etc. 

Quoique  par  suite  de  ces  compensations  la  machine 
se  règle  elle-même  jusqu'à  un  certain  point ,  on  obtient 
cet  effet  plus  r^ulièrement  par  un  moyen  analogue 
au  régulateur  des  machines  à  vapeur,  c'est-à-dire  par 
un  robinet  qui  fiiit  varier  à  volonté  le  cours  de  l'hy- 
drogène fourni  par  le  gazomètre. 

Pour  réduire  beaucoup  les  frottemens  soit  du  pis- 
ton dans  le  cylindre ,  soit  du  grand  robinet  dans  la 


^98  ARTS    MSGANIQUBS. 

cavité  oh  il  joue ,  on  dispose  les  choses  de  manière 
que  les  passages  du  gaz  soient  obstrués  par  un  peu 
d*eau  qui  remplit  les  joints  et  empêche  le  passage  trop 
libre  de  l'air. 

De  tous  les  mélanges  fulminans  qui  ont  un  même 
champ  d'expansion  ^  ceux-là  sont  les  plus  dangereux 
et  les  moins  propres  à  être  employés  comme  forces 
mouvantes  dont  lexplosion  est  la  plus  rapide.  C'est 
ainai  que  le  mélange  doxigène  et  d'hydrogène,  'dont 
rignition  est  instantanée,  est  bien  moins  propre  à 
être  employé  comme  force  mouvante  que  ne  Test  celui 
d'hydrogène  et  d'air  commun  qui  s'enflamme  moins 
rapidement 

Pour  rassurer  contre  le  danger  des  explosions,  l'au- 
teur cite  le  £aît  suivant:  Un  cylindre  creux  de  10 
pouces  de  long  et  2  pouces  de  diamètre,  en  fer-blanc 
mince ,  simplement  soudé  à  l'étain  et  bien  fermé  aux 
extrémités ,  a  soutenu  sans  éclater  la  force  explosive 
du  gaz  hydrogène  ;  c'est-à-dire  une  pression  interne 
équivalente  à  environ  180  livres  par  pouce  carré  de 
surface  du  cylindre,  ou  à  peu  près  12  atmosphères. 
On  peut  inférer  de  cette  épreuve  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  donner  beaucoup  de  force  aux  parois 
du  cylindre  d'une  machine  à  gaz,  pour  qu'elles  puis- 
sent résister  à  l'action  expansive  développée,  pression 
qui  est  fort  inférieure  à  la  force  explosive  initiale  qui 
est  de  la  atihosphères. 

Dans  les  grands  vases  qui  contiennent  le  gaz  hydro- 
gène il  n'y  a  que  peu  ob  point  de  danger  à  craindre  du 
mélange  inévitable  d'air  commun  en  petite  propor- 
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tion  )  dans  les  mélanges  de  ces  deux  gàz ,  si  rhydro«- 
gène  est  en^excès,  la  force  expansive  est  très  peu 
considérable  ;  c'est  le  contraire  si  l'ai»  commun  Teto- 
porte'dans  le  mélange.  S*il  n  y  entre  que  pour  un  cin*» 
quième  ^  l'explosion  est  à  peine  sensible  et  souvent 
nulle  ^  mais  si  ce  cinquième  est  de  l'hydrogène  elle 
est  très  forte.  La  machine  à  gaz  travaillait  fort  bien 
lorsque  la  proportion  d'hydrogène  ne  surpassait  pas 
un  cinquième  du  volume  du  mélange;  mais  le  maxi" 
mum  d'e£ret  ainsi  que  l'économie  se  trouveraient 
probablement  dans  l'emploi  d'une  proportion  d'hy«> 
drogène  encore  moindre.  (  Tranaact,  de  la  Soc.  Phii. 
de  Cambrigde ^  t.  i.  ) 

Nouvelle  roue  hydraulique  ;  par  M.  de  Thivillb. 

La  roue  de  M.  de  Thiville  est  de  celles  qu'on  ap- 
pelle h  augetSf  et  qui  sont  frappées  de  c6té.  L'eau  y 
est  introduite  par  la  périphérie  intérieure  au  moyen 
d'une  disposition  particulière;  elle  est  retenue  dans 
letf  augets  par  des  contres-cloisons ,  aussi  long- temps 
qu'il  est  nécessaire  pour,  que  l'effet  soit  complet  ;  de 
oetté  manière  il  n'y  a  presque  pas  d'eau  de  perdue. 

Il  résulte  de  cette  disposition  :  i«.  Que  l'eau  ne  com- 
mence à  quitter  les  augets  que  vers  le  dernier  ;  a^  que 
le  eentre  d'impression  se  trouve  placé  à  une  distance 
plus  grande  du  c^tre  de  la  roue  que  dans  les  roues 
actuelles;  3".  que  la  forme  des  augets  permet  de  les 
tremper  d'une  certaine  quantité  dans  l'eau  du  bief 
inférieur.  {Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement  y 
juillet  i8a5.} 


\ 


300  A.HT6    MÉCAlCIQtJES. 

Roue  hydrcadique  a  caibes  courbes  y  frappée  en  dessous  ;- 

par  S/L  PoNGBLST. 

Les  aubes  courbes  de  cette  roue  sont  encastrées 
par  leurs  extrémités  dans  deux  anneaux  circulaires, 
comme  les  planchettes  des  augets  dans  les  rOues  en 
dessous;  mais  les  deux  anneaux  ne  s  appuient  point 
sur  un  tambour,  et  les  aubes  sont  séparées  par  des 
espaces  sans  fond  ;  elles  peuvent  être  composées  de 
planchettes  étroites  en  bois,  ou  bien  on  peut  les  faire 
en  fonte,  en  tôle,  et  d'une  seule  pièce.  Dans  ce  der* 
nier  cas  elles  n'ont  pas  besoin  d'être  encastrées;  on 
7  adapte  des  oreilles  qu'on*  boulonne  ou  que  l'on 
cloue  sur  les  anneaux.  Les  plateaux  annulaires  dûi* 
yent  avoir  une  largeur  telle ,  que  l'eau  mette  à  re- 
monter les  surfaces  courbes  au  moins  tout  le  temps 
qu'il  faut  ppur  perdre  sa  vitesse  relative.  La  forme 
de  la  courbe  génératrice  des  aubes  est  assez  indiffé- 
rente. Il  faut  donc  préférer  celle  d'un  arc  de  cercle 
qui  est  le  plus  facile  à  exécuter.  L'écartement  des 
aubes  ét%nt  relatif  au  diamètre  de  la  roue  doit  être 
réglé  d'après  les  principes  suivis  pour  les  roues  en 
dessous  ordinaires.  Si  donc  le  diamètre  est  de  4  ^  S 
mètres ,  on  prendra  de  3o  à  36  pour  le  nombre  des 
aubes,  el  Técartement  sera  facile  à  déterminer. 

Le  fond  du  coursier  ne  doit  pas  être  tangent  à  la 
roue;  il  £iut  mettre  une  distance  de  6  à  8  centimètres 
entre  le  prolongement  de  ce  fond ,  et  l'extrémité  du 
rayon  vertical,  mesure  prise  sur  ce  rayon.  La  di£Pé« 
rence  de  hauteur  qui  en  résulte  pour  les  extrémités 
des  deux  parties  du  coursier  est  rachetée  par  tmQ 
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|)ortion  cylindrique  concentrique  à  la  roue.  A  la 
suite  de  la  portion  circulaire ,  on  établit  un  seuil  for- 
mant ressaut,  et  destiné  à  favoriser  l'écoulement  de 
Veau  qui  tombe  des  aubes  ;  il  doit  être  placé  au-des- 
sous du  point  où  commence  la  descente  du  liquide. 

L*eau  devant  s'étendre  en  nappe  fort  mince  dans 
le  canal  de  décharge,  il  s'ensuit  que  ce  canal  a  besoin 
de  toute  la  largeur  que  les  localités  permettent  de 
lui  donner.  Les  joues  du  coursier  se  terminent  donc 
au  seuil;  leur  écartement  est  un  peu  moindre  que  la  . 
longueur  des  aubes  cylindriques,  afin  qu'une  plus 
grande  portion  de  l'eau  qui  s'écoule  par  le  pertuis 
soit  utilisée.  Il  en  résulte  que  les  parties  latérales  du 
coursier  doivent  avoir  des  renfoncemens  circulaires 
propres  à  recevoir  les  plateaux  annulaires  ou  les 
jantes,  et  même  une  petite  partie  des  aubes  ;  il  faut 
laisser  le  moins  de  jeu  possible  entre  le  fond  de  ces 
cavités  et  la  roue. 

La  roue  à  aubes  courbes  appliquée  aux  chutes 
qui  ne  surpassent  guère  deux  mètres,  produira  des 
effets  égaux  à  ceux  des  meilleurs  roues  hydrauliques 
connues ,  et  doubles  de  ceux  des  roues  en  dessous 
ordinaires  placées  dans  les  mêmes  circonstances.  Sa 
supériorité  d'effet ,  sa  simplicité  et  la  grande  vitesse 
dont  elle  est  susceptible,  jointes  à  ce  qu'elle  peut 
être  substituée  immédiatement  aux  anciennes  roues  à 
aubes  planes,  doivent  la  faire  préférer  même  aux  roues 
de  côté,  dans  la  plupart  des  cas,  et  surtout  dans  ceux 
où  la  chute  sera  au-dessous  de  deux  mètres.  (  Même 
Journal  y  novembre  i8a5.  ) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 

Classeur ,  ou  moyen  sur  etJacUe  poiir  classer  tous  ses 

papiers; par  M.  Morbl. 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  classeur  à  une  sorte 
de  serre-papier  fort  ingénieux  dont  il  est  l'inventeur* 
Le  classeur  se  compose  d^un  certain  nombre  de  porte- 
feuilles réunis  en  un  mêmeyolume,  et  destinés  cha- 
cun à  recevoir  des  papiers  de  différentes  natures 
qu'indiquent  des  étiquettes  saillantes  dont  on  peut 
embrasser  l'ensemble  d'un  seul  coup  d'œiL  Ce  re- 
gistre d'ordre  convient  aux  hommes  de  toutes  les 
professions,  au  magistrat,  au  militaire,  à  l'adminis- 
trateur ,  à  l'homme  de  lettres ,  au  simple  particulier, 
n  leur  offre  avec  l'avantage  de  débarasser  les  bureaux 
d'une  foule  de  papiers  qui  y  demeurent  entassés, 
confondus  y  et  le  plus  souvent  exposés  à  se  perdre  ou 
à  tomber  sous  des  yeux  indiscrets,  l'infaillible  moyen 
de  les  conserver  toujours  en  ordre  ^  et  de  retrouver 
à  tout  moment  ceux  dont  on  a  besoin,  quelque 
nombreux,  et  quelque  variés  qu^ils  puissent  être. 
Cette  utile  invention  mérite  d'être  recommandée  à 
l'attention  de  tous  les  hommes  très  occupés. 

Machine  destinée  k  donner  de  jour  et  de  nuit  dg  la 
publicité  aux  proclamations,  notices  y  etc.;  par 
M.  SAMtniL. 

Cette  machine  a  la  foroie  d^une  lanterne  octogone , 
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montée  sur  un  chariot,  et  recouverte  par  un  toil  percé 
cl*ouvertvres  qui  pqrmettent  à  1  air  chaud  de  s*écbap<- 
per  loFJique  la  lanterne  est  éclairée  intérieurement. 
La  lanterne  est  divisée  en  3a  çompartimpns  qui  rer- 
çoivent  autant  de  cadres  mobilea  recouverts  d'une 
toile  métalliqw  à  larges  mailles  ou  de  tout^  autre 
matière  convenable  qui  puisse  permettre  le  libre  pa^ 
sage  de  Tair.  Ces  cadres  soi^t  disposés  de  manière  à 
recevoir  avec  de  la  colle  ou  autrement  les  proclama- 
tions et  annonces  imprimées  sur  papier ,  sans  courir 
le  risque  .d*étre  endommagées  ou  déchirées  par  le 
vent,  en  cas  de  mauvais  temps.  Un  vemi6  appliqué 
sur  le  papier  le  garantit  de  la  pluie. 

Le  corps  de  h  machine  se  fixe  sur  une  plate*forme, 
et  peut  tournev  à  l'aide  d*un  certain  uombre  de  ga** 
let^  dpnt  i)  est  mani«  {Repertory  ofArUy  juin  i8a5.  ) 

Machine  destinée  a  indiquer  les  variations  du  cours  des 

effets  publics  ;  proposée  par  M.  Picard. 

,  .  « .  » 

Cette  .maiphipe  a  pour  objet  dafficber  à  tQiia  \f^ 
yeux,  lapt  à  Vintérieur  qu'à  Textérieur  du  bfttûnent 
d^la  Bourse,  lies  nombres  qui  indiquent  l'état  açw 
tuol  du  cours  des  effets  publics.  Dans  la  partie  inCé** 
rieure  on  voit  troia  cadrans  ;  Fun  pour  les  dixaimes 
de  francs,  Tauti^g  pour  les  unités,  et  le  troisièfloie 
pour  le9  ceQVweal  Un  homme ,  spécialement  af&oté 
à  ce  servii;e ,  serait  chargé  d'en  tourner  les  ai^uiUes^ 
et  de  les  porter  sur  les  chiffres  qui  conviennent  à 
chaque  variation  que  le  crieur  public  aurait  fait  con- 
naître ,  et  à  l'instant  oci  Tune  de  ces  aiguilles  serait 
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(lëplacëe,  on  verrait  apparaître,  par  une  communi* 
cation  établie  de  bas  en  haut,  dans  une  ouverture 
ménagée  à  l'édifice  tant  en  dehors  qu'en  dedans ,  le 
taux  actuel  du  cours. 

Le  mécanisme  de  M.  Picard  se  compose  de  trois 
roues  concentriques  placées  à  la  partie  supérieure , 
et  ayant  leur  surface  partagée  en  dix  cases  pour  cha- 
cune ;  dans  ces  cases  sont  inscrits  les  dix  chiffres  pour 
les  unités  et  dixaines  ,  et  des  nombres  croissant  de  5 
en  5 ,  jusqu'à  gS  pour  la  roue  des  centimes.  Deux 
poids  suspendus  à  l'arbre  de  ces  roues  tendent  à  les 
faire  tourner  ;  mais  elles  sont  retenues  par  des  gou- 
pilles qui  butent  contre  l'extrémité  d'un  levier  pour 
chaque  roue.   Les  chiffres  écrits   dans  le  sens  des 
rayons  des  roues  ,  sont  cachés  par  une  devanture,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  présentés  à  une  fenêtre 
ménagée  à  la  devanture.  Lorsqu'on  agit  sur  une  des 
aiguilles  placées  à  la  partie  inférieure ,  on  fait  mou- 
voir le  levier  correspondant ,  lequel  cesse  alors  de 
buter  contre  la  goupille  de  sa  roue  :  cette  roue,  pres- 
sée par  son  poids  moteur ,  entre  donc  en  mouver 
ment  jusqu'à  ce  que  le  levier  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion rencontre  et  arrête  une  autre   goupille.   Ces 
diverses  goupilles  sont  disposées  en  limaçon;  la  roue 
ne  marche  que  d'un  pas  pour  passer  d'un  nombre 
au  suivant  ;  mais  pour  rétrograder  d'un  rang  elle  doit 
accomplir  un  tour  presque  entier.  {Bulletin  de  la  So^ 
ciété ^ Encouragement,  îdinvier  1S2S.)  * 
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MONNOYAGE, 
Nouifeau  système  monétaire  ^  par  M,  Gengembre. 

Ce  système  de  machines  se  compose  de  plusieurs 
parties  très  importantes;  savoir  :  i°.  de  deux  mou- 
lins à  lames,  à  l'aide  desquels  on  obtient  des  lames 
coulées  d*une  égale  épaisseur  dans  le  sens  de  leur 
laideur  ^  quel  que  soit  d'ailleurs  réchauffement  ou 
le  refroidissement  du  moule  :  ces  lames  offrent  en- 
core l'avantage  d'avoir  leur  champ  perpendiculaire 
à  leurs  surfaces  ;  a°.  d'un  égalisoir  en  forme  de  lami- 
noir destiné  à  régulariser  l'épaisseur  des  lames  quand 
elles  sortent  du  laminoir  :  cette  machine  est  con- 
struite de  manière  qu'on  peut  obtenir  une  très  grande 
égalité  avec  un  très  petit  effet  ;  y,  d'un  découpoir 
dont  le  corps  est  fondu  d'une  seule  pièce  en  bronze , 
avec  une  combinaison  d'outils  à  découper  les  flans  : 
un  seul  homme  peut  sans  peine  conduire  dix  de  ces 
découpoirs  mus  par  un  seul  moteur;  4"'*  d'une  ma- 
chine à  ajuster  les  flans  dans  les  limites  légales  du 
poids  ,  ou  à  enlever  sur  les  flans  trop  lourds  un  co- 
peau plus  ou  moins  épais ,  afin  de  les  réduire  à  leur 
poids  légal  \  5"".  d'une  machine  particulière  à  mar- 
quer sur  tranche  ;  S*,  enfin ,  d'un  balancier  dans  le- 
quel on  remarque ,  entre  autres  perfectionnemens , 
le  moyen  par  lequel  la  pression  est  augmentée  sans 
diminuer  la  vitesse  du  relevé  après  le  choc.  Tous  les 
effets  de  ce  laminoir  sont  successifs  et  s'exécutent 
dans  l'intervalle  d'un  coup  de  balancier  à  Tautrr  9 

ArCH.   des  DF-COUV.  DR   18 '-15  .p,) 
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c  est-à-dire  crune  seconde.  {  Description  des  Brevets , 
lome  VII.  ) 

MOULAGE. 
Procédé  de  moulage  a  moule  perdu;  par  M*  Lbcoctr. 

Ce  procédé  consiste  à  substituer  au  nfbulage  en 
cire  perdue  un  métal  moins  fusible  que  la  cire ,  pré- 
sentant assez  de  solidité  pour  battre  dessus  le  sable 
ou  la  terre  ;  mais  étant  assez  fusible  pour  le  couler 
dans  des  moules  de  plâtre  et  de  terre  sans  les  endom- 
mager ,  et  former  le  modèle  des  bas-relie&  ou  sta- 
tues qui  offrent  assez  de  ductilité  au  sculpteur  pour 
être  réparés  par  lui  avant  d'être  moulés ,  et  qui  ne 
peut  s'attacher  à  la  terre  ou  potée  en  pénétrant  dans 
leurs  pores  comme  le  fait  la  cire. 

Les  avantages  résultant  de  ce  procédé ,  sont  : 

1°.  Économie  des  ^  du  temps  emplojfé  pour  le 
moulage  en  cire ,  puisqu'on  peut  mettre  les  couches 
de  potée  avec  une  grande  promptitude. 

n"".  Possibilité  dans  le  moulage  des  grandes  pièces 
de  pouvoir  y  battre  un  noyau  en  sable ,  sans  craindre 
de  déformer  le  modèle. 

S*";  Absence  des  coutures  ou  fentes  qui  gâtent  les 
formes  du  modèle. 

4**.  Substitution  d'une  préparation  de  plâtre  et  de 

terre  h  la  mise  en  potée ,  et  moyen  de  la  battre  en 

dedans  et   en   dehors   pour  lui    faire   prendre  les 

contours.  « 

'  5".  Enfin  ,  possibilité  de  fondre  et  couler  une  pièce 
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aussitôt  moulée,  sans  craindre  l'humidité  qui  occa- 
sionne de  firéquens  accidens. 

Divers  perfectionnemens  ont  été  ajoutés  par  l'au- 
teur à  ce  procédé;  ils  consistent,  i^.  dans  t appli- 
cation de  l'étain ,  du  cuivre ,  de  largent  et  de  Tor 
sur  la  fonte  blanche  et  grise  ,  ce  qui  donne  )e  moyen 
de  la  patiner  comme  le  cuivre;  a^.  dans  l'application 
de  ce  procédé  à  la  fonte  des  bouches  à  feu  et  des 
projectiles. 

Pour  étamer  les  objets  en  fonte,  on  commence  par 
bien  récurer  le  métal  au  moyen  -du  gi^ ,  du  sable  y 
des  battitures  de  fer ,  etc.  On  décape  ,  au  moyen  de 
l'acide  muriatique,  les  fontes  blanches  qui  prennent 
parfaitement  l'étamage.  A  l'égard  de  la  fonte  grise , 
on  est  obligé  pour  les  vases  destinés  à  la  préparation 
des  alimens,  de  lui  enlever  nne  grande  partie  du 
charbon  qu'elle  contient ,  en  la  chauffant  à  un  degré 
de  température  convenable ,  et  en  lâ^mettant  en  con- 
tact avec  la  manganèse  de  la  limaille  de  fer ,  ou  en 
jetant  dessus  du  nitre,  ou  ménrke  en  soufflant  dessus 
avec  du  gaz  oxigène. 

'  Quand  les  pièces  sont  ainsi  décapées ,  on  y  passé 
une  couche  de  muriate  de  cuivre,  que  l'on  avive 
avec  une  couche  d'acétate  de  cuivre;  ces  pièces  dans 
cet  eut,  et  même  avant  d'être  enivrées ,  s'étamenf  a vec 
la  plus  grande  facilité  dans  un  bain  d'étain ,  où  on 
les  place  en  les  chauffant  toutefois  à  la  température 
convenable. 

La  fonte  blanche  étant  cémentée  avec  du  charbon 
de  bois  acquiert  un  degré  de  ductilité  qui  permet 
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de  la  limer  et  tourner.  Dans  cet  état ,  Tétain  adhère 
parfaitement  à  la  fonte  ^  et  s*y  incorpore  comme  dan» 
)e  fer. 

Comme  la  fonte  ainsi  étamée  n'aurait  pas  un  coup 
d*œil  agréable  pour  les  monumens ,  on  la  revêt  d  une 
nouvelle  couche  d^acétate  ou  de  sulfate  de  cuivre  y 
quon  recouvre  de  patine  ou  vert  antique. 

En  plongeant  la  fonte  dans  du  cuivre  jaune  fondu, 
elle  en  sort  recouverte  d'une  couche  de  ce  métal , 
sur  laquelle  on  peut  appliquer  de  Tétain  par  les  pro- 
cédés de  rétamage  ;  on  peut  aussi  cuivrer  les  pièces 
étamées  par  le  même  moyen. 

On  recouvre  aussi  la  fonte  d'une  couche  de  cuivre , 
en  enduisant  la  surface  avec  une  sauce  de  limaille xle 
cuivre  et  de  borax ,  que  Ton  recouvre  d'une  couche 
de  charbon  pilé  et  d'une  seconde  couche  d'argile 
avant  de  l'exposer  au  feu  ;  et  si  l'on  saupoudre  l'in- 
térieur du  monte  avec  de  l'oxide  de  cuivre ,  la  fonte 
en  sort  avec  l'aspect  cuivreux ,  et,  dans  tous  les  cas , 
on  pourra  l'étaiper  avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  le  nouveau  procédé  de  moulage  des  bouches 
à  ifeu ,  le  modèle  étant  composé  d'un  métal  qui  réu- 
nit une  dureté  suffisante  à  la  propriété  de  fondre 
à  un  degré  de  température  que  peut  prendre  le  moule 
sans^se  déformer  ni  éprouver  aucune  dégradation , 
offre  la  £aicilité  de  mouler  les  noyaux  des  mortiers 
avec  des  terres  presque  sèches,  au  moyen  d'une 
presse  qui  en  consolide  toutes  les  parties  en  les  com- 
primant fortement.  Le  moule  ainsi  formé  sèche 
^romptement,  ne  prend  que  peu  de  retraite,  et  per- 
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met  de  fondre  des  pièces  sans  les  alléser,  opération 
qui  enlève  la  croûte  toujours  plus  dure  que  le  reste 
du  métal ,  et  met  à  découvert  les  soufflures  et  les 
piqûres  qui  se  trouvent  dessous.  (  Descry?tion  des 
Brevets  d*inçentwny  t.  vii«) 

MOULINS. 

Moulin  a  vent  a  huit  ailes  verticales  ;  par  M,  de 

LA  MOLÈEB. 

Les  ailes  de  ce  moulin,  qui  p«ut  se  placer  sur  tout 
bâtiment  d'exploitation ,  sont  planes  et  inclinées  de 
18  degrés  et  demi  sur  le  plan  général  des  flèches  qui 
sont  droites.  Elles  sont  rectangulaires,  de  4  ni.  60  de 
longueur  ,  à  partir  du  centre ,  et  de  i  m.  3o  de  lar- 
geur. Comme  vers  le  centre  elles  se  recouvrent  en 
partie ,  quatre  d'entre  elles  ont  4  ")•  d'entoilure  ,  à 
partir  de  Textrémité  ,  et  les  quatre  autres  ont  seule- 
ment 3  m.  40*  Les  voiles  sont  les  mêmes  que  dans  les 
moulins  ordinaires ,  mais  au  lieu  de  les  serrer  et  de 
les  tendre  à  la  main  ,  suivant  la  force  du  vent ,  des 
cbftssis  à  charnières ,  dans  un  de  leurs  longs  côtés , 
s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté,  par  un  mécanisme 
particulier  et  fort  ingénieux.  Tant  que  le  vent  n'ex- 
cède pas  la  vitesse  ordinaire ,  ces  châssis  restent  fer- 
més; aussitôt  qu'il  devient  trop  violent  et  qu'on  veut 
diminuer  l'entoilure  des  ailes,  on  tire,  de  l'intérieur 
du  moulin,  un  cordon  qui  ià\l  ouvrir  les  châssis. 

Les  ailes  reçoivent  le  vent  par  derrière ,  et  sont 
habillées  en  conséquence  ;  elles  se  rangent  dans  leur 
position  d'équilibre  stable  ,  c'est-à-dire  sous  le  vent, 
Qt  le  moulin  s'oriente  ainsi  de  lui-même.  Ces  ailes 
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sont  montées  sur  un  châssis  à  claire  voie  qui  n'inter- 
cepte qu'une  portion  inatppréciable  du  vent. 

Le  moulin  esc  muni  d'un  frein  composé  d'un 
grand  plateau  circulaire  embrassé  par  une  bande  de 
tôle  ,  fixée  d'un  bout  à  la  charpente,  et  de  l'autre  à 
une  corde  passant  sur  une  poulie  et  communiquant 
avec  un  modérateur  semblable  à  celui  des  machines 
à  vapeur.  A  mesure  que  la  vitesse  augmente ,  ce  frein 
est  serré  plus  fort ,  et  le  frottement  qui  en  résulte 
ralentit  le  mouvement  de  rotation  de  l'arbre  vertical 
des  meules. 

La  quantité  de  farine  obtenue  par  ce  moulin  est 
d'un  hectolitre  par  heure;  elle  est,  en  général,  de 
bonne  qualité.  Le  moulin  avec  ses  accessoires ,  et  à 
un  tournant  seulement,  eoûte  âSoo  francs.  Sa  con* 
struction  e^t  à  la  fois  légère  et  solide. 

La  Société  d'Encouragement  a  décerné  à  M.  de  la 
Molère  le  prix  de  4ooo  francs  qu'elle  avait  proposé 
pour  la  construction  des  moulins  à  vent  économiques. 
{Bulletin  de  la  Société  d Encouragementy  février  182 5.) 

Moulin  a  vent  a  ailes  horizontales  ;par  M,  Navibr. 

Ce  moulin  est  composé  de  deux  ailes  doubles, 
placées  en  croix  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  tra- 
versant un  même  arbre  vertical  dont  le  bout  inférieur 
en  fer  taillé  en  pointe ,  roule  dans  une  crapaudine  ; 
une  autre  pointe  de  cet  arbre  roule  dans  une  charpente 
établie  au-dtessous. 

Chacune  de  ces  ailes  doubles,  formant  une  aile 
simple  horizontale ,  de  chaque  côté  du  moulin ,  est 
composë'eau  centre,  d'une  petite  verge  cylindrique, 
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traversant  Tarbre  yertical ,  et  dont  chaque  bout  est 
reçu  dans  une  petite  planche  d'assemblage,  placée 
verticalement  à  Textrémité  de  chacune  des  ailes  du 
moulin.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  verge ,  sur  la- 
quelle s  enroule  la  toile  des  ailes  qui  se  ferment ,  et 
sur  la  même  ligne  horizontale ,  sont  disposées  deux 
pièces  de  bois  deTorme  rectangulaire,  traversant  cha- 
cune une  mortaise  pratiquée  pour  les  recevoir  dans 
) arbre  vertical  qu'elles  dépassent  un  peu,  et  allant 
aussi  se  réunir,  chacune  à  mortaises  ,  à  Tune  des 
petites  planches  verticales  des  extrémités  des  ailes. 

Au-dessous  et  au-dessus  des  trois  pièces  mentionnées , 
dont  les  lignes  décentre  sont  sur  un  même  plan  horizon- 
tal, sont  percés,  dans  le  milieu  de  la  largeur  de  Tarbre 
verticial,  deux  trous  cylindriques,  recevant  chacun  une 
verge'de  même  forme,  de  la  même  longueur  et  un  peu 
plus  grosse  que  celle  dont  on  vient  de  parler,  reçues 
aussi  dans  les  planches  verticales  des  extrémités  des 
ailes  dans  lesquelles  ces  verges  font  leur  mouvement 
circulaire.  Ces  deux  dernières  verges  sont  terminées 
à  chaque  bout,  au  sortir  deâ^  petites  planches  verti- 
cales qui  leur  servent  de  collets,  par  un  carré  portant 
vne  roue  dentée;  ces  roues,  engrenant  Tune  avec 
lautre ,  font  tourner  en  «sens  contraire  les  deux 
dernières  verges  dont  on  vient  de  parler.  Il  résulte  de 
ces  mouvemens  contraires  qu  une  aile  ne  peut  s'ouvrir 
sans  que  son  opposée  se  ferme ,  et  réciproquement. 

La  toile  des  ailes  est  attachée  de  distance  en  distance 
à  de  petites  tringles  horizontales  qui  la  portent  et  qui 
dont  fixées  chacune  à  deux  sangles  attachées  sur  des 
poulies  dont  les  chapes  sont  fixées  aux  extrémités  de 
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bras  de  leviers  en  bois ,  retenus  aux  deux  dernières 
verges  horizontales  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  résulte  de  pette  disposition  que  quand  ces  verges 
font  une  portion  de  révolution  dans  un  sens,  elles  en- 
traînent les  bras  de  leviers  dans  leur  mouvement;  alors 
une  des  ailes  se  reploie  pendant  que  l'autre  se  déploie, 
et  réciproquement. 

Â  la  verge  cylindrique  du  centre  est  attachée  et 
roulée  comme  sur  un  treuil  ,  de  chaque  coté  de 
larbre  vertical  du  moulin,  une  corde  qui  descend 
verticalement,  et  qui  sert  à  voiler  et  dévoiler  à  vo- 
lonté. Les  deux  cordes  étant  enroulées  en  sens  con- 
traire, et  Tune  étant  développée  quand  lautre  est 
roulée ,  il  s'ensuit  qu'en  tirant  d'en  bas  avec  la  main 
la  corde  enveloppée,  on  voile  une  des  ailes  simples, 
tandis  qu'on  dévoile  son  opposée.  {Descript,  des  Bre- 
Q€tS  ,  i,  ix.  )  , 

Moulin  a  vent  a  ailes  horizontales  ;  par  M,  Mâcquart. 

Ce  moulin  est  composé  d'un  arbre  vertical  portant 
quatre  ailes  horizontales,  entourées  d'un  encaisse* 
ment  semi-circulaire  porté  sur  quatre  tiges  cintrées, 
solidement  assemblées  sur  une  couronne  qui  tourne 
sur  une  autre  couronne  montée  sur  le  bâtis  du  mou- 
lin. La  couronne  supérieure  est  munie  d'une  queue, 
au  moyçn  de  laquelle  on  met  le  moulin  au  vent,  ei 
qu'on  arrête  au  moyen  d'une  cheville  sur  un  plateau 
inférieur. 

Un  autre  encaissement  semi-circulaire  et  mobile 
tourne  autour  du  premier ,  et  sert  à  diminuer  la  force 
dfi  vent  ou  à  arrêter  le  mouvement  des  ailes  ;  dan.<} 
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ce  dernier  cas ,  la  caisse  se  trouve  entièrement  fer- 
mée. Cette  seconde  enveloppe  tourne  autour  du  pre- 
mier encaissement ,  à  l*aide  d'une  queue  semblable  à 
la  première  ^  et  qui  s'arrête  également  sur  le  plateau. 
Ce  moulin,  très  simple, se  placerait  sans  beaucoup 
de  frais  sur  toute  habitation  rurale.  (  Bulletin  de  la 
Société  d^Encouragement ,  sept.  iSaS.  ) 

Régulateur  des  vannes  de  moulins  établi  dans  une  fila' 
tare  de  coton  ;  par  M.  Labordb. 

La  vanne  des  roues  du  moulin  a  i8  pieds  de  large, 
et  leau  passe  par  dessous  ;  son  poids  est  considérable 
et  la  butée  de  leau  très  forte.  M.  Laborde  a  eu  Tidée 
d*y  adapter  une  contre- van  ne  de  i5  pouces  de  hau- 
teur qui  descencPsur  la  vanne  principale  et  se  man* 
œuvre  facilement. 

Le  régulateur  appliqué  à  cette  contre-vanne  con- 
siste en  un  volant  dont  les  forces  centrifuge  et  centri- 
pète sont  en  équilibre,  et  qui  fait  un  certain  nombre 
de  révolutions  dans  un  temps  donné.  Sur  Taxe  de  ce 
volant  est  montée  une  poulie  motrice  qui  reçoit  le 
mouvement  de  rotation  d'un  des  points  du  moteur  le 
plus  à  proximité  ,  par  l'intermédiaire  d'une  courroie 
dont  elle  est  enveloppée.  Par  l'effet  de  ce  mouvement 
un  modérateur  à  boulets  centrifuges  fait  monter  et 
descendre  un  arbre  horizontal ,  muni  d'un  pignon 
qui  engrène  alternativement  dans  deux  roues  por- 
tant un  nombre  de  dents  déterminé.  Au  moyen  de 
ce  mécanisme  la  contre*vanne  se  manœuvre  très  fa- 
cilement. {Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement ^ 
juillet  1826.) 
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POMPES. 

Pompe  /bulcutte  susceptible  de  foire  monter  Teau  a  de 
grandes  hauteurs  ;  par  M.  Lbhoux. 

Un  réservoir  d  air,  dont  le  fond  inférieur  est  muni 
d'une  soupape  à  boulet ,  est  fixé  au  niveau  de  Teau  ; 
au-dessous  de  ce  réservoir  est  attaché  le  corps  de 
pompe  dans  lequel  se  meut  un  piston  formé  d'une 
rondelle  de  métal  pleine  et  sans  soupape ,  au-dessus  et 
au-dessous  de  laquelle  sont  fixées  des  plaques  de  cuir 
fort  embouties  et  formant  godets.  La  tige  du  piston 
sort  au-dessous  du  corps  de  pompe  et  passe  dans  un 
trou  assez  large  pour  ne  pas  frottei^ontre  ses  parois. 
Lorsque  le  piston  est  au  bas  du  corps  de  pompe ,  Teau 
entre  librement  par  des  trous  pratiqués  au-dessus  du 
piston. 

Voici  comment  s'opère  le  jeu  de  la  machine  :  Une 
manivelle  placée  au-dessus  du  puits  k  une  hauteur 
convenable  est  fixée  à  lextrémité d*un  arbre  horizon- 
tal coudé,  qui  imprime  un  mouvement  de  va  et  vient 
à  une  tige  de  fer  combinée  à  un  châssis  qui  embrasse 
toute  la  machinent  reçoit  la  ti^e  du  piston.  Lorsqu'on 
tourne  la  manivelle  y  le  piston  s'élève  et  force  l'eaa  à 
entrer  dans  le  réservoir  d'air,  et  celui-ci,  par  le  res- 
sort qu'il  acquiert,  pousse  l'eau  dans  un  tuyau  latéral 
qui  la  porte  à  la  hauteur  qu'on  désire. 

L'auteur  fait  arriver  l'air  extérieur  dans  le  corps  de 

■ 

pompe  par  un  tuyau  latéral  qui  communique  avec 
l'atmosphère  et  rapporte  de  l'air  que  le  piston  à  chaque 
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coup  introduit  dans  le  réservoir  avec  Teau  qu  elle  y 
pousse.  Le  tuyau  à  air  est  muni  d'une  soupape  près 
du  corps  de  pompe;  lorsqu'on  baisse  le  piston  il  se 
fait  un  vide  avant  que  les  trous  soient  ouverts  pour 
le  passage  de  leau  ;  alors  l'air  extérieur  vient  se  lo- 
ger  dans  ce  vide,  et  lorsque  l'eau  remplit  cet  espace, 
elle  vient  Germer  la  soupape,  et  Tair  ne  peut  plus  s'é- 
chapper, de  sorte  qu'il  est  forcé  d'entrer  avec  l'eau 
dans  le  réserroiv  suférie\XT.(j4nnales  de  Plndustrie, 

t.  16.) 

PONTS, 

Pont  suspendu  en  chaîne  et  fil  de  for  ^  construit  a  PassjTy  ^ 

près  Paris. 

Ce  pont  a  été  construit  en  1824  par  M.  B.  Delessert, 
dans  une  de  ses  fabriques,  à  Pâssy ,  près  Paris. 

Il  a  160  pieds  (5a  mètres)  de  longueur  entre  les 
deux  extrémités  du  plancher,  et  4  pieds  (i  m.  3o  c.) 
de  largeur. 

U  est  soutenu  de  chaque  côté  : 

1°.  Par  4  câbles  de  fil  de  fer,  formés  chacun  de 
100  fils  de  fer  n^  12  ; 

!k.  Par  2  chaînes  de  fer,  composées  de  16  chaînons  " 
ou  tringles  de  la  pieds  (4  mètres)  de  longueur,  sur 
9  lignes  (a  c.)  de  diamètre. 

Les  chaînons  sont  liés  les  uns  aux  autres  par  des 
moufles  boulonnés  et  garnis  de  clavettes. 

La  longueur  totale  des  câbles  et  des  chaînes  est  de 
aao  pieds  (7a  mètres)  entre  ies  points  d'attache. 
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La  flèche  est  de  lo  pieds  (3.  m.  2S  c.)  ou  d'uir 
16''  de  la  longueur. 

Les  chaînes  et  les  câbles  de  fil  de  fer  sont  arrêtés  y 
à  chaque  bout,  à  huit  forts  poteaux  de  7  pieds  (2  m. 
26  c.)  de  longueur,  sur  iopouces(27  c.)  d  equarrissage, 
qui  sont  fixés  en  terre  par  une  maçonnerie;  ces  po* 
teaux  sont  liés  entre  eux  par  des  barres  de  fer;  et, 
pour  plus  de  sûreté ,  deux  tirans  de  fer  les  retiennent 
encore  à  deux  poteaux  placés  à  la  pieds  (4  mètres) 
en  arrière. 

L'extrémité  de  chaqne  chaîne  et  câble  est  fixée  au 
poteau  d*arrêt  par  une  barre  de  fer  taraudée ,  d'un 
'pouce  ^  (4  c.)  de  diamètre ,  muni  d*un  écrou  pour  la 
tendre  à  volonté.  j 

Les  câbles  et  chaînes  passent  sur  deux  chevalets  de 
12  pieds  (4  mètres)  de  hauteur  sur  le  sol,  placés  à 
rentrée  du  pont  et  scellés  solidement  dans  la  terre» 

Les  câbles  sont  placés ,  sur  les  deux  côtés  du  pont, 
deux  à  deux  sur  trois  rangs ,  à  6  pouces  (16  c.)  de 
distance  l'un  de  l'autre* 

Le  plancher  du  pont  est  suspendu  aux  câbles  et 
chaînes  de  suspension ,  par  deux  rangs  de  tiges  de  fer 
placées  à  3  pieds  (i  mètre)  de  distance  chaque  :  ces 
tiges  en  fer,  de  6  lignes  (i3  mill.)  de  diamètre,  sont 
au  nombre  de  53  de  cloaque  côté^  elles  sont  accro- 
chées par  des  doubles  crochets  aux  câbles  de  fil  de 
fer,  et  par  des  têtes  aux  moufles  qui  unissent  les 
chaînons. 

Ces  tiges  traversent  les  extrémités  des  poutres  qui 
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supportent  le  plancher ,  et  au  moyen  d'écrous  à  vis , 
on  les  tend  plus  ou  moins. 

Le  plancher  est  composé  de  53  traverses  sur  les- 
quelles reposent  deux  rangées  de  poutres  assemblées 
à  trait  de  Jupiter,  sur  lesquelles  est  cloué  le  plan- 
cher, composé  de  planches  de  sapin  d*un  pouce 
(27  mill.) 

La  barrière  est  formée  de  losanges  et  d'une  suite  de 
cercles  surmontés  d'une  main- courante.  (^Bulletin  de 
la  Société  iT Encouragement  ^  février  iSrtS.  ) 

ROUTES. 

Comparaison  entre  les  routes  ordinaires  y  les  routes  a 
ornières  en  for ,  et  les  canaux. 

SvLVVLne  route  bien  fixité^  un  cheval  traîne  aisé- 
ment un  ghar  pesant  7  quintaux,  et  chargé  en  outre 
de  20  quintaux  de  marchandises;  en  conséquence, 
la  force  d'un  cheval,  représentée  par  100  livres,  met 
en  mouvement  un  poids  de  3ooo  livres  avec  une  vi- 
tesse de  2  milles  à  l'heure,  et  le  frottement  que  cette 
force  de  100  livres  est  employée  à  vaincre  peut  être 
estimé  à*  un  trentième  du  poids  total. 

Sur  une  route  a  ornières  en  for  bien  établie ,  un  che- 
val parcourant  2  milles  à  l'heure  peut  tirer  i5  ton- 
neaux (le  tonneau  de  2000  livres  pesant)  y  compris 
le  poids  des  chars.  Dans  ce  cas  une  puissance  de  100 
livres  met  en  mouvement  une  charge  de  33,6oo  livres, 
et  le  frottement  surmonté  est  de  ^  du  poids  total. 

Sur  un  canaly  un  cheval  traîne,  avec  une  vitesse 
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de  2  milles  à  Theure ,  un  poids  de  3o  tonneaux  sur 
un  bateau  qui  en  pèse  lui-même  environ  i5.  Le  poids 
du  tonneau  étant  de  a,ooo  livres  pesant,  on  trouve 
une  masse  de  90,000  livres  traînée  par  une  puissance 
de  100  livres:  le  frottement  surmonté  est  donc  r^ 
de  la  charge  totale. 

Mais  la  différence  des  vitesses  en  apporte  une  très 
grande  dans  le  frottement  ou  la  résistance.  Dans  Teau 
la  résistance  augmente  en  raison  du  carré  des  vitesses. 
Nous  avons  vu  que  sur  un  canal ,  100  livres  mettent 
en  mouvement  90,000  livres  avec  une  vitesse  de  2 
milles  à  l'heure  ;  par  conséquent  : 

loo  liv.  mettraient  en  mouvement  sa^Soc  liv.     4  milles. 

id , . .  10,000            6     id. 

id 5,620            8     id. 

id, 2,ôoo           1  a     id. 


• 


Pour  mettre  en  mouvement  90,000  liv. ,  il  faudrait 
donc  pour  une  vitesse  de     4  milles  une  force  de     400  liv- 

id 6 900    id, 

id 8  . .  • 1,600    id, 

id. la 3,600    id* 


# 


Ainsi  quand  il  s  agit  de  lutter  contre  la  résistance 
de  leau,  une  grande  augmentation  de  force  n'en 
produit  qu  une  petite  dans  la  vitesse,  et  pour  faire 
avancer  un  bâtiment  trois  fois  plus  vite,  il  £aiut  une 
force  neuf  fois  plus  grande  ;  lorsqu'on  veut  sextupler 
la  vitesse ,  il  faut,  augmenter  la  force  jusqu'à  trente- 
six  fois. 

Sur  les  routes  à  ornières  en  fer ,  le  frottement  est 


id, 

id. 

id. .  . .  . 

..../rf. 

«/. 

id 

•      •      •      •   *ti  ••       !•«■•••• 
id. 

ROUTES.  3l9 

tout  différent ,  et  Ton  estime  qu'il  augmente  dans  la 
proportion  de  la  vitesse.  Ainsi  : 

3 0,000  livres  sont  mises  en  mçuTement 

avec  une  vitesse  de     a  milles  k  l'heure  par  une 

force  de  100  livres. 

4     id aoo 

6     id. 3oo 

8     id. 400 

\%     id. 600 

ou  réciproquement ,  une  puissance  de 
1 00  liv.  meut  3o,ooo  liv.  avec  une  vitesse  de  a  milles  à 

l'heure. 

id, ]  5,000 4 

id lOyOOO , 6 

id. 7,5oo 8 

id 5,000 Il 

Il  résulte  de  là  que,  quoiqu*une  force  motrice  de 
100  livres  produise  un  effet  troi»fois  plus  grand  sur 
un  canal  que  sur  une  route  à  ornières  en  fer ,  avec 
une  vitesse  de  a  milles  à  l'heure^  la  supériorité  de 
vitesse  est  perdue  dans  le  transport  par  eau ,  lors- 
qu'il s*agit  d'obtenir  une  vitesse  de  6  milles  à  l'heure, 
et  que  la  même  force  produit  plus  d'effet  sur  une 
route  à  ornières  que  sur  un  canal,  une  rivière,  et 
même  sur  la  mer.  {^Rcifue  encyclopédique^  mai  iSaS.) 

Sur  le  passage  a  pratiquer  sous  la  Tamise, 

Nous  avons  rendu  compte  dans  les  Archives  de 
i8a4,  p.  373,  de  la  gigantesque  entreprise  d'un  pas- 
sage àpratiquer  sous  la  Tamise  ;  au-dessous  du  pont  de 
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Londres.  M.  Brunel,  auteur  de  ce  hardi  projet,  a 
commencé  le  a  mars  18 25,  les  travaux  pour  établir 
sur  les  deux  rives  les  descentes  des  piétons. 

L'emplacement  sur  lequel  on  travaille  est  un  peu 
à  Test  de  1  église  de  Rotherhithe,  sur  le  côté  sud  de 
la  rue  de  ce  nom.  On  a  déjà  établi  un' cylindre  de  fer 
de  a  à  3  pieds  de  hauteur  sur  lequel  repose  un  assem- 
blage circulaire  d'énormes  pièces  de  bois  renforcées 
avec  du  fer.  Cet  assemblage  a  3  pieds  6  pouces  de 
large,  et  sa  circonférence  intérieure  a  5o  pieds  de 
diamètre;  il  forme  la  base  sur  laquelle  repose  une 
construction  en  briques  de  trois  pieds  d'épaisseur ,  et 
de  4o  pieds  d'élévation.  Cette  maçonnerie  cylin- 
drique est  liée  par  un  mortier  romain  ;  elle  est  ren- 
forcée horizontalement  par  l'insertion  de  bandes  de 
fer  circulaires  placées  à  des  distances  verticales  assez 
rapprochées  entre  les  assises  de  briques,  et  verticale- 
ment par  48  verges  de  fer  traversant  sa  masse  selon  les 
génératrices  du  cylindre  ;  la  force  de  ces  verges  serai  t  su  f- 
fisante  pour  qu'elles  supportassent  seules  la  construc- 
tion entière  dont  le  poids  excédera  20,000  quintaux. 

Le  tranchant  du  cylindre  de  fer  découpe  le  terrain 
comme  le  ferait  un  vaste  emporte-pièce. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  3o  chevaux , 
placée  au  sommet  de  cette  construction  met  en  mou- 
vement une  chaîne  de  seaux  qui  descend  dans  l'in- 
térieur, et  jouant  le  rôle  d'une  machine  à  draguer,  y 
puise  la  terre  creusée  par  des  ouvriers,  et  l'enlève 
pour  faire  place  au  cylindre  de  maçonnerie. 

C'est  de  cette  manière  que  M.  Brnnel  a  commencé 
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à  pénétrer  au  travers  d'un  terrain  dont  la  couche  su- 
périeure offre^  sur  une  profondeur  de  28  pieds,  du 
gravier,  du  sable  et  de  Veau.  Le  revêtement  cylin- 
drique dont  nous  avons  parlé ,  comme  ceux  qui  se 
construisent  ordinairement  lorsqu'on  creuse  un  puits, 
s  enfonce  chaque  jour  d'un  pied  dans  le  banc  d  ar- 
gile qui  doit  recevoir  la  galerie;  le  âS  mai,  il  n'en 
restait  guère  plus  que  10  à  12  pieds  à  découvert.  La 
galerie  se  trouvera  entre  4^  ^^  ^^  pieds  ai^-dessous 
de  la  ligne  des  hautes  eaux;  il  y  aura  toujours  une 
épaisseur  de  zo  à  i4  pieds  d'argile  au-dessus  de  la 
voûte  ;  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la' rivière. 
Maintenant  on  s'enfonce  dans  le  banc  d'argile ,  et  le 
nombre  des  bras  nécessaires  pour  creuser  un  terrain 
aussi  compact  a  beaucoup  augmenté*  La  maçonne- 
rie de  briques  est  parfaitement  saine,  et  ne  parait 
avoir  souffert  aucune  rupture  pendant  l'opération. 
La  construction  dont  il  s'agit  doit  revêtir  la  des- 
cente des  piétons  ;  la  descente  des  voilures,  qui  doit 
avoir  environ  200  pieds  de  diamètre ,  ne  se  commen- 
cera que  lorsque  la  galerie  sera  percée  jusqu'à  une 
certaine  distance  sous  la  rivière.  {BibL  unis^.y  avril 
et  juin  1825.) 

Nouveau  système  de  route^  enfer;  par  M.  Palmbr. 

Le  système  des  routes  en  fer  à  ornière  unique  et 
sur  pilotis,  proposé  par  M.  Palmer,  ingénieur  dvil, 
vient  detre  mis  à  l'essai  en  Angleterre,  et  parait 
avoir  réussi. 

Dans  ce  système,  la  route  est  réduite  à  une  seule 

Abch.  DBS  DicouY.  OB  1835.  21 
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bande  ou  ornière,  large  de  4  pouces,  supportée  par 
des  poteaux  en  fer  espacés  d'environ  lo  pieds,  et  va- 
riant de  hauteur  suivant  les  ondulations  du  scd ,  à 
partir  de  deux  pieds  et  demi  au  minimum ,  de  ma- 
nière à  maintenir  la  route  autant  ^e  j>08sîble  sur 
une  même  ligne  horizontale.  Le  véhicule  propre  à . 
cheminer  sur  une  semblable  route ,  est  porté  sur  deux 
roues  placées  i  une  au-devant  de  l'autre^  liées  solide- 
ment par  Jeurs  essieux,  et  creusées.sur  leur  pourtotnr 
d'une  gorge  qui  embrasse  la  bande  ou  ornière  unique. 
La  barre  qui  unit  les  deux  roues  porte  deux  eaisses 
longues  de  7  ou  8  pieds ,  larges  et  hautes  de  2  pieds 
eu  r^  pieds  f,  suspendues  ^mécriquement  par  des 
pièces  rigides,  des  deux  càtés  de  l'ornière,  de  ma- 
nière que  leur  partie  supérieure  se  trouve  à  peu  pfès 
au  niveau  de  la  route  ou  du  bas  des  roues ,  et  que  le 
centre  de.  gravité  de  la  voiture  est  au-dessus  de  ce  ni- 
veau ;  ce  sont  ces  caisses  qui  reçoivent  les  marchan- 
dises à  transporter.  Le  chemin  de  halage  n'est  qu'un 
sentier  que  suit  un  seul  cheval ,  en  tîranf ,  au  moyen 
d'une  cordç,  plusieurs  de  ces  voitures  attachées  à  la 
suite  les  unes  des  autres.  Gomme  le  cheval  se  trou- 
verait souvent  en  dessous  de  la  barre,  et  agirait  sous 
un  angle  très  aigu  ;  on  doit  Anployer  de  longues  cor- 
des (de  20  à  3o  pieds),  à  laide  desquelles  le  halage 
est  plus  régulier,  l'angle  de  la  force  variant  alors 
beaucoup  moins. 

Les  avantages  de  ce  système  de  route  sont  les  sui- 
vans  :  D'abord ,  un  tel  roulage  peut  être  établi  sur  les 
aocotemens  des  routes  ordinaires,  en  ne  prenant 
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qu'une  portion  très  feible  et  inutile  de  leur  largeur  ^ 
on  peut  de  même  le  construire  sur  les  bords  irrégu- 
liers et  informes  des  grandes  rivières ,  où  le  grand 
nombre  d'aquéducs  et  de  ponts  à  construire  rendrait 
tout  autre  chemin  de  fer  inexécutable.  De  plus,  comme 
il  faut  peu  de  terrain,  et  que  la  surface  n*en  est  pas  al- 
térée comme  par  les  terrassemens  nécessaires  aux  au- 
tres routes,  les  propriétaires  doivent  opposer  moins 
de  résistance  à  l'établissement  de  ces  ornières  qu*à 
celui  des  chemins  à  double  bande.  L'ornière  se  trou- 
vant  à  a  pieds  {  au-dessus  du  sol ,  elle  n*est  pas  ex- 
posée ,  comme  celles  qui  reposent  sur  le  sol  même ,  à 
se  couvrir  de  neige,  de  boue,  et  d'autres  corps  qui 
gênent  le  mouvement  de  la  voiture.  Les  caisses  por- 
tant la  charge  étant  peu  élevées,  le  chargement  peut 
se  faire  facilement  et  à  la  main;  elles  se  détachent 
^ans  peine  du  véhicule,  et  se  placent  sur  d'autres 
voitures  ou  sur  des  bateaux  sans  décharger  on  re- 
charger les  marchandises.  Les  charges  étant  suspen- 
dues, et  roulant  sur  des  surfaces  très  unies,  les  ma- 
tières transportées  ne  sont  point  brisées  ou  altérées , 
et  Von  pourrait  même  charrier  des  vases  remplis 
d  eau ,  ouverts  dans  le  haut,  sans  la  répandre.  Enfin , 
ce  qui  est  très  important ,  le  frottement  est  encore 
moindre  avec  une  seule  ornière  qu  avec  deux. 

L'essai  de  ce  nouveau  système  a  eu  lieu  le  25  juin 
dernier,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  specta- 
teurs, à  Chesnut  dans  le  Hertfordshire.  La  bande 
'établie  s'étend   syr  un  espace  d'environ   un  mille 
(825  toises);  les  poteaux  qui  la  soutiennent  sont  en 
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bois,  solidement  établis  dans  le  sol;  ils  ne  s'élèvent 
pas  de  plus  de  3  pieds  au-dessus  du  terrain. 

Sept  chars  attachés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  et 
contenant  dans  chacune  de  leurs  caisses  trois  per- 
sonnes et  une  certaine  quantité  de  briques  comme 
lest ,  en*  tout  quarante-deux  personnes  et  un  poids  ad- 
ditionnel considérable,  ont  été  entraînés  très  leste- 
ment par  un  seul  cheval ,  à  la  grande  satisfaction  des 
assistans.  Les  caisses  portaient  un  couvert ,  et  avaient 
été  arrangées  pour  que  les  voyageurs  y  fussent  com- 
modément assis.  {Bibliothèque  unit^erseile,  septembre 

iSaS.) 

SCIERIES. 

Perfectàonnemens  (yoiUé&  aux   scieries    alternatives; 

par  MM.  Bauwens  frères. 

Dans  ce  nouveau  perfectionnement,  le  devant  dest 
lames  de  scie  reste  d'aplomb,  et,  pour  tenir  lieu  de 
leur  sur-aplomb ,  le  châssis  se  monte  entre  des  galets 
excentriques,  qui  le  font  avancer  parallèlement  à  lui- 
même  pendant  qu'il  descend,  d*une  quantité  égale  à 
celle  du  bois  que  chaque  coup  doit  enlever.  Le  cha- 
riot, comme  dans  les  autres  scies,  amène  le  bois 
pendant  le  mouvement  ascensionnel  du  châssis  porte- 
scies. 

Cette  application  des  courbes  excentriques  unifor- 
mes, qu'on  appelle  cœur  y  parce  qu'étant  doubles, 
elles  en  but  la  figure,  ne  complique  point  le  méca- 
nisme ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  re|pplacer  des  galet» 
circulaires  par  des  galets  excentriques;  seulement  il  faut 
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assujettir  ces  galets  à  suivre  exactement  le  mouvement 
du  châssis ,  c  est-à-dire  que  leur  développement  doit 
être  égal  à  l'amplitude  de  ce  mouvement,  de  sorte 
que  les  mêmes  points,  dans  Tune  et  l'autre,  se  cor- 
respondent toujours.  Les  auteurs  ont  satisfait  à  cette 
condition  éh  plantant  sur  les  faces  du  montant  du 
châssis,  des  dents  qui  engrènent  dans  des  trous  cor- 
respondans  pratiqués  sur  la  circonférence  des  galets. 
De  cette  disposition,  il  résulte  non  seulement  le 
mouvement  simultané  et  alternatif  des  galets  et  du 
châssis,  mais  encore  que  celui-ci  se  trouve  guidé  dans 
le  sens  latéral.  {Bulletin  de  la  Soc,  (TEncourag.y  sep- 
tembre i8a5.) 

SELLES. 

Nouvelle  selle; par  M.  HAaTMANN. 

Cette  selle,  qui  réunit  plusieurs  avantages  sur  les 
selles  ordinaires ,  contient ,  dans  la  cavité  du  pan- 
neau ,  une  horloge  qui  marque  les  heures  et  les 
minutes ,  et  au  besoin  sonne  l'heure*  Les  fontes  sont 
fortement  fixées  au  moyen  d'un  ressort  ^  et  on  les 
détache  à  Faide  d'une  gâchette ,  sans  qu'il  reste  de 
traces  de  leur  absence;  en  sorte  qu'une  selle  militaire, 
avec  ses  accessoires ,  peut  être  convertie  en  une  selle 
à  l'anglaise.  En  outre ,  à  l'aide  d'un  ressort  caché  et 
de  sa  gâchette ,  on  s'épargne  la  peine  et  les  embarras 
résultant,  surtout  dans  les  cas  urgens,  du  mode 
d'allonger  et  de  raccourcir  les  étriers  ;  au  point  que 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  opérations  peuvent  s'ef- 
fectuer par  le  cavalier,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mettre 
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pied  à  terre ,  et  aussi  sans  qu'on  aperçoive  des  bouts 
d'étrivières  j  enfin  on  peut  adapter  aux  ëtriers  de  pe« 
tites  lanternes  pour  les  voyages  de  nuit.  Quant  au 
mors^  il  nest  pas  nécessaire  de  débrider  pour  faire 
manger  le  cheval  j  car ,  par  de  certains  ressqrts ,  les 
branches  et  le  filet  se  trouvent  retenus  ei  fixés  avec 
la  plus  grande  solidité ,  et  de  manière  à  empêcher 
que  le  mors  ne  vienne  à  tomber ,  sans  que  le  jeu  s'en 
trouve  aucunement  gêné.  (  Landw.  Zeity  nov.  1824*  ) 

SOIE. 

Nouveau  dévidoir  pour  la  soie  ;  par  M.  Ba&biee. 

L'objet  particulier  de  ce  nouveau  dévidoir  est  d'em* 
pécher  le  mariage  des  ^Is  de  soie  à  mesure  qu  ils  s'en- 
veloppent sur  l'asple  du  dévidoir ,  et  de  donner  à  la 
fileuse  une  grande  facilité  pour  rattacher  les  fils  qui 
cassent.  Pour  atteindre  ce  but ,  un  va  et  vient  très 
prompt  fait  croiser  les  fils  comme  dans  les  dévidoirs 
ordinaires ,  sous  un  angle  très  ouvert ,  mais  il  donne 
en  même  temps  aux  fils  un  certain  degré  de  torsion 
qui  les  isole  entièrement  des  fils  précédens,  sur  les- 
quels ils  s'enveloppent  à  leur  tour.  Le  mécanisme  qui 
produit  cet  effet  est  très  simple;  ce  sont  de  petites 
poulies  au  centre  desquelles  passent  les  fils  de  soie 
qui  reçoivent  un  mouvement  de  rotation  par  TeiTet 
d'autant  de  ficelles  sans  fin  qui  circulent  dans  des 
gorges  pratiquées  à  leur  circonférence. 

Le  dévidoir,  par  une  disposition  particulière,  vient 
se  placpr  à  ]a  portée  de  la  fileuse  quand  le  Ql  casse  \ 
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ce  qui  est  une  combinaiflon  heureuse  pour  Tëconomie 
du  temps  et  de  la  force  employée  à  tourner  le  mou- 
lin. (  Bulletin  de  la.  SùciiU  d^ Encouragement ,  juillet 
1825.) 

TAAIÈR£$. 

Nouvelle  tarière  pour  percer  le  bois  ;  par  M,  CHuacB.. 

• 

Cette  nouvelle  tarière ,  construite  sur  le  principe 
des  tarières  anéricaine»,  réunit  plusieurs  avantages 
importans  ;  elle  opère  avec  une  étonnante  rapidité , 
et  perce  les  planches  les  plus  épaisses  et  le  bois  le 
plus  dur  avec  une  grande  facilité.  Le  trou  qu'elle  fait 
est  uniforme  et  d'une  surfcce  polie;  les  copeaux  se 
dégagent  au  fàr  et  à  mesure  qu'elle  pénètre  dans  le 
bois,  sans  que  l'ouvrier  soit  obligé  de  la  retirèir  pour 
la  vider.  Une  de  ses  quetifés'  principales  est  qu'on 
peut  l'aiguiser  avec  toute  £aiciiité  et  sur  telle  meule 
que  ce  soit,  sans  déranger  sa  forme  ni  son  diamètre, 
et  cela  presque  jusqu'à  la  tige  du  manche.  Dans  ses 
effists,  l'expérience  a  prouvé^  que  l'usage  de  cette 
nonvdle  tarière  peut  remplacer  six  tarières  ordinaires, 
qu'elle  opère  avec  beaucoup  de  précision  sans  varier 
de  centre ,  et  que  l'aiguisage  est  à  la  portée  de  tous 
les  ouvriers.  (  Bulletin  des  Sciences  technologiques  y 
avril  i8si5<)  « 

TISSUS. 

Epincetage  mécanique  des  tissus; par  MM.  Wjipstbb-* 

mâw  frères, 

L^épincetflfge  est  une  opération  manuelle  qui  a  lieu 
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dans  la  fabrication  des  cachemires,  mérinos,  alépines, 
prunelles  et  autres  étoffes  de  ce  genre.  Des  femmes 
sont  occupées  à  enlever  avec  de  petites. pinces  d'acier 
les  bouchons,  les  nœuds,  les  vrilles  et  autres  aspé* 
rites  qui  se  trouvent  sur  la  surface  des  étoffes  de  laine 
peignée,  des  cachemires,  etc.  Cette  opération  est 
longue,  vétilleuse ,  difficile  même  et  par  conséquent 
dispendieuse  ;  elle  exige  un'  grand  nombre  de  bras , 
et  souvent  Finattention  des  ouvrières  occasionne  des 
entailles  et  d'autres  tares  et  défauts  au  détriment  de 
la  marchandise. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  MM.  Wester* 
roan  ont  imaginé  un  mécanisme  qui  remplace  le  tra- 
vail maifuel  des  épinceteuses.  La  combinaison  de 
cette  mécanique  est  à  la  fois  simple  et  d'un  effet  con- 
stant et  invariable;  la  surveillance  en  est  facile.  L'é- 
toffe étant  enveloppée  sur  le  rouleau  passe  lentement 
et  dans  un  plan  horizontal  au-dessous  de  deux  ran- 
gées de  pinces  métalliques  alternées  et  disposées  sitr 
toute  la  longueur  de  Féioffe,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  vide  entre  elles  ;  par  un  mouvement  très  sim« 
pie ,  elles  descendent  ouvertes  sur  l'étoffe  pour  saisir 
les  aspérités,  se  ferment  ensuite  et  ^e  relèvent  après 
les  avoir  délachées  du  ti$su  pour  s'ouvrir  de  nouveau 
et  ainsi  continuer  l'opératiotwau  fur  et  à  mesure  qu& 
l'étoffe,  attitrée  par  un  autre  rouleau,  s'avance.  Au- 
dessus  des  pinces  est  un  ventilateur  qui  chasse  toutes 
les  ordures  enlevées  par  les  pinces. 

Il  résulte  de  l'emploi  de  cette  mécanique  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  telle  qu'une  seule  machine 
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fait  dans  un  jour  ce  que  le  travail  assidu  de  deux 
femmes  ne  peut  produire  dans  une  semaine ,  et  le 
danger  des  entailles  et  des  tares  est  écarté.  (  Même 
Bulletin  y  avril  iSaS.) 

Machine  pour  faciliter  Pétendage  de^  étoffes  sur  le  se" 
choir  ;  par  M.  Southworth. 

Le  bâtiment  du  séchoir  est  disposé  pour  être 
échauffé  par  des  tuyaux  de  vapeur  qui  régnent  sous 
la  surface  du  plancher  inférieur*  Vers  les  deux  tiers  ^ 
de  la  hauteur  sont  placées  deux  fortes  poutres  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  b&timent;  elles  supportent 
de  chaque  côté  les  traverses  sur  lesquelles  TétofFe  est 
suspendue  pour  sécher.  Les  poutres  sont  mhnies  à 
leur  partie  supérieure  d'une  crémaillière  en  fer  dans 
laquelle  engrènent  les  dents  de  la  roue  d*un  chariot 
composé  d'un  cylindre  de  bois  sur  lequel  on  enroule 
l'étoffe  humide  qui  doit  être  séchée;  ses  axes  posent 
sur  un  plan  incliné  et  il  s'appuie  sur  un  tambour  qui 
dirige  le  développement  de  la  toile.  Ce  tambour,  par 
le  mouvement  de  rotation  qui  lui  est  imprimé  par 
un  ruban  sans  fin ,  fait  mouvoir  plusieurs  rouages 
dont  le  dernier  engrenant  dans  la  crémaillère  fait 
avancer  le  chariot  à  mesure  que  la  toile  se  développe; 
elle  tombe  de  son  propre  poids  entre  les  traverses 
d'une  longueur  déterminée  par  l'avancement  de  la 
machine;  bient^l  il  se  rencontre  une  seconde  tra- 
verse; la  toile  y  est  retenue  momentanément  par 
un  rouleau  de  frottement  qui  porte  le  chariot  et  qui 
exerce  son  action  jusqu'à  ce  qu'il  Fait  dépassé  et  que 
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la  toile  développée  de  l'autre  côté  de  cette  traverse 
ait  acquis  assez  de  poids  pour  s'y  maintenir.  Elle 
descend  donc  encore  en  un  double  pli ,  et  cet  effet 
se  continue  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  toile  sur 
le  cylindre.  Cette  machine  sert  encore  après  que  le 
séchage  de  l'étoffe  est  terminé  à  la  reprendre  ;  pour 
cela  on  attache  un  bout  de  la  toile  sur  le  cylindre,  et 
en  fiadsant  marcher  le  chariot  dans  le  sens  inverse , 
elle  s'y  enroule  par  le  même  moyen  qu'elle  s'est  déve«> 
loppée.  (  London  Journal  of  Arts^  décembre  i8a4*  )  ^ 

Appareil  pour  flamber  les  tissus  réticulaires  et  les  fils  et 
étoffes  de  coton;  par  3f.  S.  Hall. 

L'auteur,  au  lieu  d'employer  la  flamme  produite 
par  la  combustion  de  l'huile  ou  de  l'esprit  de  vin 
pour  flamber  les  tissus ,  se  sert  de  gaz  hydrogène.  Le 
brûleur  est  un  tuyau  horizontal  percé  à  sa  partie  su-* 
périeure  d'un  grand  nombre  de  petits  trous,  à  travers 
lesquels  passent  des  jets  de  gaz.  Lorsque  ce  gaa  est 
enflammé,  le  tissu  qu'on  se  propose  de  flamber-  e^t 
étendu  à  cet  effet,  et  on  le  fiût  passer  rapidement  sut 
la  flanune  par -le  moyen  de  rouleaux.  Cette  flamme 
est  aUmentée  par  un  courant  d'air  rapide  qui  la  force 
à  passer  avec  une  grande  vivacité  à  travers  le  tissu , 
et  en  brûle  le  duvet  saus  endommager  le  tissu.  Les 
tubes  sont  munis  de  robinets  pour  ajuster  le  tirage 
des*  becs.  On  peut  employer  une  double  rangée  de 
brûleurs ,  et  la  flamme  peut  se  diriger  en  haut ,  en 
bas  ou  de  côté ,  suivant  la  position  de  l'orifice  dans 
le  tube  à  courant  d'air  ;  à  l'aide  de  cette  disposition , 
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un  tissu  peut  se  flamber  des  dem  c6iés  par  une  seaie 
opération. 

L'appareil  de  M.  Hall  est  propre  non  seulement  à 
perfectionner  la  dentelle,  en  brûlant  le  duvet  qui 
entoure  le  fil  ;  il  est  encore  applicable  à  flamber  une 
foule  d'autres  tissus,  tels  que  des  étoffes  en  coton  et 
particulièrement  des  bas  de  coton.  Dans  ce  cas  on 
met  le  bas  sur  un  filet  formé  de  petites  cordes  éten- 
dues sur  des  rouleaux,  et  on  imprime  un  mouven^ent 
rotatif  à  ces  rouleaux  ;  les  bas  et  autres  objets  ^ont 
amenés  sur  le  bec  à  gaz ,  et  la  flamme  passe  à  travei^s. 
On  améliore  de  cette  manière  le  simple  fil  en  plaçant 
des  brosses  dans  les  endroits  convenables  du  châssis 
qui  relèvent  le  duvet  sur  le  fil  avant  de  le  passer  à 
la  flamme.  L'appareil  à  courant  d'air  est  applicable 
lorsque  le  duvet  est  brûlé  par  l'air  échauffé  ou  par 
toute  autre  flamme  que  celle  du  gaz.  {Même  Journal ^ 
octobre  1824.) 

TOILES. 

Manière  défaire  avec  économie  des  toUes  a  voiles  y 
et  autres  de  qualiU  Uiférieure  ;  par  MM*  Fobbst 
père  et  fils. 

La  matière  qui  entre  dans  la  fabrication  de  ces 
toiles  est  une  filasse  provenant  des  écorces  de  tilleul, 
bouleau ,  merisier ,  hâtre,  mûrier  et  châtaignier ,  qu'il 
s'agit  d'amalgamer  avec  de  la  filasse  de  chanvre. 

La  préparation  pour  obtenir  delà  filasse  des  écorces 
de  tous  ces  végétaux  consiste  à  faire  rouir  les  écorces 
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dans  Teau  froide,  à  les  lessiver  ensuite  dans  l'eau 
bouillante ,  les  faire  sécher  un  peu ,  les  battre  avec  un 
morceau  de  bois  préparé  à  cet  effet ,  les  remettre 
bien  tremper  dans  l'eau  froide,  les  frotter  ensuite 
avec  les  mains  comme  pour  savonner  le  linge  y  ce 
qui  fait  séparer  les  fils  de  l'écorce ,  les  faire  sécher 
et  les  passer  au  savons 

La  filasse  étant  faite  de  la  manière  ci-dessus  indi- 
quée,  la  toile  se  fabrique  au  métier  comme  la  toile 
ordinaire,  en  y  mêlant,  pour  la  rendre  plus  forte, 
un  tiers  ou  moitié  de  filasse  de  chanvre ,  et  on  ob* 
tient  ainsi  une  toile  de  très  bonne  qualité. 

Il  est  à  observer  que  la  grosse  écorce  de  dessus  ne 
serait  point  propre  à  faire  de  cette  toile,  parce  qu  elle 
ne  peut  produire  de  filasse  assez  fine  ;  il  faut  donc  la 
séparer  avec  soin  de  celle  qui  se  trouve  dessous ,  la- 
quelle est  la  seule  qui  doit  être  employée  comme  il 
est  dit  ci*dessus. 

On  peut  au  surplus  tirer  un  parti  très  avantageux 
de  la  grosse  écorce  qui  produit  une  filasse  bonne 
pour  faire  de  la  ficelle ,  du  cordeau  et  de  la  petite 
corde  d'emballage  :  elle  serait  aussi  très  bonne  pour 
faire  de  la  grosse  toile  d'emballage ,  et  cette  même 
toile  pourrait  en  outre  servir  à  recevoir  du  papier 
collé,  partie  de  ces  écorces  ayant  la  yertu  de  re- 
pousser la  vermine  de  toute  espèce ,  notamment  les 
punaises  ;  on  obtiendrait  salubrité  et  propreté  en 
garnissant  de  papier  collé  sur  ladite  toile  les  endroits 
nécessaires. 

,  La  préparation  pour  c^  grosses  écorces  est  la  même 
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que  pour  Técorce  fine,  excepté  qu'il  est  nécessaire 
de  la  lessiver  deux  fois  au  lieu  d'une  dans  l'eau 
bouillante,  pour  fsâre  disparaître  la  gomme  dont  elle 
est  imprégnée. 

Le  déchet  provenant  de  la  préparation  en  filasse 
produit  encore  des  étoupes  qui  seront  d  un  usage 
précieux*  Ces  étoupes  sont  très  bonnes  pour  faire  des 
matelas  capables  de  remplacer  ceux  de  laine;  et,  en 
les  plaçant  dans  les  maisons  de  détention ,  hôpitaux, 
casernes,  etc.,  on  y  trouvera  le  double  avantage 
d'une  économie  notable  et  d'une  propreté  qu'il  est 
difficile  d'atteindre  dans  tous  ces  grands  établisse- 
mens ,  la  vermine  redoutant  l'odeur  de  plusieurs  de 
ces  écorces.  (  Descript  des  Brevets  y  t.  vu.  ) 

« 

TUYAUX  DE  PLOMB. 

Machines  et  procédés  propres  au  laminage  des  tujroux 
de  plomb  sans  soudure;  par  M.  Hutgb. 

Un  grand  et  fort  cylindre  de  bois  placé  verticale^ 
ment ,  porte  deux  roues  en  couronnes  qui  en** 
grènent  alternativement  dans  une  lanterne  verticale. 
Cette  lanterne  est  placée  sur  son  cylindre  de  bois 
qui  reçoit  dans  son  axe  le  tourillon  du  laminoir  in- 
férieur. Le  cylindre  de  la  lanterne  repose  sur  une 
barre  ou  levier  ;  ce  levier  qui  est  situé  près  du  grand 
cylindre  vertical ,  est  attaché  au  moyen  d'une  che- 
ville sur  laquelle  il  tourne  dans  l'un  des  montans  du 
bâtis ,  et  passe  à  travers  une  mortaise  pratiquée  dans 
l'autre  montant  du  bâtis.  Ce  levier  sert  à  soulever  la 
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lanierne  qui ,  de  cetre  manière ,  engrène  tantôt  dans 
la  couronne  înférienre  et  tantôt  dans  la  couronne 
supérieure,  selon  qu'on  veut  fair«  tourner  dans  Tun 
ou  dans  l'autre  sens. 

Au  pied  du  grand  cylindre  vertical  est  fixée  une 
barre,  à  laquelle  s'atelle  le  cheval  qui  met  le  tout 
en  mouvement 

Les  cyUndres  lamineors  sont  au  nombre  de  deux , 
placés  parallèlement  Fun  au-dessus  de  lautre.  Ces 
cylindres  sont  en  fer  forgé  d'un  gtand  poli  ;  les  filières 
circulaires  sont  creusées ,  au  moyen  du  tour,  de  di- 
stance en  distance  ;  leurs  diamètres  décroissent  pro- 
gressivement ,  et  doivent  être  proportionnées  à  1a 
grosseur  des  tuyaux  qu'on  veut  fabriquer. 

Les  laminoirs  tournen&  dans  quatre  coussinets  de 
cuivre  fondu ,  fixés  deux  à  deux  entre  des  montans 
de  bois  réunis  par  une  traverse.  Les  coussinets  infé- 
rieurs sont  immobiles;  les .  supérieurs  glissent  au 
moy^n  d*une  coulisse ,  le  long  de  deux  fortes  barres 
de  fer  ;  ces  barres  passent  par  la  traverse  qui  réunit 
les  montans,  et  sont  fixées  au  moyen  d'écrous. 

Au-dessus  des  cylindres  lamineurs  est  disposé  un 
mécanisme  en  fer;  une  verge  porte  à  ses  extrémités 
deux  vis  sans  fin ,  qui  engrènent  dans  deux  roues  de 
cuivré  fixées  à  deux  autres  vis  ordinaires  qui  passent 
par  les  traverses ,  et  vont  aboutir  contre  les  coussin- 
nets  supérieurs.  Une  plaque  de  fer  appliquée  sur  des 
traverses  sert  d'écrou  à  ces  vis,  lorsqu'on  met  en  jeu 
les  vis  sans  fin ,  au  moyen  d'une  manivelle  fixée  à 
l'extrémité  de  la  verge  qui  les  porte.  Ces  vis  commu- 
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niquent  le  mouvement  aux  roues  de  cuivre  qui ,  à 
leur  tour ,  font  mouvoir  âans  leurs  écrous  les  vis  à 
Textrémité  desquelles  elles  sont  attachées;  ce  mouve- 
ment £ait  soulever  la  machine  qui ,  au  moyen  de  deux 
collets ,  embrasse  les  extrémités  du  laminoir  supé- 
rieur ,  et  l'oblige  ainsi  à  suivre  les  mouvemens.  De 
cette  manière  on  soulève  et  abaisse  à  volonté  les  la- 
minoirs sans  rien  dianger  à  leur  parallélisme ,  et  on 
les  écaîte  et  les  rapproche  selon  que  Ton  veut  plus 
ou  moins  comprimer  le  plomb. 

Pour  former  les  tuyaux  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  Le  plomb  étant  fondu  d'après  les  procédés 
ordinaires,  on  le  coule  dans  des  moules  cylindriques 
de  cuivre  ou  de  fer  fondu.  Au  centre  de  ces  moules  y 
on  place  des  broches  de  fer  dont  la  grosseur  déter- 
mine la  capacité  des  tuyaux;  il  faut  cependant  obser- 
ver  que  ces  broches  doivent  être  un  peu  plus  minces 
que  celles  dont  il  va  être  parlé. 

Les  tuyaux  ainsi  coulés  y  on  les  porte  au  laminoir  ; 
on  les  dispose  sur  d'autres  broches  de  fer  dont  le 
diamètre  est  un  peu  plus  petit  que  celui  des  tuyaux; 
ces  broches  ont  une  longueur  proportionnelle  à  celle 
qu'acquerra  le  tuyau  par  le  laminoir  ;  il  feut  même 
que  la  broche  déborde  le  tuyau ,  afin  de  pouvoir  Vca 
retirer. 

Le  tuyau  coulé  disposé  sur  la  broche,  est  pré- 
senté à  la  filière  des  laminoirs;  on  le  fait  d'abord 
passer  par  la  plus  grande  ,  et  successivement  par  tés 
autres ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  grosseur  qu'on 
vent  lui  donner.  On  sent,  d'après  ce  qu'on  vient  de 
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(lire  j  qu'on  peut  laminer  des  tuyaux  d'une  longueur 
considérable ,  et  q^'il  ne  faut  pour  cela  qu'avoir  des 

■ 

broches  et  des  moules  proportionnés  à  la  longueur 
qu'on  veut  obtenir.  (  DescripL  des  Bret^eùs,  t.  ix.  ) 

TYPOGRAPHIE. 

Instrument  destiné  a  abréger  les  opérations  typogrc^ 

phiques  ;  par  Af.  Souquet, 

Cet  instrument,  composé  de  plusieurs  règles  en 
cuivre,  se  repliant  sur  elles-mêmes^  et  divisées  en 
quadratinsetdemi-quadratins,  a  pour  objet  d'abréger, 
dans  les  imprimeries ,  le  travail  de  la  composition.  Il 
suffit  de  le  placer  sur  les  pièces  k  justifier  pour  con- 
naître par  l'intervalle  qu'elles  embrassent  le  nombre 
de  quadratins  dont  elles  se  composent,  et  de  lignes 
de  garnitures  propres  à  former  les  blancs  à  réserver 
autour  des  pages.  Il  est  surtout  utile  pour  la  réim- 
pression des  ouvrages  imprimés,  offire  une  grande 
économie  de  temps,  et  simplifie  le  travail.  [Extrait 
dun  Rapport  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manU' 
Jactures.  ) 

VELOURS. 

Procédé  de  teinture  et  d'impression  du  velours  ;  par 

M.  ScHUTTE ,  de  Cologne. 

Lorsqu'on  veut  fabriquer  du  velours,  dans  l'inten- 
tion de  l'imprimer  ensuite ,  il  faut  d'abord  blanchir 
la  soie  qu'on  se  propose  d'employer  à  cette  fabrica- 
ûon ,  en  la  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  où  l'on  a  fait 
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« 

dissoudre  du  savon  blanc  de  Marseille.  Le  velours  se 
Élit  ensuite  par  les  procédés  ordinaires,  et  on  le  met 
encore  cuire  une  fois  de  la  même  manière ,  pour  qu  il 
n  j  reste  aucune  malpropreté. 

Lorsque  le  velours  est  bien  sec  on  letend  sur  des 
tables  et  on  en  couche  le  poil  à  Taide  d'un  simple 
cylindre;  dans  cet  état  il  est  prêt  à  recevoir  l'impres- 
sion qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Soit  qu'on  veuille  donner  au  velours  une  cpuleut 
unie,  soit  qu'on  préfère  y  imprimer  un  dessin  quel- 
conque, on  commence  par  y  appliquer  des  planches  ou 
des  dessins  remplis  d'un  mordant  et  doublés  de  feutre , 
pour  que  la  couleur  du  mordant  puisse  percer.  Ce  mor- 
dant se  compose  d'une  dissolution  de  3o  kilogrammes 
d'alun  de  Rome  dans  i36  litres  d'eau,  et  à  laquelle 
on  ajoute  7  kilogframmes  de^suere  de  saturne  (  acétate 
de  plomb  ) ,  deux  de  sel  ammoniac ,  un  de  craie  mou- 
lue, pareille  quantité  d'acétate  de  ciûvre ,  uii  demi- 
litre  de  dissolution  d'étain  saturé ,  et  un  demi-kilo- 
gramme d'arsenic  détonné  avec  du  salpêti^è. 

Après  avoir  laissé  reposer  cette  composition  pen- 
dant 48  heures,  on  y  mêle  de  l'amidon,  à  raison 
d'un  S*'  de  kilogramme  par  litre ,  afin'  de  lui  donner 
la  consistance  nécessaire  pour  l'impression. 
'  Le  velours  sur  lequel  on  a  appliqué  ce  mordant 
est  mis  à  sécher;  ensuite  on  le  débarrasse  de  ce  même 
mordant  en  le  faisant  bouillir  avec  du  son  de  froment 
jusqua  la  température  de  4o  degrés,  pliis  on  le  lave 
à  l'eau  courante;  alors  il  ne  s'agit  plus  que  de  lui 
faire  prendre  les  couleurs  qu'on  désire  lui  donner. 

Arch.  des  Découv.  de  1 8a 5.  22 


338  ARTS    lIVCi^mQUES. 

Veut-pn  par  exjBinpIe  le  teindra  eq  rpug0,  noir  et 
jaune  :  les  parties  destinées  à  devenir  rouge»  étant 
4^à  imbibées  da  niord^nt  ci-d^^u»  i  on  imprime  le 

petit  dessin  noir  au  moj^n  duP  4Utre  mordant  qui 
n  est  que  de  '^  dissoluiiopi  de  fer  ordinaire;  puis  on 
fait  pdS3^r  le  velours  par  un  bain  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  prend  2  kilogrammes  de  garance  de  Zélandc» 
et  3  l^ilogcammes  dp  son  de  froment  par  chaque 
kilpgr^mme  de  velours;  on  fait  tiédir  cet  amalgame 
dans  Hne  chaudière  s  on  y  met  le  velours ,  et  on  Yj 
fait  passer  et  repasser  sur  un  moulinet,  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  devipnq^  foncée;  on  le  rince,  on  le 
lave  dans  Teau  courante ,  puis  on  le  fait  passer  par 
un  bain  composé  de  sofi  de  froment  et  de  savon ,  et 
Ton  tfirpiine  par  le  layer  à  Teau  pure  pour  en  chas- 
ser toute  impureté. 

Ce  bain  de  garance  ^rt  à  donner  le  lustre  néces- 
saire auu^  couleurs  rpuge  et  noire  ;  il  n'attaque  pa^ 
les  parties  destinées  à  devenir  jaupes,  qui  daps  toute 
cette  opération  sont  restées  blanches  1  parce  que 
n'ayant  pas  reçu  de  mordant  elles  n  ont  pu  prendre 
aucune  couleur. 

Pour  rendre  ensuite  ces  parties  jaunes,  pn  prend 
du  curcuma ,  à  raison  d'un  quart  de  kilogranune^par 
chaque  kilogramme  de  velours  ;  on  le  fait  bouillir 
dauki  de  l'eau,  on  y  plonge  le  velours  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  aussi  jaune  quou  veut  qu'il  ^û;  on  le  lave 
ensuite  dans  de  l'eau  pure,  et  ^près  l'avoir  &it  pa^er 
par  un  bain  tiède  d'huile  de  vitriol ,  on  le  lave  enoore 
une  fois  à  Feau. 


Ce  bain  de  curcuma  n  att^^que  pas  non  plus  les 
couleurs  rouge  e(  noire  qui  sont  déjà  imprimées  sur 
le  velours. 

Pour  donner  au  velours  des  couleurs  autres  que 
celles  ci^dessus,  il  s'agit  d'ajouter  quelques  autres 
ingrédiens  au  mordant. 

Pour  obtenir  la  couleur  brune,  on  ajoute  au  mor- 
dant le  quart,  la  moitié,  ou  les  trois  quarts  de  la  disso- 
lution de  fer ,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  nuances 
qu'où  vQut  donoer  à  la  couleur. 

Pour  la  CQulaur  bleue  ^  on  ajoute  par  chaque  litre 
d^  Q^Otirdant  un  quart  de  litre  d'eaux,  et  29  grammes 
de  yiiriol  de  cuivre  dissous  dans  du  vinaigre;  la  tein- 
ture s'achève  avec  du  bois  de  Brésil. 

Ou  obtient  la  couleur  cramoisie  en  ajoutant  k 
chaque  litre  du  mordant  3o  grammes  de  dissolution 
d'étain,  el  on  ta^%  par  teindre  le  velours  avec  du 
feruambouc  ou  avec  de  la  cochenille. 

Quelle  que  aoit  la  couleur,  il  fiout  suivre  le  pro- 
cédé ci-idessus;  on  doit  seulement  observer  qu'il  ne 
fout  pas  faire  usage  de  ^von ,  lorsqu'on  emploie  des 
bois  dans  la  teinture. 

Si  Von  veut  avoir  un  velours  de  plus  de  trois  cou- 
leurs ,  il  faut  y  appliquer  les  couleurs  accessoires  avec 
un  pinceau ,  après  que  le  velours  a  déjà  reçu  les  trois 
couleurs  principales. 

Avant  que  le  velours  soit  sec ,  on  l'étend  sur  les 
cadres  à  gomme,  ou  l'écbauffe  fortemeut  en  dessous, 
au  moyen  d'un  feu  de  chs^rbon ,  et  on  relève  le  poil 
en  faisant  passer  rapidement  la  brosse  par«dessus.  Si 
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l'on  veut  lui  donner  un  certain  degré  de  roideur,  il 
suffit  de  frotter  lenvers  avec  une  mixtion  composée 
de  graine  de  lin ,  de  colle  de  poisson  et  d* eau-de-vie. 
(  Description  des  Brevets ,  t.  ix.  ) 

VOITURES. 

Palonniers  a  ressort  pour  favoriser  t  effet  de  la  traction 
des  chevaux  attelés  aux  voitures  ;  par  M.  Delilb. 

Un  ressort,  en  forme  de  croissant,  composé  de 
lames  de  fer  et  d'acier  proportionnées  quant  au 
nombre  et  à  la  force,  à  la  pesanteur  de  1  équipage, 
est  invariablement  uni  à  la  volée  au-dessus  de  Tar- 
mon  \  les  extrémités  de  ce  ressort  sont  engagées  dans 
des  anneaux  allongés  de  cuir  ou  de  métal  qui  embras- 
sent la  volée  sans  lempécher  de  glisser,  de  manière  à 
permettre  même  au  ressort  de  s'appliquer  exactement 
sur  elle;  des  crampons  maintiennent  les  anneaux  sur 
la  volée  en  leur  laissant  un  peu  de  jeu;  à  ces  anneaux 
sont  attachés  des  palonniers  comme  à  l'ordinaire. 

Ces  palonniers  élastiques  présentent  lavantage  de 
favoriser  la  traction  des  chevaux ,  et  de  leur  épargner 
la  fetigue  lorsqu'ils  ont  à  surmonter  un  obstacle. 
(^Bulletin  de  la  Soc.  d'Enc,  septembre  iSsS.) 

Avantage  des  roues  et  des  ressorts  pour  les  véhicules^ 

par  M,  Gilbert. 

Les  roues  procurent,  lorsqu'il  s'agit  de  surmonter 
un  obstacle,  un  avantage  mécanique  proportionné 
aux  racines  carrées  de  leurs  diamètres,  lorsque  ces 
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obstacles  sont  relativement  peu  considérables ,  parce 
qu  elles  augmentent  dans  ce  rapport  le  temps  pen- 
dant lequel  la  roue  s  élève;  de  plus  elles  passent  au 
travers  des  petites  ornières  transversales  et  de  toutes 
les  petites  dépressions,  avec  un  avantage  de  ne  pas 
s  y  enfoncer  y  proportionné  à  leurs  diamètres.  Sous  ce 
point  de  vue,' les  roues  ne  pourraient  être  trop  gran- 
des; cependant  elles  sont  limitées  dans  la  pratique 
par  le*poids,  par  la  dépense  qu'elles  exigeraient,  et 
par  la  commodité  dans  lusage. 

La  disposition  la  plus  avantageuse  des  traits  a  lieu 
(mécaniquement  parlant)  lorsqu'ils  sont  parallèles  à 
la  direction  du  mouvement,  et  toute  inclinaison  de 
de  ces  mêmes  traits  à  cette  direction  diminue  l'action 
de  la  puissance  dans  la  proportion  du  cosinus  'de 
Vangle  d'inclinaison. 

Il  est  probable  que  dans  lorigine  on  n a  eu  pour 
but,  dans  l'application  des  ressorts  à  la  suspension 
des  voitures,  que  le  mieux -être  des  voyageurs  ;  mais 
on  a  découvert  ensuite  que  cette  disposition  avait 
plusieurs  résultats  importans. 

La  présence  des  ressorts  intermédiaires  entre  la 
puissance  et  l'obstacle  convertit  toutes  les  percussions 
en  une  simple  augmentation  de  pression  ^  car,  par  cette 
disposition ,  le  choc  de  deux  corps  plus  ou  moins 
durs  est  changé,  si  l'un  des  deux  est  élastique,  en  une 
simple  augmentation  de  poids;  il  en  résulte  moins  de 
réaction  préjudiciable  au  véhicule ,  et  moins  d'action 
tendant  à  briser  les  matériaux  de  la  route;  ces  avan- 
tages sont  d'aulant  plus  sensibles  que  le  mouvement 
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des  véhicules  esi  plus  rapide;  car  les  obstacles, 
lorsque  Teifet  de  leur  présence  n*eBt  pas  modifié  par 
l'interposition  des  ressorts,  exigent  l'emploi  d'une 
force  additiounelie  au  tirage  régulier,  égale  au  poids 
de  la  charge  multipliée  par  le  sinus  de  l'atigle  que 
mesure,  sur  la  circonférence  -de  la  roue,  la  distance 
entre  les  deux  points  de  cette  circonférence  en  con*> 
tact,  l'un  avec  le  sol,  l'autre  avec  l'obstacle,  et  pro- 
portionnelle par  conséquent  au  carré  de  la  hauteur  de 
ce  dernier;  il  faut  encot^  une  autre  force  qui  dépasse 
de  beaucoup  la  première,  quand  la  vitesse  est  consi- 
dérable, pour  vaincre  l'inertie,  et  cette  seconde  force 
croit  comme  le  carré  de  la  hauteur  de  l'obstacle  et  de 
la  vitesse  du  mouvement;  lorsqu'on  emploie  des  res- 
sorts, cette  dernièt^e  partie  dispat^ît  presque  en  tota- 
lité. (j8/£/.  owiVtfr. ,  janvier  i8a5.) 

ARTS  CHIMIQUES, 

ACIER. 

Procédé  propre  a  faire  de  F  acier  fondu;  par 
MM.  Salxon  et  Busihb^ 

Placez,  dans  un  creuset  blanc  d'Allemagne,  des 
morceaux  d'acier  de  cémentation  coupés  de  manière 
à  ne  pas  remplir  le  creuset.  Gelui-^ci  se  reitiplit  avec 
de  la  poudre  de  briqtie,  qui  le  ferme  exactement,  de 
manière  à  empêcher  l'évaporation  du  carbone.  La 
brique,  composée  d'argile  et  de  silex ,  favorise  la  fonte 
et  fournit,  en  se  vitrifiant,  le  verre  nécessaire  à  la 
composition  de  l'acier. 
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La  fusion  9  opère  en  trois  heures  de  temps  dans  les 
fourneaux  connus,  à  vent  et  autres;  après  ce  temps, 
on  laisse  refroidir  le  creuset,  et  Ton  a  de  l'acier  pro- 
pre aux  ouYfages  les  plus  fins  et  susceptible  de  pren- 
dre le  plus  beau  poli.  {Descr^tion  des  Brevets  y  t.  ix.) 

Méthode  perfectionnée  pour  fondre  Vacier  ;  par 

M,  Needhàm. 

Ces  perfbûtionnemens  consistent  à  fondire  lacier  eh 
gratildë  masse  dans  des  pots,  creusets  et  autres  vases 
convenables  de  grande  capacité ,  lesquels  doivent  être 
fixés  dans  les  fourneaux.  L'acier  étant  fondu  de  cette 
manière ,  il  faut  ie  faire  couler  dos  creusets  jusqu'au 
moule,  à  travers  des  tubes  placés  latéralement^  au 
lieu  de  retirer  le  creuset  hors  du  fourneau  et  d'en 
verser  le  métal  k  la  ttianière  ordinaire  des  fondeurs. 
Les  creusets,  qu'on  fixe  dans  le  fourneau  sur  des 
supports  en  briques  ou  en  pien*e,  sont  faits  avec  du 
silex  et  de  l'argile  de  Stourbridge,  ou  de  toute  autre 
matière  réfractaire  ;  on  leur  donne  la  forme  de  cuves 
OU  de  Vft^es  profonds  avec  des  couvercles  mobiles, 
et  on  les  place  sur  des  supports  qui  ont  une  légère 
indinaison  par  rapport  au  pHain  horizontal.  A  la  p&irtie 
inférieure  du  creuset,  on  fait  une  ouverture  de  la- 
quelle sort  un  tube  qui  s'étend  à  l'extérieur  du  four- 
neau, et,  lorsque  l'acier  est  parfaitement  fondu,  on 
débouche  l'extrémité  eittérieure  du  tube,  et  on  en 
laisse  couler  le  liquide  métallique,  écoulement  que 
facilitera  la  position  inclinée  du  creuset.  De  cette  ma- 
nière ,  on  peut  fixer  dans  un  fourneau  soit  un  seul  ou 
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plusieurs  creusets ,  pourYu  que  le  feu  exerce  son  ac- 
tion en  même  temps  sur  tous.  Par  ce  moyen ,  on  peut 
fondre  une  plus  grande  quantité  d'acier  pour  le 
mouler  que  dans  les  creusets  mobiles ,  et  conséquem- 
ment  on  peut  fondre  et  couler  des  objets  en  acier 
d'une  plus  grande  dimension.  Gomme  différentes 
qualités  d'acier  exigent  divers  degrés  de  chaleur  pour 
enjrrer  en  fusion ,  il  sera  nécessaire  que  l'acier  qui  est 
le  moins  fusible  soit  placé  dans  le  creuset  sur  lequel 
le  feu  exerce  l'action  la  plus  puissante ,  tandis  qu'on 
mettra  l'acier  le  plus  fusible  dans  les  creusets  supé- 
rieurs. Lorsqu'il  s'agira  de  couler  des  objets  de  grande 
dimension,  tels  que  des  cylindres,  etc.,  on  pourra 
employer  l'acier  de  la  meilleure  qualité  pour  jeter  en 
mo}ile  les  parties  de  l'objet  qui  exigent  cette  qualité 
supérieure ,  et  réseryer  l'acier  moins  fin  pour  les  au- 
tres objets.  {London  loum.  ofArts,  juillet  182 5.) 

Noiwel  acier, 

M.  Fischer,  lieutenant-colonel,  et  propriétaire  d'une 
fabrique  d'acier  fondu  à  Schafhouse,  a  combiné  une 
nouvelle  espèce  d'acier,  qu'il  appelle  acier  météorique  y 
et  qui,  de  toutes  les  espèces  connues  dans  le  commerce 
de  l'Europe ,  se  rapproche  le  plus ,  par  ses  propriétés 
et  son  aspect ,  du  célèbre  acier  de  Damas.  On  peut  Je 
souder  facilement,  et  lui  donner  le  degré  de-dureté 
que  l'on  veut;  par  le  moyen  de  certains  corrosifs,  on 
dessine. Aur  la  surface  toutes  sortes  de  figures.  {Revi^ç 
eiivjr^lopçdiquey  juin  iSaS.) 
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ALCOOL. 

Alcoomètre  centésimal;  par  M.'Gay-Lussac. 

L'objet  de  ce  nouvel  alcoomètre  est  de  déterminer 
Je  volume  d  alcool  pris  à  1 5  degrés  du  thermomètre 
centigrade',  qui  est  contenu  dans  un  volume  donné 
dun  liquide  spiritueux  à  la  même  température;  ce 
dernier  volume  étant  par  exemple  de  100  litres,  on 
conçoit  un  volume  égal  d  alcool  à  i5^,  dont  la  force 
est  représentée  par  le  nombre  100 ,  et  on  cofivient 
d'exprimer  la  force  du  liquide  spiritueux  par  le  nom- 
bre de  centièmes  de  son  volume  total  en  alcoal  pur, 
que  ce  volume  total  contient;  autrement ^  la  force 
d'un  liquide  spiritueux  est  le  nombre  de  litres  d'alcool, 
à  la  température  de  iS"",  que  contiennent  100  litres 
de  ce  liquide  à  la  même  température.  {Bulletin  de  la 
Société  iT Encouragement j  janvier  iSaS.) 

Mojren  de  séparer  F  alcool  de  Veau  sans  aucune  addi^ 

tion;  par  M.  S(»mmbring. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  des  vessies  de 
bœuf  ou  de  veau  pour  rectifier  l'alcool  ou  la  plus 
faible  eau-de-vie ,  séparer  par  conséquent  l'eau ,  et 
obtenir  l'alcool  pur. 

Si  l'on  enferme  dans  une  vessie  de  veau  16  onces 
d'esprit-de-vin  à  jS*»  (33**  \  de  Baume),  et  qu'on  la 
suspende  au-dessus  d'un  bain  de  sable  ou  derrière  un 
poêle,  de  manière  que  lair  chaud  circule  tout  au- 
tour, au  bout  de  quelques  jours,  et  lorsqu'il  se  serti 
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évaporé  i)n  quart  de  la  masse,  c est-à-dire  4  onces , 
1  esprit-de-vin  sera  parvenu  au  loo'  degré;  il  sera  en- 
tièrement dépouillé  d'eau. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  obtenir  ce  résultat, 
que  l^alcool  âoit  immédiatement  placé  dans  la  vessie; 
il  suffit  de  recouvrir  exactement  Avec  celle-ci  le  vase 
qui  renferme  le  liquide.  {Bidietin  dès  Sciences  têchno^ 

logiques  y  octobre  tBsS.) 

• 

Rectification   a  froid  deVcdcool^  par  M.    Paiot 

DbSCH  ARMES. 

On  verse  d'une  part  dans  un  vase  à  fonH  plat  une 
quantité  donnée  de  l'alcool  que  l'on  veut  rectifier; 
d'autre  part  on  fait  dessécher  un  des  sels  les  plus  dé- 
liquescéns ,  soit  muriate  de  chaux ,  soit  muriate  de 
manganèse  ;  le  premier  est  préférable  ;  on  met  dans 
un  autre  vase  à  large  surface  et  posé  sur  des  pieds 
dans  le  vase  qui  contient  l'alcool ,  une  quantité  don- 
née de  muriate  calcaife  sec  et  pilé. 

Cette  disposition  faite,  le  vase  qui  contient  l'alcool 
est  fermé  hermétiquement .,  ou  ses  bords  sont  collés 
avec  des  bandes  de  papier;  on  Tabai^dotine  ainsi  à 
lui-même  pendatit  quatre  ou  cinq  jours;  après  ôe 
temps  on  le  débouche  et  oïl  enlève  le  vase  à  tnuriate 
de  chaux.  Ce  sel  se  trouvera  fondu  plus  oti  moins  sui- 
vant la  quantité  d  eau  qu'il  a  attirée.  On  reconnaît  le 
degré  de  l'alcool ,  on  le  trouve  augmenté  de  5 ,  6 ,  8 
degrés  selon  le  degré  de  finesse  du  grain  du  muriate 
sec;  il  ne  doit  pas  Têtre  trop  afin  de  ne  pas  s'eirtpâter 
et  de  présenter  plus  de  surface  ;  oh  nettoie  le  vase 
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à  muriate ,  on  y  étend  Une  nouyelle  dose  de  muriate 
sec,  on  le  remet  en  place  et  on  ferme  de  même  le  rase 
à  alcool,  comme  on  Ta  feit  aVant  de  mettre  cette  se- 
conde dose  de  sel  déliquescent. 

C'est  en  opérant  successivement  de  la  mètne  ma- 
nière qu'on  obtient  de  l'alcool  ttès  rectifié,  et  quon 
amène  de  petites  eaux  de  10  à  ni  degrés  BaUmé  à  40 
ou  42  degrés. 

Ce  procédé  présente  les  avantages  suivàns  :  i*.  Une 
quantité  donnée  de  muriate  de  chaux  peut  servir  in- 
définiment en  ayant  soin  de  calciner  cette  matière 
après  chaque  emploi  ;  a"",  un  demi-gros  de  muriate  de 
chaux  calciné  à  blanc ,  suffit  pour  rectifier  jusqu'à 
40^  un  demi-litre  d'alcool ,  en  opérant  successivement 
plusieurs  fois ,  et  le  calcinant  après  chaque  opération  ; 
3*".  l'élévation  des  degrés  de  l'alcool  est  en  raison  di- 
recte de  la  faiblesse  de  cette  liqueur;  4"".  il  faut  de  sit 
à  huit  eipositions  de  la  même  liqueur  à  l'action  du 
muriate  du  poids  indiqué  ci-dessus ,  pour  qu  elle  ob* 
tienne  40**  ;  la  première  exposition  ,  si  la  liqueur  est 
à  i5  degrés^  prend  d'abord  de  7  à  8  degrés  d'éléva- 
tion ,  et  le  nombre  de  ces  degrés  diminue  à  chacune 
des  expositions  suivantes  ^  de  telle  sorte  qu'arrivé  à 
la  concentration  de  38° ,  le  degré  de  son  élévation 
n'est  que  de  i"*  à  i""  ^  au  plus  ;  5^  l'agitation  de  la  li- 
queur opérée  mécaniquement  et  aussi  l'application 
du  vide  dans  les  vaisseaux  qui  la  renferment^  accélè- 
rent singulièrement  l'élévation  des  degrés  tant  de  l'al- 
cool que  des  liqueurs  évaporables  et  salines  sur  )és«^ 
quelles  on  opère,  au  point  d'en  amener  quelques 
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unes  à  la  cristallisa tiou  ;  6*".  un  quart  de  litre  de  dis* 
solution  de  muriate  de  chaux  concentré  à  32° ,  con- 
tient à  peu  près  6  onces  de  muriate  calciné  à  blanc , 
et  celui-ci  peut  être  obtenu  à  lo  francs  le  quintal «u 
les  5o  kilogrammes. 

M.  Pajot  Descharmes  considère  ce  procédé  comme 
très  susceptible  d'applications  à  un  travail  en  grand , 
non  seulement  pour  la  rectification  des  alcools  à  froid, 
mais  aussi  pour  la  concentration  de  toutes  autres  sub- 
stances évaporables»  (  BuiL  de  la  Soc.  (TEncowag. 
novembre  iSaS.) 

ALLIAGES   MÉTALLIQUES. 

Alliage  laminé  propre  a  recoui>rir  les  édifices  et  a  dou^ 
hier  les  'vaisseaux;  par  M.  Popb. 

L'alliage  proposé  par  Tauteur  se  compose  de  zinc 
et  d'étain  ;  ou  de  plomb^  de  zinc  et  d'étain.  Pour  opé- 
rer Talliage  du  zinc  avec  Fétain ,  on  fait  fondre  le 
premier  dans  un  creuset  de  fonte  placé  sur  un  four- 
neau ordinaire;  on  y  ajoute^  lorsque  la  fusion  est 
complète ,  une  égale  quantité  en  poids  delain ;  puis, 

■ 

dès  qu'il  est  fondu ,  on  mêle  le  tout  ensemble ,  et  on 
coule  l'alliage  dans  des  moules. 

Pour  allier  le  plomb,  l'étain  et  le  zinc,  l'auteur 
fait  fondre  à  la  manière  accoutumée  le  plomb  dans 
un  creuset  de  fer  ;  il  y  ajoute  deux  fois  son  poids 
d'étain  et  coule  cet  alliage  en  lingots;  il  fait  alors 
fondre  dans  un  creuset  de  fer  une  quantité  de  zinc 
égale  à  trois  fois  le  poids  du  plomb  d'abord  employé  , 
puis  il  ajoute  dans  le  bain   de  zinc  des  lingots  d'al-» 
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liage  préparé.  Lorsque  tout  est  fluide  et  bien  mélangé 
on  coule  en  plaque. 

L'auteur  recommande  de  ne  pas  porter  la  tempé- 
rature dans  ces  opérations  au-delà  du  degré  néces- 
saire pour  opérer  la  fusion  des  métaux. 

Le  laminage  de  ces  feuilles  d'alliage  se  fait  comme 
celui  des  feuilles  de  cuivre,  seulement  il  faul  échauf- 
fer les  plaques  à  la  température  de  Teau  bouillante , 
et  rendre  ainsi  l'alliage  plus  ductile. 
'  Les  feuilles  de  l'alliage  ainsi  préparées  présentent 
plusieurs  avantages  sur  le  cuivre ,  le  zinc  et  le  plomb 
employés  isolément.   {MonthMagaz.  y  avril  182 5.  ) 

ASSAINISSEMENT. 

Procédés  (V assainissement  des   matières  animales ,  - 
provenant   dé   Cécarrissage   des  chevaux  ;  par 
MM,  Payen  et  Pluvinet. 

Les  procédés  consistent  à  convertir  le  sang,  les* 
chairs ,  les  intestins  et  les  autres  parties  molles  des 
animaux  en  une  matière  sèche,  solide  et  inodore. 

On  fait  cuire  ces  matières  dans  une  chaudière ,  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  empêcher  qu  elles 
ne  s'attachent  au  fond  ou  aux  parois  de  la  chaudière; 
le  sang  y  perd  sa  fluidité  et  se  convertît  en  une  ma- 
tière compacte  et  d'autant  plus  solide  que  l'on  en 
prolonge  là  cuisson  plus  long-temps;  les  chairs  et  les 
intestins  se  convertissentaussi'en  matières  plus  fermes^ 
puisque  ce  ne  sont  piiis  tjùe  des  viandes.cuites  et  près- 
que  desséchées  par  l'action  d'une  fof  te  chaleur  à  l'eau* 
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Comme  dans  cet  atat  ces  matins  ont  encore  trop 
d'humidité  pour  qu  on  n  en  corrige  pas  la  porrup* 
tion,  il  faut  achever  de  les  dessécher.  Leté  on  peut 
obtenir  le  clesséchepept  au  soleil,  mais  Thivar  il  isiut 
avoir  recours,  si  on  le  juge  à  propos,  à  U  température 
artificielle  d'une  étuve  légèrement  chaufEee»  Aupaira- 
vant  on  a  dû  après  ]^  cuisson  enfermer  les  matières 
dans  un  capevs^s  d^  ^oile  pu  U9  tjimis  yertiçiil  de 
tôle  ou  de  fil  de  fer,  fsl  les  «ouqiet^re  dans  cet  état 
à  l'action  d'une  presse  que  l'on  fsàt  tourner  par  in* 
tervalles  pour  faire  scwtir  l'eau. 

Après  ce  travail ,  (es  os  entièrement  décharnés  se- 
ront exposés  pour  y  être  séchés  complètement  dans 
un  endroit  couvert  où  on  peul  les  casser  sans  danger 
des  mauvaises  odeurs.  (  Description  des  Bre^ets^  t.  ix.) 

CAf^BQNATE  Pt'ÀMMOKIAQU£. 

Appareil  pour  la  fabrication  du  sous^carbonate  d^am^ 

morùaque, 

Le  sous-carbonate  pur  ne  peut  s'obtenir  qu'en  aou- 
mettant  à  la  distillation  un  st\  ammoniacal,et  ordinai- 
rement le  muriate  avec  un  sous^carbonate  fixe ,  celui 
de  chaux  par  exemple.  Cette  distillation  peut  se 
faire  indifféremment  soit  daps  une  cornue  de  terre , 
à  laquelle  on  adapte  un  récipient  égalemçm  en  terre, 
ou  bien  dans  un  alambic  de  fonte  auqnel  on  adapte 
wn  récipient  en  plomb  exactement  lu^,  lequel  est 
placé  dans  une  cuve ,  où.  ui^  courant  4'^^^  froide , 
sans  cesse  renouvelée  ,  condense  les  vapeurs  de  car- 
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boQate  d  ammoniaque*  Un  tube  est  pl^c^  ^  Tei^tréiaité 
du  r^pient ,  pour  porter  dfins  un  autre  récipient 
les  vapeurs  qui  ne  se  8ont  pas  condensées  d^ns  le 
premier.  On  se  contente  quelquefois  d  ^n  trpu  d^ns 
lequel  entre  un  tampop  eu  forme  de  soupape ,  que  les 
vapeurs  peuvent  soulever  quand  elles  spnt  asseï 
fortes,  mais  qui  retombe  ensuite  par  son  propre 
poids;  c*est  même  un  moyen  de  voir  si  Von  doit  dimi- 
nuer le  feu,  et  de  régler  Topera tipn-  ( Teçhmcal  fiq^o- 

CARBONISATION. 
Appareil  pour  carboniser  le  bois;  par  M.  Mollbrat. 

Cet  appareil  consiste  en  une  longue  cuve  rectan- 
gulaire en  béton  appuyée  contre  une  maçonnerie 
faite  de  chaux  et  de  sable ,  et  dans  laquelle  ou  place 
le  bois  à  carboniser.  Sur  le  fond  de  cette  cuve  sont 
disposées  deux  couches  de  charbon  pilé ,  séparées  par 
une  épaisseur  de  briques  posées  à  plat.  On  a ,  de  cette 
manière ,  un  socle  composé  de  quatre  couches  capables 
d'empêcher  Thumidité  de  la  terre  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  charbonnière,  et  sur  lequel  est 
élevé  le  massif  intérieur  du  fourneau  qui  est  une 
maçpnnerie  en  briques  bien  fermée.  Les  côtés  laté» 
raox  de  la  cuve ,  composés  de  mastic ,  d'argile  et  de 
briques  pilées  grossièrement,  s'élèvent  obliquement 
en  s'écartant.  Ces  côtés  sont  divisés  dans  leur  largeur 
par  des  cloisons  formant  des  cloisons  en  talus.  La 
flamme  arrivant  par  quatre  foyers  en'  fonte,  placés 
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deux  à  deux  à  chaque  angle ,  pénètre  par  un  conduit 
dans  tous  les  canaux  à  la  fois*  L'appareil  se  charge 
et  se  décharge  par  deux  portes  en  fer  fondu ,  que  Ton 
ferme  bien  hermétiquement  pendant  tout  le  temps, 
de  Topération.  Des  tuyaux  en  tôle  avec  soupapes , 
interceptent  et  rétablissent  à  volonté ,  et  dans  divers 
endroits  convenables,  la  communication  de  Texté- 
rieur  avec  Tintérieur. 

Un  cohdenseur  rectangulaire  en  voûtes  continues 
ou  en  voûtes  adossées ,  construit  en  matériaux  indé^ 
composables  par  Tacide  pyro-ligneux,  soit  à  chaud, 
soit  à  froid  y  et  disposé  moitié  au-dessus  et  moitié  au- 
dessous  du  sol ,  sert  à  condenser  4es  produits  de  la 
charbonnière.  (  Deicript.  des  Brevets ,  i,  vu.  ) 

CHALUMEAU. 

Chalumeau  a  mouvement  spontané; par  M.  Lbetoic. 

On  sait  que  les  bouteilles  de  caoutchouc  f  gomme 
élastique  )  peuvent  être  gonflées  considérablement  en 
y  comprimant  intérieurement  de  lair.  L'auteur  ap<« 
plique  cette  propriété  à  un  nouveau  chalumeau* 
Pour  prépaver  les  bouteilles ,  il  les  fait  bouillir  dans 
leau  jusqu'à  ce  qu  elles  soient  complètement  amollies, 
ce  ^qui  ne  demande  que  lo  minutes  ou  un  quart 
d'heure.  Alors  il  les  tire  de  Teau,  les  fait  refroidir, 
et  applique  au  col  un  tube  de  cuivre  garni  d'un  an* 
neau  circulaire  ,  servant  à  attacher  plus  fortement 
la  bouteille.  A  l'extrémité  de  ce  tube,  est  adapté 
un  robinet  disposé  de  manière  à  recevoir  ou  une 
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pompe  foulante  ou  les  diffërens  tubes  du  chalumeau. 
On  remplit  alors  la  bouteille  d'air  comprimé.  Après 
quelques  coups  de  piston  ,  on  observe  une  sorte  de 
▼essie  qui  Ta  toujours  en  augmentant  jusqu  a  ce  que 
la  bouteille  soit  étendue  tout  entière.  Pour  en  faire 
usage  il  ne  s*agit  plus  que  d*ôter  la  pompe  et  de  la 
remplacer  par  un  tube  à  jet ,  de  la  dimension  néces- 
saire. En  ouvrant  le  robinet ,  Tair  comprimé  est 
chassé  par  Télasticitë  du  caoutchouc  et  par  sa  propre 
force  de  compression  eu  un  jet  fort  et  égal  qui  dure 
de  a 5  minutes  à  une  heure ,  suivant  le  diamètre  du 
tube. 

Les  principaux  avantages  de  ce  chalumeau  sont 
d'être  très  portatif,  d'avoir  une  action  très  forte  et 
très  constante,  et  de  laisser  à  l'opérateur  l'entière 
liberté  de  ses  mains.  Il  peut  s'appliquer  à  tous 
les  gaz  y  et  même  contenir  le  mélange  explosif 
d'oxigène  et  d'hydrogène ,  sans  aucun  autre  inconvé- 
nient ,  en  cas  d'explosion ,  que  la  perte  de  la  bou* 
teille.  (  Repertory  ofArtSy  août  i8ri40 

.     CHAPELLERIE. 

NoiwecuL  procédé  de  sécrétage  des  poils  destinés  a  la 
fabrication  des  cfiapeaux  ;  par  MM.  Malard  et 
Dbsfossés. 

La  liqueur  que  les  auteurs  proposent  pour  rem- 
placer le  nitrate  de  mercure ,  est  composée  de  la  ma- 
nière suivante  :  à  a5o  grammes  de  soude  brute  dite 
d'Alicante,  on  ajoute  xaS  grammes  de  chaux  vive 

Abcii  .  DBS  DicouY.  DB  i8a5.  ^3 
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qu  on  éteint  en  la  plongeant  dans  l'eau  avant  d*opérer 
le  mélange ,  et  qu  on  filtre  après  avoir  mis  assez  d'eau 
pour  que  la  liqueur  marque  lo  degrés  à  l'aréo- 
mètre d'Assier-Péricat;  la  liqueur  qu'on  obtient  donne 
19320  degrés  à  l'alcalimètre  de  M.  Decroisilles^ 

On  imprègne  de  celte  liqueur  les  poils  des  peaux 
à  sécréier^  à  l'aide  d'une  brosse  de  soie  de  porc, 
comme  cela  se  pratique  or(^inairement  pour  les  disso- 
lutions de  sels  mercuriels. 

Ce  mode  de  sécréiage  convient  également  pour 
les  chapeaux  jockey  et  pour  les  chapeaux  grande 
taille. 

I^s  chapeaux  ainsi  sécrétés  sont  mis  à  l'étuve. 

Le  chapeau  jockey  est  composé  de  4  onces  de  poils  » 
dont  trois  parties  de  poils  sécrétés  et  une  partie  de 
poils  veules.  Lé  poil,  soit  sécrété,  soit  veule,  est 
formé  de  six  parties  de  poil  de  lièvre,  pour  une 
partie  de  poil  de  lapin. 

Le  chapeau  grande^  taille  est  fait  avec  9  onces 
de  même  mélai\ge  ;  le  poil  veule  s'y  trouve  dan^  les 
mêmes  proportions  que  ci-dessùs.  {Description  des 
Brei^eûs  d^inuention,  t.  ix.  )  (i) 

(i)  La  Société  d'Encouragement  a  accordé,  en  1818  , 
une  médaille  d'or  aux  auteurs  de  ce  ptrocédé  qui  avaient 
concouru  pour  le  prix  proposé  pour  le  remplacement  du 
nitrate  de  mercure  dans  le  sécrétage  des  poils. 
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Procédé  de  fabrication  de  chapeaux  de  peaux  de  mouton 

tannées; par  M.  Lbbreg. 

Faites  tremper  à  Teau  tiède  une  peau  de  mouton 
tannée,  de  la  force  nécessaire  à  Tobjet;  pilez  cette 
peau  dans  un  mortier  pendailt  huit  à  dix  minutes  ^   * 
dressez-la  sur  une  forme  en  tôle  disposée  à  cet  effet, 
passez  dessus  une  couche  d*huile  de  lin  rendue  sicca- 
tive, dans  LiqueUe  on  a  fait  dissoudre  du  copal ,  à 
raison  d'une  once  par  pinte  ]  faites  boire  cette  quan- 
tité d*apprêt  à  une  chaleur  modérée  dans  une  étuve, 
répétez  trois  fois  cette  opération,  et  après  chacune, 
poncez  à  sec  votre  chapeau  qu  on  peint  ensuite  avec 
deux  couches  d  une  couleur  noire  composée  de  l'ap- 
prêt d'huile  de  lin  ci-dessus  et  de  noir  d'ivoire  ;  ces 
dispositions  £aiites,  poncez  tout  au  tour  le  chapeau 
avec  la  ponce  piiée,  tamisée  et  mouillée,  et  appli- 
quez deux  couches  da  vernis,  ayant  soin  de  poncer 
la  première  couche.  (  Même  ouvrage ,  même  volume.  ) 

CHLORE. 

Sur  les  fumigations  par  le    mojren  du  chlore;  par 

Af.  FARAnAY. 

L'auteur  a  employé ,  pour  assainir  les  salles ,  les 
chambres  et  corridors  de  la  maison  de  détention  de 
Milbank,  les  vapeurs  de  chlore  recommandées  déjà 
pour  le  même  usage  par  Gujton  Morveau  ;  maïs  il  a 
pensé  qu'un  dégagement  successif  du  gaz  produirait 
un  effet  plus  certain  qu'un  développement  général  et 
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iDStantané,  et  agirait  mieux  sur  les  lits,  les  habille- 
mens  et  les  meubles  renfermés  dans  les  chambres. 
Il  a  préparé  un  mélange  d*une  partie  de  sel,  une 

r 

d'oxide  de  manganèse,  ei  deux  parties  d'acide  sulfu- 
rique ,  mêlé  auparavant  avec  une  partie  d  eau  et  re- 
fix>idi. 

Ce  mélange  fait  à  la  température  de  60°  Fahren-^ 
heit,  après  quelques  minutes  commence  à  donner 
le  chlore,  et  continue  pendant  quatre  jours;  chauffé 
le  cinquième  jour ,  on  n'en  obtient  plus  qu'une  faible 
proportion  ;  il  produit  donc  son  chlore  par  d^és , 
et  presque  totalement,  et  peut  être  considéré  comme 
très  convenable  pour  des  fumigations  étendues. 

Les  vaisseaux  à  employer  doivent  être  plats ,  eu 
grès,  comme  plus  économiques,  et  résistant  mieux 
au  chlore  et  à  l'acide;  chaque  vase  devra  pouvoir 
contenir  environ  4  quarts.  (3  litres.) 

Le  sel  et  le  mangan^  étant  pulvérisés  et  mélangés 
par  parties  égales ,  on  fait  le  mélange  d'eau  et  d'acide 
dans  un  vase  de  bois,  en  ne  mettant  d'abord  que  la 
moitié  de  l'acide,  et  laissant  refroidir  avant  d'ajouter 
l'autre.  L'auteur  a  mis  dans  chaque  vase  environ  3 
livres  }  de  sel  et  de  manganèse  mélangés,  et  il  les  a 
distribués  à  intervalles  convenables  le  long  des  gale- 
ries ,  etc. ,  ayant  eu  soin  auparavant  de  faire  fermer 
exactement  les  portes  et  croisées,  de  garnir  de  nattes 
et  de  couvertures  toute  espèce  d'ouvertures  ;  alors  il 
a  versé  dans  chaque  vase  environ  4  livres  \  d'acide 
mélangé  et  refroidi  ;  cette  opération  s'est  Ëiite  sans 
aucun  inconvénient,  et  a  laissé  aux  opérateurs  le 
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temps  nécessaire  pour  aller  d*un  vase  à  Tautre)  et 
fermer  toutes  les  portes  successivement. 

Quelques  minutes  après ,  le  chlore  se  répandit  visi- 
blement dans  l'atmosphère ,  et  au  bout  d'une  demi- 
heure  il  eût  été  presque  impossible  d'entrer  dans  les 
pièces;  pendant  cinq  jours  l'odeur  du.  chlore  resta 
marquée  dans  tout  le  bâtiment;  le  sixième  jour  les 
vases  furent  emportés  et  les  portes  et  fenêtres  ou- 
vertes. 

M.  Faraday  a  estimé  que  chaque  vase  avait  produit 
environ  i  livre  ou  5  pieds  {  cubes  de  chlore.  Les 
matières  employées  consistaient  en  700  livres  de  sel 
commun ,  700  d'oxide  de  manganèse  et  i4oo  d'acide 
sulfurique.  L'espace  assaini  était  de  près  de  a^ooo^ooo 
de  pieds  cubes,  et  la  surface  des  murs,  planchers, 
plafonds,  etc.  sans  les  meubles,  lits,  etc.  d'environ 
i,aoo,ooo  pieds  carrés.  Cette  surface  était  principale- 
ment en  pierres  et  briques  pour  la  plupart  enduites 
de  chaux.  L'espace  était  divi^  en  72  galeries  de  i5o 
pieds  de  longueur,  et  de  tours,  passages,  cha- 
pelles ,  etc. ,  équivalant  à  plus  de  1 3  galeries.  Le  nom- 
bre des  chambres ,  cellules ,  etc. ,  était  de  près  de  1 200* 

Il  fallait  que  la  prison  de  Milbank  fut  assainie  de 
la  manière  la  plus  complète,  et  dès-lofs  on  a  dû 
donner  à  l'opération  une  extension  plus  que  suffi- 
sante pour  détruire  les  miasmes.  Aussi  la  quantité 
de  chlore  employée  est-elle  suffisante  pour  tous  les 
cas  sans  exception ,  et  quoiqu'on  puisse  plutôt  devi- 
ner qu'apprécier  exactement  la  quantité  nécessaire, 
cependant  l'auteur  pense  qu'il  suffirait  pour  les.  cas. 
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ordinaires  d'empioyer  depuis  la  moitié  jusqu^aa  quart 
de  celle  qui  a  été  indiquée  ci-dessus.  {Quarterijr 
JourmU  qf  Science ^  n°  35.  ) 

CONGÉLATION  DE  L'EAU. 

Procédé  pour  obtenir  de  la  glace  en  toute  scdson. 

M.  Courdemanche,  pharmacien  à  Caen,  a  inventé 
un  procédé  pour  produire  de  la  glace,  qui  consiste  à 
mêler  ensemble  dans  un  petit  baril  5  livres  de  sulfate 
de  soude  pufvérisé  avec  4  livres  d'acide  sulfurique  à 
36  degrés.  Le  mélange  qui  en  résulte  est  capable 
d  opérer  subitement  la  congélation  de  Teau.  Cette 
congélation  aurait  infailliblement  lieu  à  Vinstant 
même,  si  on  opérait  sur  de  grandes  masses;  mais 
dans  le  cas  où  on  n'emploie  que  les  quantités  indi- 
quées ci-dessus,  les  vases  pris  à  la  température  ordi- 
naire cédant  une  grande  quantité  de  chaleur  aux 
corps  qu'ils  contiennent,  il  faut  avoir  recours  à  trois 
mélanges  avant  d'obtenir  de  la  glace.  Ce  procédé 
fondé  si^r  les  lois  bien  connues  de  la  physique  est 
précieux  en  ce  qu'il  fournit  un  moyen  fiieile  de  se 
procurer  facilement  de  la  glace,  en  cas  de  besoin. 
(  Journal  des  Débats  y  du  ^i  septembre  iSaS.  ) 

Moyen  de  congeler  Veau  dans  le  vide;  par 

M,  J,  Vallanck. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'air 
sec  et  raréfié  sous  l'eau  contenue  dans  un  vase  qtfi 
présente  une  surface  étendue.  L'air,  en  choquant  ainsi 
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le  liquide,  se  charge  de  vapeurs  aqueuses  et  les  em- 
porte arec  lui  ;  et ,  étant  évacué  à  l*aide  d'une  puis- 
sante pompe  à  air,  il  enlève  à  Veau  son  calorique,  et 
en  produit  la  congélation.  Pour  que  cet  air  soit  suffi- 
samment sec ,  on  le  fait  passer  préalablement  dans 
un  vase  contenant  de  Tacide  sulfurique. 

Une  couche  d*eau  d*un  demi-pouce  de  profondeur 
étant  ainsi  convertie  en  glace,  on  ^n  introduit  une 
semblable  dans  le  récipient  ;  cette  couche  d'eau  s*é- 
lève  sur  la  couche  de  glace  à  la  même  épaisseur;  on 
la  convertit  en  glace  parles  mêmes  opérations,  et  on 
obtient  ainsi  une  masse  de  glace  assez  considérable 
en  peu  de  temps.  Au  lieu  d'acide  sulfurique,  on  peut 
employer  d*autres  matières  pour  absorber  Thumidité 
de  l'air.  (London  Joitrru  0/ Arts  y  novembre  1824.) 

CORNE. 

Procédé  pour  fabriquer  y  avec  la  peau  du  ventre  de  la 
sèche  y  des  feuillets  transparens  y  imitant  ceux  en 
corne ,  propres  a  la  confection  des  lanternes  etfa* 
naux;  par  M.  Boiviir. 

Après  avoir  enlevé  la  peau  du  ventre  delà  sèche, 
"^  poisson  très  connu  sur  les  côtes  de  France,  on  lave 
les  morceaux  obtenus  d'abord  dans  de  1  eau  de  mer, 
puis  on  les  laisse  égoutter;  dans  cet  état,  ils  sont  ten-- 
dres  au  toucher,  excepté  l'intérieur  qui  a  plus  de 
consistance,  et  qui  doit  former  le  feuillet;  au  bout 
de  quelques  jours,  quand  il  fait  chaud ,  ils  s'amollis- 
sent; alors  on  les  entasse  dans  des  barriques  où  ils 
peuvent  se  conserver  quelque  temps. 


r- 
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Pour le$  façonner,  il  faut  avoir  plusieurs  cuves  dan» 
lesquelles  on  les  lave  à  Veau  douce,  que  Von  a  soin 
de  renouveler  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire;  ce  n  est 
qu'après  un  parfiiit  lavage  qu'on  parvient  à  rendre  les 
feuillets  transparens. 

Lorsqu'ils  sont  bien  propres,  on  les  étend  dans  une 
étuve,  où  ils  sont  maintenus  très  tendus  par  des  cro- 
chets en  bois  ou  en  fer ,  puis  on  chauffe  vivement 
Fétuve  pour  &ire  fondre  la  graisse  ;  à  mesui'e  que 
cette  graisse  diminue,  le  feuillet  s'amincit  et  devient 
transparent. 

Les  feuillets  ainsi  dégraissés  sont  mis  à  tremper 
dans  l'eau  claire  pendant  quelques  jours;  ilss'amolUs» 
sent,  et,  s'ils  contieni^ent  encore  un  peu  de  graisse, 
on  les  remet  à  l'étuve  ;  on  répète  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  les  feuillets  soient  assez  minces  et  qu'ils 
ne  soient  pas  cassans;  ce  qui  s^obtient  par  la  jfiision 
et  l'enlèvement  complet  de  la  graisse. 

Pour  faire  cartonner  les  feuillets ,  on  leur  donne 
un  beau  poli,  on  les  presse  entre  des  plaques  de  cui* 
vre  bien  polies  après  les  avoir  enduits  d'un  vernis 
composé  d'essence  de  térébenthine  préparée  à  l'esprit-, 
de-vin.  {Descnpt.  des  Brevets^  t.  ix.) 

CRAYONS. 
Fabrication  des  crajrons  rouges  a  Vusage  du  dessin. 

On  broie  de  l'hématite  d'un  grain  très  fin  sur  un 
porphyre ,  avec  de  l'eau  filtrée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
extrêmement  divisée ,  et  forme  une  poudre  impalpa- 
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l>le«  Cette  poudre  est  de  nouveau  étendue  d'une 
quantité  d*eau  suffisante  pour  que  le  mélange  puisse 
passer  à  travers  un  tamis  fin  placé  au-dessus  d'un 
grand  vase  rempli  d*eau.  On  agite  alors  le  liquide, 
tenant  en  suspension  l'hématite;  on  le  laisse  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  cetfemps, 
on  trouve  au  fond  du  vase  un  dépôt  d'hématite  en 
poudre  très  fine  ;  on  décante  avec  précaution  l'eau 
limpide  qui  la  surnage* 

Pour  former  des  crayons  avec  cette  poudre,  on 
dissout  de  Ja  gomme  ou  de  la  colle  de  poisson  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante;  on  passe  la  solution  à 
travers  un  linge;  on  y  ajoute  la  poudre  d'hématite. 
On  Élit  rapprocher  le  liquide  à  un  feu  doux  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  un  peu  épaisse  ;  alors  on  ôte  le 
tout  de  dessus  le  feu.  On  broie  très  soigneusement 
sur  le  porphyre,  pour  rendre  le  plus  intime  possible 
le  mélange  de  l'hématite  et  de  l'intermède;  et  enfin , 
on  en  forme  des  crayons*  On  force  la  masse,  quand 
elle  a  acquis  la  consistance  convenable ,  à  passer  dans 
un  cylindre;  on  fait  sécher  et  on  partage  les  bfttons 
en  crayons  de  deux  pouces  de  longueur,  on  .les  ai- 
guise, et  on  enlève  la  peau  qui  s'est  formée  à  la  sur- 
face durant  la  dessiccation.  ^Kunst  and  Gewerbblatty 
août  1824-) 

CRISTALLISATION. 

Précédé  pour  couvrir  de  cristallisations  d^alun  des  objets 
du  règne  végétal  et  autres  ;  par  M.  Webblbs. 

Dissolvez   18  onces  dalun  dans  une  pinte  d'eau 
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douce  de  source ,  en  la  £aiisànt  chauffer  dans  iin  vase 
clos  écaillé  9  et  remuez  avec  une  ^mle  de  bois  jus- 
qu'à ce  <pie  la  solution  soit  complétée  Quand  le  li« 
quide  est  presque  froid ,  suspendez  Tobjet  que  vous 
voulez  couvrir  de  cristallisations  par  un  fil  à  une  ba- 
guette, posée  horizontalement  sur  un  vase  de  terre 
verni,  dans  lequel  vous  verserez  alors  la  solution. 
Laissez«j  l'objet  tremper  environ  vingt-quatre  heu- 
res, et,  quand  vous  l'ôterez,  suspendez-le  avec  soin 
à  Tombre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  sec.  La 
température  à  donner  au  liquide  est  d'environ  98"  du 
thermomètre  de  Fahrenheit. 

Les  objets  qu'on  réussit  le  mieux  à  couvrir  de  cris- 
tallisations sont  les  (leurs  et  les  insectes.  On  peut  aussi 
faire  de  jolis  ornemens  de  cheminée  avec  de  petits 
objets  tournés  de  toutes  formes,  en  ayant  soin  de  les 
recouvrir  auparavant  d'un  peu  de  coton;  on  peut 
même  en  varier  les  couleurs  en  faisant  bouillir,  avec 
la  solution  d'alun,  un  peu  d'indigo,  de  bois  de  cam- 
péche,  etc.  [Montk.  Magazy  octobre  1824O 

CUIR. 

Matière  propre  à  remplacer  le  cuir;  par  M,  Hancock. 

L'auteur  propose  de  composer  cette  matière  en 
couvrant  avec  de  la  gomme  élastique  dissoute  et  fon- 
due une  substance  fibreuse  quelconque.  Pour  cet 
effet ,  il  commence  par  préparer  une  certaine  quan- 
tité de  filamens  de  lin  ,  de  coton  ou  de  laine ,  en 
les  coupant  menu ,  bu  en  les  cardant  ;  ensuite  il  les 
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r^nge  longitudinaleroent  et  il  en  forme  des  couches 
d'une  épaisseur  convenable  quHl  fait  tremper  dans 
l'eau  au  fond  d'un  baquet ,  ou  bien  il  les  feutre  en* 
semble*  Cette  opération  terminée ,  la  matière  est  re- 
tirée du  baquet ,  et  leau  en  est  exprimée  en  la  pas- 
sant entre  deux  rouleaux ,  ou  en  k  plaçant  sobs  une 
forte  presse;  elle  acquiert  par  Ik  une  aorte  de  con- 
sistance ,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  couvre  au 
moyen  d'une  spatule  ou  de  tout  autre  instrument, 
avec  de  la  gomme  élastique  fondue. 

Après  que  la  matière  a  été  ainsi  préparée ,  on  la 
presse  entre  des  plaques  ou  des  planches ,  afin  de  la 
rendre  unie  et  d'une  épaisseur  égale  partout  ;  on  l'en*^ 
duit  d'une  dernière  couche  de  gomme  y  et  on  la  passe 
dans  un  laminoir. 

On  peut  £Bd)riquer  de  cette  manière  des  courroies 
en  coulant  la  matière  dans  des  moules  de  bois  ;  et  si 
l'on  fait  usage  de  longs  filamens  de  lin ,  on  peut  les 
mêler  avec  de  courts  filamens  de  coton.  (London 
Journal  qf  jirts f  îuiWet  iSaS.  ) 

DISTILLATION. 

Procédé  de  distillation;  par  M,  Robert  Win  ter. 

L'alambic  dont  se  sert  lauleur  ressemble  à  tous 
ceux  au  moyen  desquels  on  obtient  l'alcool  à  l'état  de 
concentration  dès  la  première  opération.  De  cet  alam- 
bic la  vapeur  alcoolique  passe  dans  une  caisse  carrée 
divisée  en  deux  par  un  diaphragme  :  de  son  milieu 
s'élève  perpendiculairement  un  tul>e  qui ,  vers  son 
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sommet ,  en  porte  d  autres  qui  ramèDeut  la  vapeur^ 
dans  la  division  supérieure  de  la  caisse  :  les  premières 
portions  condensées  par  ces  tuyaux  se  rassemblent  là , 
et  elles  s'écoulent  par  deux  petits  tuyaux  courbés 
dans  la  caisse  inférieure ,  d*oii  elles  reutrent  dans  la 
chaudière  de  Falambic.  La  courbure  de  ces  tuyaux 
permet  à  la  liqueur  de  s'y  rassembler ,  mais  empêche 
la  vapeur  ascendante  de  passer  au  travers.  De  la  caisse 
supérieure  les  vapeurs  entrent  dans  une  autre  caisse 
à  peu  près  de  la  même  forme,  qui  est  munie  d  une 
série  de  petits  tuyaux  communiquant  à  une  caisse 
pareille  placée  au-dessus  ;  les  vapeurs  condensées 
dans  ces  caisses  et  leurs  tuyaux  rentrent ,  comme  les 
premières ,  dans  lalambic ,  et  ce  n est  qu'eu  sor- 
tant de  la  caisse  supérieure  que  les  vapeurs  qui  n'ont 
pas  été  condensées ,  et  qui  sont  dépouillées  de  leurs 
parties  aqueuses ,  passent  dans  un  serpentin  plon- 
geant dans  l'eau  froide^  où  elles  sont  réduites  à  Tétat 
d'alcool  liquide. 

Ce  qail  y  a  de  particulier  dans  cet  appareil ,  c*est 
d'avoir  environné  ces  deux  premiers  condensateurs 
d'eau  chaude  ;  la  température  de  l'eau  de  la  première 
cuve  est  entretenue  à  170  d^rés  Fahrenheit  ;  celle 
de  la  seconde  est  un  peu  moindre.  (  Même  Journal^ 
décembre  i8a4*  ) 

EAU. 
Moyen  de  conserver  F  eau  a  bord  des  vaisseaux;  par 

là.    BUYTER   VaRFUSÉB. 

Pour  conserver  l'eau  sans  altération  à  la  mer ,  Tau^ 
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teur  ehduit  Tintérieur  des  futailles  qui  la  contiens 
nent  dune  composition  de  résine,  d'huile  d*oUye 
bien  mêlée  avec  de  là  brique  porphyrisée  ,  à  laquelle 
il  donne  la  consistance  de  vernis.  Il  rend  la  résine 
adhérente  en  la  faisant  fondre  avec  de  Vhuile  d*olive 
qui  a  beaucoup  d'attraction  pour  le  fer  sur  lequel 
elle  s*étend  facilement  en  l'appliquant  k  chaud.  Sa 
combinaison  avec  la  brique  porphyrisée  lui  donne  de 
la  solidité  j  sans  affaiblir  son  adhérence.  Cet  enduit 
n'est  point  dissous  par  Veau  qui  le  rend  plus  dur  par 
le  contact.  Il  ne  peut  s'altérer  puisqu'il  n'y  a  ni  dé* 
composition  ni  mélange  :  mis  extérieurement ,  il  pré- 
serve le  fer  de  l'oxidation.  (  Jnn.  marit.  et  coloria  y 
septembre  i8a4*) 

Eaux  minérales. 

Appareil  propre  a  la  préparation  des  eaux  minérales 
factices;  par  M*  Gambron. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  récipient  en  fonte  de 
fer  doublé  en  plomb ,  qu'on  remplit  jusqu'aux  deux 
tiers  d'un  mélange  d'eau  et  de  carbonate  de  chaux , 
et  qu'on  agite  à  laide  d'un  mouveron  qu'on  fait 
tourner  à  la  main.  Ce  premier  récipient  communique 
d'une  part  avec  un  ballon  retnpli  d'acide  sulfurique, 
et  de  l'autre  avec  un  vase  intermédiaire  eh  plomb 
qui  reçoit  le  superflu  de  l'acide  sulfurique.  Ce  der« 
nier  vase  communique  avec  un  autre  récipient,  muni 
également  d'un  agitateur,  et  rempli  d'eau  mêlée 
d'une  quantité  proportionnelle  de  carbonate  de  soude ,    . 
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de  magnésie ,  ou  de  toute  autre  substance  dont  on 
veut  l'imprégner.  Des  robinets  ferment  ou  ouvrent 
]a  communicatioa  entre  ces  différens  vases» 

L  acide  sulfurique  tombant  dans  l*eau  mêlée  de 

carbonate  de  chaux,  il  se  £ûtune  effervescence  et  un 

dégagement  d'acide  carbonique  ,  dont  la  proportion 

sera  en  raison  de  la  quantité  d'acide  qo  on  aura  laissée 

\      pénétrer  dans  le  vase. 

L'auteur  assure  que  si  les  va^s  étaient  suffisam- 
ment spacieux^,  on  pourrait  obtenir  lo^ooo  gallons 
d  acide  carbonique  à  la  fois.  (  Repertory  of  Arts , 
mai    i8a4') 

FER. 

V 

Procédé  pour  percer  le  fer  et  V acier  sans  le  secours 

d  aucun  outiL 

M.  le  colonel  d'artillerie  Evain ,  directeur  de  l'ar* 
senal  de  construction  de  Metz ,  s*est  assuré  par  di- 
verses expériences  que.  le  soufre  avait  la  propriété  de 
percer  le  fer  chauffé  à  une  haute  température. 

Il  est  parvenu  à  percer  en  i4  secondes,  avec  un 
bâton  de  soufre  de  i5"""  5  de  diamètre ,  une  lame  de 
fer  forgé  de  i6  millimètres  d'épaisseur,  chauffée  au 
rouge  soudant  dans  un  feu  de  forge  ordinaire.  Le 
soufre  a  fait  dans  le  fer  un  trou  de  part  en  part  par» 
faitement  circulaire,  et  qui  avait  conservé  exactement 
la  forme  du  bftton  employé;  cependant  il  était  plus 
régulier  du  côté  de  la  sortie  que  du  côté  de  lentrée. 

L'acier  corroyé  a  été  percé  plus  promptement  en- 
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core  que  le  fer ,  et  a  présenté  les  mêmes  phénomènes 
pour  la  régularité  d/es  trous  ;  mais  la  fonle  grise  dé- 
capée à  froid  et  ensuite  à  chaud,  et  chauffée  jusqu'au 
point  où  elle  allait  se  liquéfier ,  n'a  subi  aucune  alté- 
ration de  l'application  du  soufre  à  sa  surface  où  il 
n  a  même  laissé  aucune  trace* 

M.  Wartman,  de  Genève,  a  répété  cette  expé- 
rience qu  il  a  variée  de  la  manière  suivante  :  11  opéra 
d'abord  sur  un  barreau  de  fer  de  6  lignes  d'épaisseur 
qu'il  chauffa  au  rouge  blanc;  dans  cet  état,  appli- 
quant promptement  sur  sa  surface ^  et  en  appuyant 
un  peu  9  un  bâton  de  soufre  cylindrique  de  4  lignes 
de  diamètre  et  5  pouces  de  longueur,  qu'il  tenait 
par  Tune  de  ses  extrémités  à  l'aide  d'une  pince  de 
fer,  il  parvint  en  i3  secondes  à  le  percer  de  part  en 
part  d'un  trou  circulaire  un  peu  inégal  du  côté  où  il 
avait  appliqué  le  soufre ,  et  parfaitement  régulier  du 
côté  opposé. 

Satisfait  de  ce  premier  résultat,  l'auteur  imagina 
qu'on  pourrait  aussi  bien  percer  le  fer  de  trous  de 
différentes  figures;  poi«r  cet  effet  il  fit  mouler  du 
soufre  en  baguettes  cylindriques,  elliptiques,  carrées , 
en  forme  de  losange  et  même  de  trèfle,  et  il  con- 
tinua Texpérience  sur  des  barreaux  de  fer  d'Angle- 
terre, de  France  et  de  Suède,  de  3,  6  et  8  lignes 
d'épaisseiur ,  en  cha^uftant  au  rouge  blanc.  Le  résultat 
répondit  à  son  attente,  et  dans  une  moyenne  de  12  à 
16  secondes  de  temps,  il  perça  ces  divers  barreaux 
de  part  en  part  de  trous  qui  avaient  exactement  la 
figure  des   baguettes  employées,  mais  qui  étaient 
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tottjours  un  peu  moins  réguliers  du  côté  de  l'entrée 
du  soufre  que  du  côté  de  la  sortie. 
^  L  auteur  est  parvenu  par  le  même  procédé  à  cou- 
per des  barreaux  de  fer;  pour  cet  effet  il  a  £ût  mouler 
des  lames  de  soufre  de  i5  lignes  de  largeur  sur  5  à 
6  pouces  de  long ,  de  a  lignes  d'épaisseur  à  l'une  de 
ses  extrémités  )  et  de  4  lignes  ^  d'épaisseur  à  l'autre; 
appliquant  l'une  de  ces  lames  par  son  extrémité  la 
plus  mince  sur  un  barreau  de  fer  de  6  lignes  d'épais- 
seur et  d'un  pouce  de  laideur,  chauffé  au  rouge 
blanc,  il  fut  coupé  net  en  1 1  secondes. 

Il  restait  à  savoir  si  cette  application  du  soulire  ne 
nuirait  pas  à  la  qualité  du  fer.  A  cet  effet,  l'auteur  a 
fait  forger  à  froid  et  à  chaud  les  divers  baireaux  qu'il 
avait  perforés,  et  il  reconnut  qu'ils  avaient  conservé 
toute  leur  malléabilité,  et  qu'ils  n'en  étaient  point 
devenus  aigres  ni  cassans. 

Il  est  donc  constant  qu'on  peut  couper  le  fer  et  le 
percer  de  trous  de  différentes  formes  à  L'aide  du  sou- 
fre ;  mais  pour  réussir  il  &ut  donner  au  fer  une  très 
'  haute  température,  c'est«>à-dire  l'amener  à  l'état  d'in- 
candescence; et  avoir  la  précaution,  lorsqu'on  le  sort 
^  du  feu ,  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qu'il  n'éprouve 
pas  un  refroidissement  trop  prompt.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  on  pose  le  barreau,  au  sortir  du 
feu  sur  un  cerceau  de  fer  de  a  pouces  environ  de 
haut  qu'on  a  eu  soin  de  chauffer  aussi,  et  qu'on  tient 
placé  près  du  foyer  de  latoi^e.  Par  ce  moyen  le  bar- 
reau est  pour  ainsi  dire  isolé  puisqu'il  n'est  en  con- 
tact avec  le  cerceau  qui  le  supporte  qu'en  deux  points 
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de  sa  circonférence.  Ce  cerceau  a  aussi  lavantage 
d'offrir  un  espace  vide  dans  lequel  la  matière  cou- 
lante,  qui  est  un  sulfure  de  fer,  trouve  à  se  loger. 

Ce  procédé  qui  n'a  rien  de  dangereux  oflBre  un 
phénomène  curieux  à  voir  ;  c'est  la  production  d'une 
gerbe  de  feu  extrêmement  belle^  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  8  à  10  pouces,  chaque  fois  qu'on  applique 
une  baguette  de  soufre  sur  le  fer  incandescent.  {BAL 
uni\;erselle ,  mars  182$. ) 

Moyen  d^ adoucir  le  fer  brut  et  la  fonte. 

Prenez  deux  parties  de  chaux  vive  et  une  d'alu- 
mine ou  de  belle  argile' plastique  ordinaire,  ajoutez-y 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  en  faire  une  pâte 
épaisse,  étendez  ce  mélange  sur  le  fer  ou  la  fonte  que 
vous  voulez  adoucir,  en  une  couche  d'environ  un 
huitième  de  pouce  d'épaisseur ,  pour  de  petites  pièces 
et  un  peu  plus  épaisse  pour  de  grands  morceaux; 
mettez  les  pièces  ainsi  préparées  dans  une  boîte  en 
tôle,  munie  d'un  couvercle  qui  devra  être  luté  de 
manière  à  empêcher  tout  accès  à  l'air  ;  placez  le  tout 
dans  un  fourneau,  et  chauffez  jusquau  rouge  cerise; 
couvrez  alors  la  boite  avec  des  cendres  chaudes ,  et 
laissez -la  refroidir;  vous  trouverez  dans  son  inté- 
rieur, les  morceaux  de  fer  et  de  fonte  plus  doux  que 
le  fer  forgé  ordinaire.  {London  Jourrud  of  Arts  ^  mai 
1825.) 

Papier  pour  enleifer  la  rouille  sur  le  fer  et  P acier. 

w 

Après  avoir  fait  sécher  une  certaine  quantité  de 
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pierre  ponce  entre  des  charbons  vifs,  on  la  réduit  en 
poudre,  on  la  broie  arec  du  vernis  d'huile  de  lin ,  et 
on  délaye  ensuite  la  masse  avec  le  même  veriiis ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  propre  à  être  portée  sur  du  papier 
an  moyen  d'un  pinceau,  ce  qui  se  fait  aussi  également 
que  possible  ;  enfin  on  Êiit  sécher  à  l'air. 

Ce  papier,  couvert  de  la  première  couche,  étant 
sec,  on  y  en  porte  une  seconde ,  procédant  comme 
à  la  première,  et  on  passe  sous  le  cylindre.  La  masse 
doit  être  liquide,  et  il  faut  la  remuer  avant  de  la 
porter  sur  le  papier.  {Kwist  und  GewerbL ,  mai  i8'i5.) 

FILTRES. 

« 
Machine  aJUtrer  y  par  M,  Habnle. 

Cet  appareil,  commode  pour  filtrer  les  corps  gras, 
teb  que  le  beurre  de  cacao,  consiste  en  un  enton- 
noir de  fer-blanc  ou  d'étain ,  placé  au  centre  d'une 
boîte  ovale  en  cuivre  ou  en  tôle ,  dont  les  deux  ex- 
trémités libres  servent  de  foyers  ;  ceux*ci  sont  munis 
de  leur  cendrier  et  d'une  petite  grille  sur  laquelle  on 
place  le  charbon.  L'entonnoir  est  séparé  des  foyers 
par  un  cylindre  en  tôle ,  et  Tespacé  compris  entre 
le  cylindre  et  lui  est  destiné  à  recevoir  de  l'eau 
botiillante.  Les  foyers  servent  à  maintenir  l'eau  à  la 
même  température.  Un  robinet,  placé  à  la  partie  an- 
térieure et  au  bas  de  la  boîte ,  sert  à  soutirer  Teaù 
qui  a  été  introduite  par  une  ouverture  pratiquée  à  la 
surface  supérieure  de  l'appareil.  (  ilfo^.  der  Pharm»  y 
janvier  1824*) 


/ 


GAZ.  371 

appareil  pour  préserver  les  mineurs  des  émanations  des 

gaz  délétères. 

Un  mineur  anglais ,  nommé  Roberts ,  vient  d'in- 
venter un  appareil  destiné  à  couvrir  la  tête  d*un 
homme ,  iet  à  lui  permettre  de  respirer  et  de  travailler 
pendant  un  temps  assez  long  au  milieu  d  une  atmos- 
phère de  fumée ,  capable  de  sufiFocpier.  Cet  appareil 
consiste  en  une  sorte  de  coiffe  de  cuir ,  qui  se  serre 
autour  du  cou,  au  moyen  de  courroies  et  de  boucles. 
Vis-à-vis  des  yeux  se  trouve  un  verre  qui  permet  à 
l'opérateur  de  voir,  et  en  face  de  la  bouche  une 
espèce  de  trompe  en  cuir ,  de  trois  à  ouatre  pieds  de 
'^^^9  9^^  ^  termine  par  un  entonnoir  contenant  une 
éponge  imbibée,  d'eau ,  et  fermée  par  un  morceau  de 
drap.  De  cette  manière  le  miheur  se  préserve  des  ef- 
fluves nuisibles  par  la  filtration  qu'éprouve  Fair  en 
passant  à  travers  l'éponge  mouillée*.  Roberts  a  fait 
dernièrement  l'expérience  de  son  appareil;  il  est  resté 
'  plus  d'une  demi*heure  dans  une  petite  isalle  qu  on 
avait  remplie  de  fumée  en  y  brûlant  du  sou&e  et  des 
copeaux  de  bois  mouillés ,  et  il  n'en  est  sorti  que  sur 
rinvitation  des  spectateurs.  Une  chandelle  qu'on 
avait  allumée  dans  la  salle,  s'éteignit  au  bout  de 
quelques  minutes ,  et  un  thermomètre  placé  près  de 
la  fenêtre ,  ne  tarda  pas  à  s*élever  à  36^  Réaumur. 
Roberts  sortit  de  son  antre  enfumé  aussi  bien  por- 
tant et  aussi  fihiis  qu'il  y  était  entré.  (  Journal  des 
Débats  dfi  a  avril  iSaS.  ) 
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GLACES. 

Table  en  fonte  de  for  de  grande  dimension ,  propre  au 
(  coulage  des  glaces. 

On  sait  que  les  glaces  se  coulent  ordinairement  sur 
des  tables  de  cuivre  bien  décapé  et  poli ,  et  dont  la 
surface  doit  être  parfaitement  dressée;  mais  outre 
que  ces  tables  sont  d'un  prix  excessif,  la  dilatation 
qu'éprouve  le  métal  par  le  séjour  de  la  matière  en 
fusion,  les  fait  souvent  gauchir,  ce  qui  produit  dea 
inégalités  d'épaisseur  dans  la  glace. 

La  fonte  de  fer  est  bien  préférable  au  cuivre  pour 
cet  usage ,  i^.  parce  qu  elle  est.  moins  chère  ;  a^  parce 
qu  elle  est  moins  sensible  aux  variations  de  tempéra* 
ture,  qu  elle  Conserve  plus  long-temps  sa  régularité , 
et  qu'elle  est  plus  solide.  Aussi  plusieurs  manufac- 
tures de  glaces  emploient  aujourd'hui  des  tables  de 
fonte  ;  mais  la  grande  difficulté  consiste  à  les  couler 
sans  soufBures,  et  à  en  dresser  parfaitement  la  surÊuse. 

M.  Thiébault,  fondeur  à  Paris,  est  parvenu  à  ré- 
soudre ce  problème ,  et  à  couler  une  table  en  fer  de 
12  pieds  de  long  sur  7  pieds  4  pouces  de  large,  et 
5  pouces  6  lignes  d  épaisseur,  destinée  pour  une  ma- 
nufacture de  glaces  du  département  de  l'Aisne. 

Cette  table,  gui  pèse  environ  20  milliers,  devant 
•être  dressée  des  deux  côtés ,  il  fallait  que  ses  surfaces 
fussent  également  belles,  ce  qui  a  obligé  M.  Thiébault 
à  la  couler  verticalement  dans  un  moulé  construit 
exprès  pour  cet  objet,  difficulté  devant  laquelle 
avaient  reculé  plusieurs  habiles  fondeurs. 
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Nous  ajouterons  que  l'idée  d'employer  des  tables 
en  fonte  de  fer  pour  le  coulage  des  glaces  n'est  pas 
nouvelle;  qu'il  en  existe  deux  dans  la  belle  manu- 
facture dis  Gommentry,  département  de  l'Allier,  qui 
quoique  de  moindre  dimension  et  moins  épaisses  que 
celle  dont  il  est  question ,  sont  cependant  très  bien 
dressées  et  remplissent  bien  leur  objet;  elles  ont  été 
coulées  dans  les  fonderies  de  Nevers.  (  Bulletin  de  la 
Société  d Encouragement  y  septembre  i8a5.) 

GOMME  ÉLASTIQUE. 

Nouvelle  préparation  de  la  gomme  élastique. 

M.  Hancock,  de  Londres,  est  parvenu  à  préparer 
le  caoutchouc  (gomme  élastique)  par  un  moyen  qu'il 
n*a  pas  encore  rendu  public,  mais  qui  permet  de 
travailler  cette  substance  avec  plus  de  facilité  et  de 
promptitude  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'alors.  Il  com- 
mence par  fondre  la  gomme  élastique ,  et  la  coule 
dans  des  moules,  en  tablettes  d'assez  grandes  dimen- 
sions ;  ensuite  avec  un  couteau  mouillé  il  divise  ces 
tablettes  en  feuillets  de  |à  -;^  de  pouce  d'épaisseur. 
La  matière  ainsi  préparée  jouit  de  plus  de  flexibilité , 
d'élasticité  et  d'une  plus  forte  adhérence  que  celle 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Lorsqu'on  la  coupe 
avec  des  ciseaux  ou  un  couteau  bien  tranchant,  et 
qu'on  rapproche  les  sections  en  les  pressant  légère- 
ment, les  bords  adhèrent  aussi  fortement  que  le  reste 
de  la  feuille.  Cette  propriété  a  déterminé  l'aufeur  à 
former  des  capsules  ou  des  bourses  en  gomme  élas*^ 
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tique  d'une  seule  pièce,  en  posant  Tune  sur  lautre 
deux  feuilles  entre  lesquelles  on  jette  un  peu  de  £i- 
rine  ou  de  poussière  sèche  pour  empêcher  que  leurs- 
surfaces  ne  se  collent  ensemble;  ensuite  on  les  dé- 
coupe par  leurs  bords  que  Ton  comprime,  et  en  ou» 
vrant  les  feuillets  on  obtient  ainsi  un  ballon  impé* 
nétrable  a  Teau  et  à  Fair,  eit  qui  peut  s'étendre  au 
point  de  devenir  extrêmement  mince  sans  se  déchi- 
rer en  le  gonflant  dair. 

La  propriété  dont  jouit  la  gomme  élastique  de  se 
souder  par  ses  bords  a  été  appliquée  à  la  fabrication 
des  sondes  et  d'autres  instruraens  de  chirui|[ie.  Quand 
les  tuyaux  faits  de  cette  matière  sont  destinés  à  sou- 
tenir une  pression  intérieure  considérable,  on  les 
construit  doqbles  en  entourant  le  tube  intérieur  d'un 
fil  tourné  en  spirale,  coulant  du  caoutchouc  liquide 
entre  les  deux  tubes ,  et  les  étirant  de  longueur. 

On  conçoit  que  cette  préparation  de  la  gpnuae 
'élastique  permettra  d*en  former  des  rondelles  pour 
les  axes  des  machines,  et  les  robinets,  bien  préféra- 
bles à  ceux  en  cuir  gras,  puisqu'il  suffit  d'une  légèro 
pression  sur  ces  rondelles  pour  interdire  complet 
ment  le  passage  de  lair  ou  de  l'eau.  Coulé  sur  du 
cuir,  il  pénètre  dans  ses  pores  et  le  rend  parÊdtement 
imperméable.  (  Journal  de  Pln^itution  royale  cfe 
Londres^  iC  36,  année  i8a4.) 

LIMES. 

Fabrication  des  limes  anglaises. 

On  emploie  généralement  en  Angleterre,  pour  la 
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fabricatioa  de&  limes ,  de  l'acier  de  cémentation  pré- 
paré ayeo  le  fier  de  Suède  ou  de  Rxissie.  Quand  la  lime 
est  forgée  9  on  la  lait  rougir  poqr  la  ramollir  et  pour 
achever  de  lui  donner  la  forme  convenable,  soit  avec 
la  pierre  à  polir,  soit  avec  une  autre  lime.  Ce  dernier 
procédé,  quoique  long,  est  préféré  comme  donnant 
des  limes  plus  régulières.  Pour  foire  rougir  les  limes, 
on  les  place  entre  des  charbons  allumés  qu'on  ne  laisse 
éteindre  que  lentement;  quand  on^  les  retire,  leur 
suriace  se  trouve  oxidée,  et  elles  sont  tellement  ra- 
mollies qu'on  peut  les  travailler  aisément.  D  arrive 
souvent  que  l'acier  perd  au  feu  une  partie  de  son  car- 
bone, et  que  la  qualité  s'en  altère  sensiblement.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  fait  rougir  les  limes 
dans  des  creusets  spbériques,  placés  dans  l'intérieur 
d'un  fourneau,  couches  par  couches,  avec  de  la  cen- 
dre de  bois  tamisée,  ou  avec  un  mélange  de  poudre 
de  craie  et  de  charbon.  On  taille  ensuite  les  limes  à 
la  main ,  et,  pour  les  tremper,  on  les  plonge  deux  à 
deux  dans  un  vase  rempli  de  lie  de  bière;  on  répand 
à  leur  surface  du  sel  marin  légèrement  concassé,  et 
on  les  sèche  promptement  sur  des  charbons  ardens; 
on  les  &it  chaulSer  jusqu'au  rouge  dans  un  fourneau 
contenant  de  petits  fragmens  de  ooke  allumés,  puis 
on  les  retire  l'une  après  l'autre  du  feu ,  et  on  les 
plonge  de  nouveau  dans  de  la  pondre  de  sel  marin; 
ensuite,  les  tenant  dans  une  position  verticale,  on  les 
plonge  petit  à  petit  dans  de  l'eau  pour  les  tremper. 
La  couche  vitreuse,  formée  par  le  sel  marin,  pré* 
serve  la  lime  du  contact  de  l'air,  et  la  trempe  gra- 
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duée  empêche  le  refroidissement  inégal  ;  enfin ,  on  les 
débarrasse  d*unè  légère  couche  d*oside  dont  elles 
sont  couvertes,  en  les  plongeant  dans  de  Teau  aci- 
dulée et  les  brossant. 

MASTIC. 

Mastic  résineux  pour  unir  les  pierres  dont  on  compose 

les  meules  de  moulins. 

Ce  mastic,  employé  dans  les  îles  Ioniennes^  est 
composé  de  quatre  parties  de  plâtre  en  poudre  et  de 
cinq  parties  de  résine.  On  fait  fondre  la  résine  dans 
une  chaudière;  lorsqu'elle  est  bien  fondue,  on  y  pro- 
jette le  plâtre,  et,  presque  immédiatement  après,  on 
fait  usage  du  mastic.  Les  pierres  auxquelles  on  a 
donné,  par  une  taille  grossière,  la  forhie  de  fragmens 
de  meules ,  sont  réunies  sur  une  aire  circulaire,  et 
entourées  d*un  mélange  d'argile  et  de  sable.  On  puise 
le  mastic  dans  la  chaudière  avec  une  cuiller,  et  on  le 
répand  sur  cette  meule  factice.  On  remue  le  mélange 
pendant  l'opération  afin  d'empêcher  la  séparation  du 
plâtre,  qui  tend  à  se  précipiter.  On  garnit  les  joints 
que  laissent  les  pierres  avec  des  éclats  provenant  de 
la  taille;  enfin,  on  recouvre  la  meule  d'une  couche 
de  mastic,  épaisse  d*un  centimètre;  on  la  lève  au  bout 
de  vingt^quatre  heures;  elle  rend  un  son  clair.  Les 
pierres  dont  ces  meules  sont  faites ,  sont  de  nature 
volcanique  et  très  poreuses^  [Bulletin  des  Sciences 
technologiques  y  juillet  iSaS.) 
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PAPIER. 

Procédé  pour  [fabriquer   du  papier  de  paille;  par 

M.  Lambbrt. 

Pour  réduire  la  paille  en  pâte  propre  à  &ire  du  pa- 
pier et  à  en  extraire  la  matière  colorante,  on  com- 
mence par  couper  et  rejeter  tous  les  nœuds  de  la 
paille  ;  on  la  fait  ensuite  bouillir^  avec  la  chaux  vive, 
dans  l'eau  afin  d'en  séparer  les  fibres;  au  lieu  de 
chaux,  on  peut  employer  la  potasse  caustique,  la 
soude  on  Vammoniaque.  Gela  fait,  on  lavé  la  ma- 
tière dans  Teau  pure  pour  se  débarrasser  de  la  chaux 
éteinte,  ainsi  que  de  la  couleur  qui  a  été  extraite. 
On  soumet  ensuite  la  substance  fibreuse  à  l'action 
d'un  hydro-sulfure  composé  de  chaux  vive  et  de 
soufre  en  dissolution ,  dans  la  proportion  de  4  onces 
de  chaux  vive  pour  une  de  soufre,  avec  l'eau  néces- 
saire pour  se  débarrasser  des  matières  mucilagineu- 
ses.  On  lave  encore ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  de  matières  alcalines  ni 
la  moindre  odeur  de  soufre;  cela  peut  se  faire  en 
battant  au  moulin  à  papier,  ou  par  tout  autre  moyen 
économique.  On  exprime  l'eau  par  la  pression  ;  on 
blanchit  à  la  manière  ordinaire,  soit  avec  le  chlore, 
ou  avec  la  chaux,  ou  en  exposant  à  l'air,  ou  en  éten- 
dant sur  le  pré;  le  blanchissage  fini,  on  lave  encore 
la  matière  jusqu'à  ce  que  tous  les  agens  chimiques 
en  soient  entièrement  expulsés.  On  finit  par  intro- 
duire la  paille,  ainsi  préparée,  dans  la  machine ,  afin 
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de  la  réduire  en  pftte  ayant  de  la  mouler  en  feuilles^ 
( London  Journal  of  Arts ,  septembre  1 825.  ) 

Noui^eau  procédé  pour  coller  le  papier. 

II  faut  d'abord  £aiire  tremper  le  papier  dans  une 
dissolution  chaude  de  savon ,  le  presser  et  le  fiiire  sé- 
cher en  page. 

Ensuite,  et  avec  les  précautions  ordinaires,  on  le 
mouille  à  froid  dans  une  colle  préparée. 

Le  papier,  retiré  du  mouilloir,  ne  doit  pas  être 
aussi  fortement  pressé  qu'on  le  Êiit  ordinairement.  Il 
faut  qu'en  désœuvrant  lés  feuilles  on  les  trouve  en- 
core mouillées  et  luisantes. 

Dans  cet  état,  il  serait  difficile  de  les  relever,  et  il 
savait  impossible  d'en  placer  sur  les  cordes  plusieurs 
les  unes  sur  les  autres  sans  qu'elles  secoUent  ensemble 
en  séchant  ;  mais  on  ne  les  étendra  pas  alors ,  on  les  ar- 
rangera par  piles  sur  une  table,  en  les  couvrant  bien 
avec  des  feutres  humées,  afin  que  les  rives  ne  se  des- 
sèchent pas. 

Au  bout  de  vingt*quatrie  heures ,  les  feuilles  ne 
seront  plus  luisantes,  elles  ne  seront  que  mouillées, 
et  l'opération  du  relevage  sera  très  facile.  Cette  opé«> 
ration  &ite,  on  laissera  le  papier  ressuer  pendant 
quelques  heures,  après  quoi  on  le  pressera,  et  l'on 
pourra,  san$  qu'elles  se  collent  ensemble,  mettre 
cinq  ou  six  feuilles  l'une  sur  l'autre  sur  les  cordes 
de  l'étendoir. 

Quant  à  la  préparation  de  la  colle,  on  la  laisse  d'a- 
bord tremper  pendant  quinze  jours  dans  un  lait  de 
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chaux  très  lëger^  ensuite  on  la  fiiit  fondre  dans  une 
chaudière.  Aussitôt  qu'elle  sera  fondue ,  on  y  met  un 
peu  de  chaux >  environ  un  centième,  qu'on  délaye 
auparavant  dans  un  seau  de  colle  afin  de  la  mieux 
mélanger.  Lorsque  la  colle  est  filtrée  en  totalité  on 
verse  dans  la  chaudière  une  dissolution  chaude  et 
saturée  d'alun ,  à  laquelle  on  ajoute  un  vingtième  d'à* 
cide  sulfurique« 

On  verse  peu  à  peu  cette  dissolution ,  en  remuant 
pour  opérer  le  mélange  ;  aussitôt  la  colle  se  trouhle  ; 
le  précipité  fi>rmé  tombe  en  peu  d'instans  au  fond  de 
la  chaudière;  on  peut  alors  soutirer  la  colle |  qui  est 
transparente  comme  une  liqueur;  on  y  ajoute  enfin 
un  vingtième  d'alun,  dissous  dans  de  l'eau  bouillante. 

Cette  colle  ne  se  prend  plus  en  gelée  à  la  plus 
basse  température;  on  peut  par  conséquent  s'en  ser-» 
vir  à  froid,  et  on  ne  court  pas*  le  risque  de  faire  des 
taches  de  colle  ^  quelque  concentrée  qu'on  l'emploi^. 
On  peut  aussi  la  conserver  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs  sans  qu'elle  se  décompose. 

PORCELAINE. 

Nouvelle  pâte  propre  a  foire  de  la  porcelaine  j  et  émail 
susceptible  cTétre  applique  sur  cette  porcelaine;  par 

M.  DSSPRBZ. 

La  pâte  est  composée  de  108  livres  de  sable  de 
Nevera ,  18  livres  de  quarts  très  blanc  ,25  livres  { 
d'argile  blanche  de  Limoges  décantée,  43  livres  de 
terre  de  Dreux  qui  doit  être  très  blanche  et  privée  de 
toutes  les  parties  ferrugineuses  qui  pourraient  y  être. 


> 
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restées  ;  on  la  mouline  ensuite.  Pour  la  préparation 
du  sable  de  Nevers  qu'on  y  joint,  il  faut  en  ôter  par 
des  lavages  réitérés  les.terres  réfîractaires  qui  s*y  trou- 
Tent  et  le  sécher,  afin  d'en  &ire  les  mesures  justes 
selon  la  quantité  indiquée  dans  le  procédé. 

On  prépare  l'émail  en  mêlant  ensemble  par  parties 
égales  du  sable  de  Nevers ,  de  la  terre  de  sable  de 
Nevers ,  du  blanc  d'Espagne  et  du  quartz  très  blanc. 

La  terre  réfractaire  tirée  du  sable  qui  sert  pour  la 
pâte  est  employée  pour  l'émail  en  la  mêlant  au  sable , 
au  blanc  d'Espagne  et  au  quartz  blanc  de  Limoges 
calciné  au  grand  feu ,  bien  broyé  au  moulin  pour  s'en 
servir. 

Cette  pâte  donne  à  l'ouvrier  la  même  facilité  à  la 
travailler  que  la  terre  anglaise;  l'on  en  peut  tourner 
la  plus  grande  partie  sur  le  tour  anglais. 

Quant  aux  moyens  de  Ëibrication  et  de  cuisson , 
ce  sont  les  mêmes  que  pour  toute  espèce  de  por- 
celaine. 

Cette  porcelaine  a  l'avantage  de  soutenir  le  feu  le 
plus  violent,  de  se  transporter  du  froid  au  chaud  sans 
altération  ni  dégradation.. 

Elle  peut  être  employée  à  l'usage  des  limonadiers, 
des  traiteurs ,  et  en  général  on  peut  s'en  servir  pour 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'exiger  le  plus  grand  feu. 
Elle  peut  remplacer  la  terre  dont  l'émail ,  composé 
de  plomb,  est  préjudiciable  à  la  santé;  elle  peut  aussi 
servir  avec  les  mêmes  avantages  à  établir  des  vais- 
seaux à  l'usage  de  la  cuisine ,  suivant  les  formes  con- 
venables. 
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Cette  porcelaine,  par  la  facilité  de  son  travail  et 
par  le  prix  plus  modique  des  terres ,  offre  au  fabri* 
cant  l'avantage  de  pouvoir  vendre  à  meilleur  compte. 
( Description  des  Brevets,  t.  vu) 

Procédé  pour  peindre  ou  imprimer  la  porcelaine  sous 

cousferte  ;  par  M,  Nbppbl. 

Les  pièces  de  porcelaine  et  faïence  de  toute  espèce , 
destinées  à  recevoir  les  peintures  ou  impressions  en 
toute  sorte  de  couleurs  se  prennent  au  sortir  du 
globe ,  au  premier  feu  quon  appelle  biscuit  dégourdi; 
ces  pièces  peintes  et  imprimées  sont  recouvertes  d  e-- 
mail et  passées  au  graad  feu  pour  la  «porcelaine  et  an 
second  feu  pour  la  faïenee;  d'où  il  résulte  que  les 
peintures  et  impressions  se  trouvent  dans  toute  leur 
pureté  sous  l'émail  qui  les  garantit  de  l'air  et  du  frot- 
tement des  corps  qui  agissant  dessus. 

La  peinture  n'exige  d'autres  soins  que  de  broyer 
les  couleurs  à  l'eau  gommée  et  de  peindre  ensuite 
avec  le  pinceau  sur  la  pièce  qui  n'a  besoin  d'aucune 
préparation,  et  san^  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
usage  de  l'évaporation  ;  pour  l'impression  les  couleurs 
doivent  être  broyées  à  l'huile;  l'impression  se  lire 
d'abord  de  la  planche  gravée  sur  le  papier  qui ,  posé  à 
son  tour  sur  la  pièce  après  qu  elle  a  été  enduite  d'un 
mordant ,  y  transporte  la  gravure  dans  toute  sa  pu- 
reté. 

Les  couleurs  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  ses  es- 
sais y  et  qui  seules  jusqu'à  présent  ont  pu  résister  au 
grand  feu  de  porcelaine,  sont  le  vert  de  chrome  et  le 
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bleu  de  cobalt  Le  moi^dant  est  composé  d'essence 
grasse  de  térébenthine  mélangée  de  résine;  mais  on 
peut  se  servir  également  d*hiule  de  lin  mêlée  avec  la 
même  essence  et  de  tous  les  autres  mordans  dont  on 
'  a  fait  usage  jusqu'à  présent  pour  les  impressions  sur 
Faïence  et  sur  porcelaine;  ce  mordant  placé  sur  la 
pièce  que  l'on  ^eut  imprimer  sert  à  détacher  la  cou- 
leur du  papier  et  à  la  maintenir  fixe;  il  convient  de 
le  faire  évaporer  avan^  Timpression  pour  que  1  email 
puisse  prendre  également  partout;  pour  obtenir  cette 
évaporaijon)  ou  passa  le»  pièce»  imprimées  dans  une 
moufle  ou  au  globe  du  four  pour  qu'elles  j  devien* 
nent  rouges ,  après  quoi  on  les.  met  tremper  dans  l'é^ 
mail  en  suivant  les  mêmes  procédés  que  pour  les 
autres  marchandises  de  cette  nature.  {^Même  ou* 
vrage^  u  viu.) 

HASOIftS. 

Rasoirs  a  dos  en  cuistre  et  a  îames  de  rechange;  par 

M.  Charles. 

Le  dos  de  ces  rasoirs  se  fait  plein  dans  toutes  ses 
proportions;  il  s'adoucit  à  la  lime,  se  refend  de  toute 
la  longueur  de  la  lame  avec  une  fraise  montée  sur 
un  tour,  et  se  polit  sur  un  buffle  monté  aussi  sur  le 
tour  ;  l'extrémité  supérieure  est  percée  d'un  trou  qui 
reçoit  une  vis  où  s'accroche  la  lame. 

La  lame  qui  est  d'acier  fondu ,  se  forge  plate  et  se 
lime  sur  un  calibre  qui  se  rapporte  bien  juste  à  la  fente 
pratiquée  dans  le  dos  ;  on  la  trempe  ensuit^  et  on  la 
repasse  pour  la  terminer. 
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Cette  lame  porte ,  par-derrière  et  tout  près  de  son 
extrémité  supérieure ,  une  petite  échancrure  oblique 
qui  formo'un  crochet  par  lequel  on  accroche  la  lame 
à  la  petite  yis  du  dos«  L'extrémité  inférieure  de  la 
lame  forme  un  angle  rentrant  qui  vient  porter  à 
cheval  sur  le  prolongement  du  dos ,  à  l'endroit  où  se 
termine  la  fente. 

,  Lorsque  la  lame  est  ainsi  ajustée  dans  la  fetite  du 
dos ,  on  tourne  la  vis  jusqu'à  ce  qu'elle  rapproche 
assez  les  deux  parties  du  dos  pour  empêcher  la  lame 
de  se  mouvoir  dans  aucun  seiis. 

Pour  démonter  la  lame,  il  suffit   dé  détourner 
la   vis  qui    la  tient    en   respect.    (^Méme  ouvrage  y 

t.  IX.  ) 

ROCHERS. 

Moyen  défendre  les  rochers  par  F  action  du  feu;  par 

M.  Mac-Citllogh. 

On  chauife  la  surface  du  bloc  de  rocher  avec  de  la 
tourbe ,  où  à  son  défaut  avec  des  broussailles  et  -des 
bmyèi^  qu'on  rencontre*  Un  feu  très  vif  est  entre- 
tenu pendant  5  ou  6  heuties ,  et  maintenu  à  la  surfece 
du  bloc  par  des  pierres  et  du  gazon.  Le  roc  éprouve 
ainsi  une  dilatation  inégale  dans  ses  différentes  par* 
ties;  un  refroidissement  rapide,  qu'on  obtient  soit 
en  y  versant  de  l'eau  ou  même  en  l'exposant  à  l'air , 
y  laisse  des  fissures  qu'on  agrandit  facilement  avec  le 
coin  et  le  marteau. 

Ce  procédé  a  été  employé  avec  succès  en  Ecosse , 
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sur  des  rochers  de  feldspath  et  de  hoonblend.  (£!iîvz. 
Jowriu  of  Science ,  janv.  1825.  ) 

SOUDE. 

Procédé  pour  retirer  la  soude  du  sulfate  de  soude  ;  par 

M,  MOLLBRAT. 

Faites  dissoudre,  à  chaud  ou  à  froid,  de  la  chaux 
ou  matière  calcaire  daus  l'acide  pyroligaeux  ;  la 
liqueur  se  couvre  alors  de  Thuile  végétale  que  con- 
tenait cette  matière  et  qu'on  peut  séparer  par  des 
moyens  mécaniques  ;  faites  dissoudre  dans  la  liqueur 
ainsi  saturée  de  chaux ,  une  quantité  de  sul&te  de 
soude  déterminée  par  le  d^ré  que  la  dissolution  cal- 
caire indique  au  pèse-sel. 

Par  ce  procédé ,  l'acide  sulfurique  quitte  la  soude 
et  forme  ^  avec  la  chaux,  un  sel  solide  qui  se  précipite 
au  fond  du  vase  qui  le  contient. 

Lai  liqueur  qui  surnage  le  sulfate  de  soude ,  éva- 
porée et  cristallisée ,  donne  de  l'acétate  de  soude ,  si 
Ton  veut  recueillir  ce  sel ,  ou  bien  desséchée  ou  brû- 
lée, soit  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  réverbère  ^  soit 
sur  la  grille  en  avant  d'un  fourneau  dispQsé  à  cet 
efifet,  elle  donne  du  carbonate  de  soude,  qu'une  les- 
sive à  chaud  amène  en  cristaux  de  la  plus  grande 
pureté,  parle  refroidissement.  {Description  des  Brevets  ^ 

t.  IX.  ) 

TANNA.GE. 

■ 

Procédé  pour  apprêter  les  peaux  d^ agneaux  et  de  che^ 

.  vreaux ,  pav  M^  Maut. 

On  prend ,  parmi  les  peaux  déjà  mégissées ,  celles 
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qui  sont  les  plus  franches  et  les  plus  épaisses ,  comme 
pouvant  mieux  supporter  le  nouveau  travail  qu'elles 
ont  à  subir  ;  on  les  met  tremper  dans  de  Teau  pure  ; 
lorsqu'elles  en  sont  bien  imbibées,  on  les  pose  sur  un 
chevalet  de  bois  bien  uni ,  dont  se  sert  ordinairement 
le  chamoiseur.  On  a  une  peau  épaisse ,  soit  de  mouton  ^ 
de  bouc ,  de  veau  ou  de  daim  ,  sans  être  apprêtée  ; 
on  la  lave  dans  l'eau  pour  la  nettoyer  ;  on  étend  cette 
peau  sur  le  chevalet  pour  servir  de  couche  à  la  peau 
qu'on  veut  travailler;  ensuite  l'ouvrier  chamoiseur 
prend  son  couteau  à  deux  manches ,  il  l'appuie  sur 
la  peau  d'agneau  ou  de  chevreau,  du  côté  de  la  fleur, 
le  pousse  fortement  et  de  la  même  manière  que  lors- 
qu'il remaille  une  peau  de  daim  ou  une  peau  de  mou- 
ton apprêtée  en  chamois ,  sortant  du  foulon ,.  encore 
imprégnée  d'huiiè,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  emporté  le 
premier  et  le  second  épiderme. 

Après  avoir  passé  le  couteau  sur  la  surface  de 
cette  peau,  et  enlevé  toute  sa  fleur  et  son  arrière-  fleur, 
l'ouvrier  la  fait  sécher  à  couvert  en  la  suspendant  à 
deux  clous  à  crochets ,  par  les  pattes  de  derrière ,  ou 
à  défaut ,  sur  des  cordes  propres  ;  lorsqu'elle  est 
sèche ,  il  la  foule  et  l'ouvre  sur  un  palisson  ;  si  la 
dessiccation  a  été  trop^  prompte  et  qu'elle  ait  trop 
resserré  la  peau ,  on  la  mouille  légèrement,  et  quand 
l'humidité  s'est  répandue  uniformément  dans  la  peau , 
on  l'ouvre  plus  facilement  sur  le  palisson  ;  enfin , 
après  que  la  peau  est  ouverte  et  sèche ,  on  la  remet  à 
l'ouvrier  ponceur  qui  la  place  sur  une  espèce  de 
paroir  de  corroyeur  ,   et  qui ,   muni  d'une  pierre 
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ponce ,  l'appuie  sur  le  cftté  de  la  peau  où  le  eha* 
inoiseur  a  enlevé  la  fleur  etVarrière  -fleur;  si  on  la 
veut  blanche,  pour  pouvoir  être  teinte ,  le  poncenr 
ne  se  servira  que  du  sable  de  mer  qui  est  ordinaire- 
ment très  fin  ;  il  le  frottera  brusquement  sur  Içl  peau , 
par  le  moyen  de  la^ierre  ponce  qu*il  tient  de  la  main 
droite,  et  pousse  rapidement  de  haut  en  bas,  tandis 
que  de  la  main  gauche  il  tient  l'antre  extrémité  de  la 
peau.  î 

Si  l'on  veut  que  la  peau  soit  d'un  jaune  tendre, 
on  se  servira  d'une  pierre  composée  de  6  parties 
de  blanc  de  Meudon ,  et  de  deux  parties  ocre  jaune, 
qu'on  pulvérise  et  qu'on  mâe  bien  ;  on  mouille  le 
tout,  on  le  pétrit  et  on  le  fait  sécher;  on  passe 
ensuite  cette  pierre  ocrée  sur  toute  la  surface  de 
la  peau ,  du  côté  où  étaient  la  fleur  et  l'arrière- 
fleur  ;  le  poncenr  appuie  fortement  et  agite  vive- 
ment la  pierre  ponce  en  ajoutant  un  peu  de  sable 
fin ,  et  il  foule  la  peau  de  la  même  manière  qu'il 
a  £adt  pour  la  peau  restée  blanche  ou  destinée  à  être 
teinte.  {Même  ouvrage  y  U  tul) 

Procédés  propres  à  tanner  et  corroyer  les  cuirs  dits 
peaux  de  veau,  en  conservant  leur  poil  et  en  les 
cambrant  de  manière  a  ce  qu^ils  puissent  servir  de 
chaussures,  telles  que  bottes,  souliers  de  toutes fa^ 
corn  ;  par  M.  Paillart-Vaillaht. 

Les  peaux  sortant)  de  la  boucherie  sont  bien  lavées 
et  dégorgées  ;  elles  reçoivent  un  travail  de  couteau 
sur  le  chevalet,  et  elles  sont  ensuite  fortement  broyées 


/ 


«v^  le»  plua  grandes  précautions  pour  ne  pas  faire 
tomber  le  poil. 

Après  ces  premières  opérations,  les  peaux,  au 
lieu  d*étre  mises ,  comme  dans  les  tanneries  ordi- 
naires, dans  de  la  poudre  d*écorce  de  chêne,  sont 
trempées  librement  dans  un  jus  tiré  de  cette  même 
écorce  |  on  lei  lave  deux  fois  par  jour  ;  on'  les  essore 
à  chaque  fois  à  Taide  d*une  presse,  et  on  les  met 
dans  un  baquet  pour  les  broyer,  toujours  avec  la 
même  précaution.  On  les  retrempe  après  cela  dans 
un  jus  dont  on  augmente  Ja  force  tous  les  deux  jours, 
et  on  renouyelle  toutes  les  opérations  précédentes 
jusqu'à  ce  que  le  tannage  soit  parfait  {  ce  à  quoi  l'on 
parvient  en  moins  de  six  semaines. 

Les  peaux  par&itement  tannées  en  sortant  de  la 
presse  sont  replacées  sur  le  chevalet ,  où  av^o  le  cou- 
teau on  enlère  1^  grosses  chairs  que  le  tannage  au* 
rait  pu  faire  lever;  elles  sont  ensuite  broyées  tour 
jours  avec  les  mêmes  précautions ,  puis  étendues  sur 
un  marbre  pour  y  être  bien  dégorgées  et  essorées. 
Ces  opérations  &ites ,  les  peaux  sont  disposées  pour 
être  mises  en  nourriture  avec  du  d<^ras  de  Niort,  di 
l'huile  de  poisson  et  du  suif;  puis  avec  beaucoup 
d'attention  on  les  pose  Tune  sur  Vautre  ;  on  les  garde 
quelques  jours  dans  cet  état  ^  afin  que  la  fleur  puisse 
bien  se  nourrir;  ensuite  on  les  bit  sécher,  broyer, 
corrompre  et  rebrousser;  et  enfin  on  les  pare  avec 
la  lunette ,  et  on  les  cire  avec  du  cirage  anglais. 

Pour  cambre^  une  peau  on  lève  les  morceaux 
nécessaires  pour  former  une  botte.   Ces  morceaux 
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placés  sur  une  table  sont  disposés  à  prendre  la  cam- 
brure à  Taide  d'une  ficelle  qui  se  tire.  Cette  opération 
difficile  demande  beaucoup  de  soin  j  par  la  raison 
qu'on  se  trouve  gêné  par  le  poil  ;  ils  sont  ensuite  pla- 
cés sur  une  forme  en  bois  imitant  la  jambe ,  et  ter- 
minés comme  toutes  les  tiges  cambrées  en  veau, 
dont  ou  fait  journellement  usage.  {Même  ouvrage ^ 

t.  IX.  } 

Tannage  du  cuir  dans  un  temps  froid. 

Ayez  une  chaudière  de  fer  pour  contenir  l'eau ,  avec 
un  couvercle  en  bois  ;  un  conduit  creux  en  bois  des- 
cend dans  la  chaudière  en  traversant  le  couvercle , 
et  il  s'élève  verticalement.  A  l'un  des  côtés  de  ce 
canal,  à  la  partie  supérieure,  est  un  trou  de  ta- 
rière ,  dans  lequel  on  fait  entrer  un  conducteur  com- 
mun de  bois ,  ou  de  toute  autre  matière.  L'autre  ex- 
trémité de  ce  conducteur  passe  sur  les  cuves  à 
tanner  :  la  vapeur  venant  de  la  chaudière  fixée  sur 
un  foyer ,  s'élève  dans  le  conduit  ascendant,  et  passe 
de  là  dans  le  conducteur  au-dessus  des  cuves.  Il  faut 
établir  pour  chaque  cuve  un  ou  plusieurs  conduc- 
teurs de  bois ,  qui  communiquent  d'une  part  avec  le 
conducteur  principal,  et  de  l'autre  descendent  dans 
la  cuve  qui  est  ouverte  à  la  partie  inférieure.  Au 
moyen  de  cet  appareil,  on  pourra  tanner  le  cuir  dans 
les  climats  froids  en  hiver,  aussi  bien  qu'en  été* 
{London  Journal  of  Arts ^  septembre  1825.) 
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Nouvelle  disposition  des  tanneries  ou  les  fosses  sont 
échauffées  par  la  vapeur  ;  par  MM.  Gbtliffe  père 
et  fils. 

Cette  disposition  consiste  en  une  salle  basse  où 
sont  les  cuTes  et  les  chaudières  ;  au-dessus  de  cette 
salle  ^t  un  atelier  surmonté  d  un  séchoir  ;  un  esca- 
lier communique  de  la  salle  basse  à  Tatelier ,  et  un 
autre  escalier /correspond  de  Fatelier  au  séchoir. 

Dans  l'atelier  est  un  réservoir  avec  son  panier,  où 
Ton  extrait  l'essence  du  tan. 

Une  pompe  élève  l'eau  bouillante  d'une  chaudière 
de  la  salle  basse  dans  le  réservoir,  et  un  tuyau  cor- 
respondant du  réservoir  à  cette  chaudière  lui  reporte 
lessence  refroidie. 

L'essence  du  tan  est  portée  du  réservoir  dans 
chaque  eiive  par  des  tuyaux  à  robinets  qu'on  peut 
diriger  à  volonté. 

Chaque  cuve  porte  un  robinet,  qui  permet  de  la 
vider  lorsqu'il  est  nécessaire  de  la  réchaufifer. 

Les  cuves  sont  posées  sur  des  chantiers ,  et  un 
tuyau  partant  des  fourneaux  passe  par-dessous  et  les 
échauffe  constamment  à  tm  même  degré. 

Les  peaux  sont  jetées  brutes  dan^les  cuves  \  il  ne 
faut,  à  l'aide  de  ce  procédé ,  que  le  quart  du  temps 
ordinairement  employé  pour  tanner  les  cuirs ,  et  les 
ouvriers  peuvent  travailler  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année.  (  Description  des  Brevets ,  t,  vu.  ) 
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TEINTURE. 

Prqcedépour  teindre  en  couleur  uankin  les  fils  dé  coton 

et  de  laine;  par  M.  Burt. 

On  broie  avec  soin   la  livres  d'écorce  de  châoe 
liége  (  quercus  suber  )  ^  on  la  fait  ensuite  maoérer  un 
temps  convenable  dans  environ  i4  gallons  (56  pintes) 
d*eau.  Cette  quantité  suffit   pour  teindre    environ 
âo  livres  de  fii  de  coton  ou  de  laine ,  après  qu'iU  ont 
été  préparés  avec  le  mordant  ordinaire  et  bien  connu  ^ 
pour  recevoir  une  couleur  nankin ,  durant  10  ou 
i5  minutes.  Il  £aiut  les  laver  avant  de  les  rincer^ 
pendant  environ  le  même  temps ,  dans  la  décoction 
d'orge,  et  ensuite  appliquer  le  second  mordank  Les 
tissus  ^doivent  alors  être  lavés  dans  une  eau  savon- 
neuse et  chaiide,    après   quoi  on. les   &it  sécher» 
(  Mùnth.  Mag. ,  mars  1 82*5.  ) 

VERNIS. 

Moyen  dejormer,  a  Faide  dun  découpoiry  des  cadres 
en  tôle  que  Pon  vernit  ensuite;  par  M.  Rasdel. 

Les  cadres  en  t61e,  qa^  l'auteur  a  imaginés,  sont 
formés  sur  des  «latriceft  par  Tâction  du  découpoir  ; 
le  vernis  qu  on  applique  desistvs  se  conserve  très  bien; 
oti  peut  ttiême  les  faite  de  divened  couleurs  et  les 
orner  de  différentes  manières. 

Le  vernis  noir  dont  on  tes  coQvi*e,  est  composé 
decopal,  d*huile  et  d'essence;  avant  de  l'appliquer, 
on  redresse  d'abord  la  tôle,  on  donne  une  couche  de 
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noir  de  fumée  |  puû  une  couche  de  noir  âlvoire  1 
chacun  de  ces  deujL  noirs  ayant  été  broyé  avec  le 
vernis  précédent;  enfin  on  termine  par  Vapplication 
de  sept  couches  du  vernis  de  copal ,  d*huile  et  d'es- 
sence, observant  toutefois  de  laisser  sécher  chaque 
couclie  pendant  six  heures  dans  un  four. 

Le  vernis  blanc ,  pour  les  cadres  en  couleur ,  est 
composé  de  la  même  manière  que  le  vernis  noir;  on 
en  applique  quatre  couches  par«dessus  les  couleurs 
suivantes ,  savoir  :  le  rouge  composé  de  lacpie  car- 
minée ,  le  bleu  formé  de  bleu  de  Prnsse,  le  yert  corn- 
posé  de  vert  cristallisé  et  le  jaune  minéral;  chaque 
couleur  est  broyée  avec  le  vernis  blanc. 

Pour  les  couches  de  couleur ,  comme  pour  celles 
de  vernis,  il  faut  les  mettre  sécher  au  four  cha- 
cune pendant  six  heures.  (  Djsscription  dB$  Brevets  ^ 

t.  IX.) 

VERRE. 

Moyen  défaire  le  verre  avec  U  sulfate  et  le  muritUe  de 

saude^  par  M.im&ahT. 

Le  premier  procédé  indiqué  par  Fauteur  consiste 
à  mêler  ensemble,  le  plus  exactement  possible, 
100  parties  de  sulfate  de  soude  desséché,  pareille 
quantité  de  muriate  de  sonde,  i65  parties  de  silice, 
et  340  de  chaux  éteinte  à  l'air.  On  chauffe  le  four  et 
les  pots  au  rouge  blanc ,  et ,  Iprsqu  ils  sont  au  degré  de 
chaleur  convenable,  on  enfourne  le  mélange,  roulé 
par  pelotes,  jusqu'à  ce  que  les  pots  soient  remplis  ; 
on  bouche  les  ouvertures,  et  dès  qu'on  s'aperçoit  que 
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la  matière  s'affaisse,  on  continue  d'enfourner  le  nié* 
lange  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  pots  se  trouvent  remplis 
de  matières  vitreuses  fondues;  alors  on  continue  la 
chaleur  avec  force,  afin  d'obtenir  une  bonne  fusion 
dans  le  moins  de  temps  possible.  Lorsque  les  fumées 
diminuent, -on  tire  de  temps  en  temps  des  larmes 
d'essai,  afin  de  s'assurer  si  le  verre  est  assez  affiné,  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  vingt-deux  heu- 
res de  travail.  Le  verre  est  alors  bon  à  mettre  en 
usage  ;  mais  on  peut  le  laisser  le  double  de  temps  s'il 
est  nécessaire.  .  ' 

Par  le  deuxième  procédé,  on  mélange  bien  en- 
semble loo  parties  de  miiriate  de  soude  desséché , 
123  parties  de  silice  et  92  de  chaux  éteinte  à  l'air,  et 
on  opère  avec  les  mêmes  précautions  que  ci-dessus  ; 
atf  bout  de  seize  heures  on  aura  un  beau  verre  bien 
affiné.  {Même  ouvrage,  t.  viii.) 

VINS. 

1  . ,     .» 

jippareil  pour  condenser  let  vapeurs,  alcooliques  qui 
s*échappent  des  liqueurs  spiritueuses  pendant  leur 
fermentation  ,•  par  M,  Deurbroucg. 

Cet  appareil ,  qui  n'est  autre  que  celui  de  made- 
moiseile  Gervais,  importé  en  Angleterre,  consiste  en 
un  Vase  ou  chapiteau ,  construit  de  manière  à  pouvoir 
être  placé  et  fixé  sur  le  réservoir  ou  la  cuve  où  la 
fermentation  s'opère.  Ce  réservoir  est  hermétique- 
ment  fermé  de  tous  côtés ,  à  l'exception  d'un  orifice 
au  sommet  qui  établit  une  communication  avec  le 
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chapiteau  précité,  lequel  est  entouré  d'uue  quantité 
suffisante  d*eau  6*oide  ou  de  tout  autre  corps  rafraî- 
chissant, de  manière  que  les  vapeurs  alcooliques,  dé^ 
▼eloppées  durant  la  fermentation  vineuse ,  s  élèvent 
et  s'introduisent  dans  le  chapiteau,  et,  s'y  trouvant 
en  contact  avec  sa  sur£Eice  intérieure  froide ^  se  re^ 
froidissent  elles-mêmes  et  se  condensent  en  gouttes; 
les  gouttes  se  réunissent  dans  l'intérieur  du  chapiteau, 
et  de  là  descendent  dans  le  liquide  renfermé  dans  la 
cuve.  Au  moyen  de  cet  appareil ,  une  certaine  quan- 
tité d'alcool,  qu'on  a  laissé  jusqu'ici  échapper  sous 
forme  de  vapeurs,  se  condense  et  retourne  au  réser- 
voir. Les  gaz  non  condensables,  qui  se  dégagent  pen- 
dant la  fermentation  vineuse ,  sont  conduits  à  travers 
un  tube  qui  vient  de  la  partie  intérieure  du  chapiteau, 
et  qui  passe  à  travers  l'eau  froide  dont  le  chapiteau 
est  entouré;  l'extrémité  de  ce  tube  plonge  à  quelque 
profondeur  au-dessous  de  la  surfece  de  l'eau  conte- 
nue dans  un  vais^au  séparé,  pour  forcer  les  gaz  non 
condensables  à  s'échapper  de  l'extrémité  du  tube  sou^ 
une  pression  considérable.  Par  ce  procédé ,  on  ras- 
semble les  gaz  et  les  vapeurs  alcooliques  dans  le  cha- 
piteau, et  on  leur  laisse  un  temps  su$sant  pour  se 
refroidir  et  se  condenser.  (jR^^rte^r^  ofjirtSy  janvier 
1825,) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

BLANCHIMENT. 

Blanchiment  du  linge  par  le  moyen  de  la  vapeur. 
11  existe  à  Mitcham ,  dans  le  comté  de  Surrey  en 
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Angleterre  I  un  etabliMement  de  blanchiment  à  la 
Tapeur,  où  le  linge  et  les  autres  objets  à  blanchir 
sont  classés,  marqués  et  disposés  dans  un  grand  la- 
voir qui  oocnpe  une  partie  considérable  du  rez-de- 
chaussée,  à  l'une  des  extrémités  duquel  se  trouvent 
deux  machines  à  vapeur.  La  vapeur  est  conduite  par 
des  tuyaux  dans  des  réservoirs ,  de  forme  circulaire, 
où  se  fait  le  lavage.  En  dedans  de  ces  réservoirs  sont 
des  cylindres  ou  tambours  à  claire  voie,  d'une  vaste 
circonférence.  Quelques  uns  de  ces  derniers  sont  en 
bois,  et  servent  au  travail  ordinaire;  un  antre  est  en 
cuivre,  et  desciné  pour  les  lavages  des  tapis  et  autres 
objets  d*une  certaine  consistance,  qui  exigent  l'appli* 
cation  d'une  vapenr  plus  dense,  et  nécessairement 
un  agent  métallique  asses  fart  pour  résister  à  la  pres- 
sion. On  place,  par  des  ouvotures  latérales,  dans  ces 
réservoirs  les  objets  à  laver,  après  quoi  on  fait  arriver 
la  vapeur,  qui  est  distribuée  de  manière  à  ce  que  le 
linge  se  trouve  soumis  également  à  son  action  ;  en 
même  temps  on  inàxxluit  par  une  soupape  de  l'alcali 
ou  une  dissolution  de  savon ,  et  le  procédé  du  lavage 
se  continue  au  moyen  de  l'action  combinée  de  la  va- 
peur, du  savon  et  dn  lessassement  des  objets;  ce  der- 
nier est  occasionné  par  le  mouvement  de  rotation  des 
cylindres.  Ce  travail  dure  environ  une  heure,  après 
quoi  on  arrête  la  vapeur,  et  on  la  remplace  par  une 
certaine  quantité  d'eau  chaude  et  cLûre  qui  rince  le 
linge,  dégage  l'eau  du  savon  et  les  autres  résidus;  on 
évite  ainsi  le  travail  toujours  inégal  du  frottement 
manuel.  Cette  opération  terminée,  les  pièces  sont  re- 


tirées  du  cyliihlre,  et  transportées  dans  une  cuve  où 
elles  passent  entre  des  rouleaux  qui ,  par  leur  simple 
mouvement  de  rotation ,  expulsent  l'eau  dont  elles 
sont  imbibées  ;  ensuite  on  remet  le  linge  à  des  fem- 
mes, qui  Texaminent  afin  de  s'assurer  si  le  lavage  est 
complet;  dans  le  eas  contraire  elles  le  parachèvent* 
De  là  le  linge  passe  successivement  dans  différentes^ 
pièces,  où  il  est  empesé  et  séché  sur  des  étendoirs 
mobiles  en  bois,  disposés  dans  un  séchoir  d'une  con- 
struction particulière.  On  le  repasse  et  on  le  calandre 
ensuite  dans  des  salles  établies  pour  cet  usage.  (ix);i* 
don  Journal  of  Arts,  janvier  i8a5«)  ^ 

BOUCHONS. 

Moyen  de  préparer  des  bouchons  imperméables  y  et  de 
les  enfoncer  dans  les  goulots  minces  sans  les  casser; 
par  M*  Patbh. 

On  coupe  à  la  scie.,  dans  une  planche  de  liège, 
des  morceaux  rectangulaires  qui,  dans  un  sens,  ont 
une  longueur  ^le  à  la  hauteur  du  boudion  que  l'on 
veut  préparer,  et  dans  l'autre  une  longueur  égale  au 
diamètre  voulu;  6n  aplanit  à  la  râpe  les  surfaces  su- 
périeure et  inférieure  de  ces  morceaux,  on  les  as- 
semble deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  etc.,  et,  lors- 
qu'ils sont  ainsi  préparés,  suivant  les  dimensions 
*  qu'on  Teut  donner  aux  bouchons,  on  encolle  les 
faces  qui  doivent  adhérer,  avec  de  la  gélatine,  et  ou  lie 
avec  un  peu  de  fil  chaque  paquet  qui  doit  former  un 
bouchon;  on  dispojSe  ensuite  les  paquets  entre  les 
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côtés  dan  châssis  à  clavettes,  et  on  tés  serre  forte* 
ment  en  enfonçant  les  clavettes  opposées  à  petits 
coups  de  ni^rieau.  On  laisse  le  tout  dans  cet  état  jus* 
qu'à  ce  que  la  gélatine  soit  desséchée  ;  on  desserre  les 
clavettes,  et  on  trouve  chaque  paquet  aussi  consis- 
tant et  plus  solide  que  s'il  était  d'un  seul  morceau  ; 
on  les  taille  au  couteau ,  et  on  les  ajuste  à  la  lime  par 
les  moyens  ordinaires. 

Pour  enfoncer  facilement  les  gros  bouchons  dans 
les  ouvertures  des  vases ,  on  les  amollit  en  les  com- 
primant à  plusieurs  reprises,  et  d^ns  différens  sens, 
entre  les  mâchoires  cannelées  d'un  outil  approprié  à 
cet  usage;  on  parvient  ainsi  à  les  rendre  tellement 
souples  qu'ils  entrent  sans  beaucoup  d'effort  dans  les 
goulots  d'un  diamètre  moindre  que  le  leur ,  ce  qui 
permet  de  les  tailler  en  cylindres  au  lieu  de  leur 
donner  la  forme  conique  qui  tend  à  les  faire  sortir. 
(Journal de  Chimie  médicale ,  janvier  18a 5.) 

CHANDELLES. 

Chandelles  économiques  ;  par  M.  O'nsil. 

M.  O'neil  a  découvert  un  procédé  chimique,  au 
moyen  duquel  le  lard  de  porc  se  convertit ,  pour  la 
fabrication  des  chandelles,  en  une  substance  supé- 
rieure au  suif  de  Russie,  et  cela  sans  un  surcroit 
quelconque  de  dépense.  Le  lard  qui  a  subi  cette  opé- 
ration ressemble  extérieurement  à  de  la  cire  blanche 
ou  du  spernî^iceti.  Les  chandelles  faites  de  cette  sub- 
stance ainsi  préparée,  brûlent  dune  lumière  supé* 
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rieure  à  celle  des  chandelles  ordinaires,  et  égale  à/ 
Téclat  du  gaz  le  plus  pur  ;  elles  sont  d  ailleurs  exemp- 
tes de  toute  mauvaise  odeur,  n*ont  rien  de  graisseux 
au  toucher,  et  ne  donnent  point  de  fumée.  Elles  brû- 
lent beaucoup  plus  long- temps  que  4'aUtres  chan- 
delles du  même  poids,  et,  au  moyen  d'une  légère 
modification  du  procédé,  on  les  rend  ou  d'une  belle 
couleur  jaune,  ou  d  un  blanc  de  neige  que  ni  les  ef- 
fets de  la  lumière  ni  le  temps  ne  sauraient  altérer. 
{New^York  Advertiser  i8a5.) 

CHAUFFAGE. 
Nous^elle  cheminée  a  vapeur;  par  M,  Jagqitinbt. 

Cette  cheminée  est  construite  sur  le  principe  des 
cheminées  dites  à  la  Desamod. 

Le  corps  du  foyer,  en  tôle  forte  laminée,  est  sur- 
monté d*un  bassin  en  cuivre  étamé  non  apparent, 
dans  lequel  on  met  deux  ou  trois  poignées  de  sable 
étendu  sur  toute  la  surface  du  bassin ,  et  sur  lequel 
on  verse  un^  carafe  d'eau  de  rivière. 

Ce  bassin  a  tout  autour  un  rebord  recourbé,  qui 
est  plongé  dans  une  rainure  de  sable  pour  empêcher 
la  fumée  de  sortir  par  ses  bords.  11  est  percé  d'un 
trou  pour  laisser  sortir  la  vapeur ,  et  recouvert  par 
un  dessus  de  marbre  percé  dan&le  milieu,  d'une  ou- 
verture de  7  à  8  lignes  de  diamètre,  par  laquelle  la 
vapeur  est  introduite  dans  l'appartement. 

Le  socle  du  foyer  laisse  un  vide  sojus  toute  la  sur. 
face  inférieure  du  cendrier ,  afin  de  donner  une  libre 
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circulation  à  l'air  extérieur  qu'on  j  conduit  par  des 
canaux,  pour  empêcher  la  cheminée  de  fumer  et  pour 
activer  la  flamme. 

Une  soupape ,  avec  index  et  quart  de  cercle ,  r^ie 
le  passage  de  la  fumée* 

Dans  l'intérieur  du  foyer  et  de  chaque  cAté  de 
râtre,  estétablieune  cloison  en  terre  cuite  Temissée, 
comme  celle  des  poêles  en  fayence,  qui  empêche  la 
flamme  de  se  porter  sur  Tenveloppe  de  t61e* 

L'espace  qui  sépare  ces  cloisons  de  la  tôle  peut ,  si 
Ton  veut,  recevoir  des  bouches  de  chaleur. 

Le  devant  de  la  cheminée  se  ferme  et  se  met  à  dé- 
couvert y  comme  celui  des  cheminées  à  la  Desamod , 
au  moyen  de  plaques  à  coulisse;  mais  la  manivelle 
qui  fait  mouvoir  ces  plaques  n'a  p^  de  cliquet  dont 
le  bruit  est  désagréable;  son  manche  est  à  chamiàre , 
et  se  replie  danii  des  encoches  circulaires,  oh  le  rayon 
de  la  manivelle  se  fixe  sans  bruit.  {Description  dês 
Brevets,  t.  ix.) 

Moyen  économique  de  cluiuffer  les  manufactures  ;  par 

M.  Bbwlet.^ 

L'auteur  a  eu  l'idée  d'employer  au  chaufËige  de 
sa  filature  de  coton ,  la  chaleur  perdue  dans  un  four 
à  chaux.  Ce  four  est  fermé  à  la  partie  supérieure 
par  une  plaque  en  fente  de  fer ,  du  milieu  de  la- 
quelle s'élève  un  tuyau  de  fonte  qui  porte  au  dehors 
lacide  carbonique  et  la  fumée ,  et  ce  tuyau  passe 
à  travers  d'un  autre  plus  large,  donqant  passage  à 
l'air,  et  qui ,  commençant  à  une  séparation  en  briques 
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qui  enveloppe  la  partie  supérieure  du  four.  Tient 
s'ouvrir  dans  les  pièces  de  la  filature  et  y  verse  l'air 
échauffé. 

La  filature  chauffée  par  ce  procédé,  qui  est  très 
économique  )  contient  cinq  pièces  de  5o  pieds  de  long 
sur  ao  de  large  ;  la  température  est  de  a6^  centi- 
grades. Le  four  à  chaux  an  pieds  de  haut  sur  16 
pieds  à  son  grand  diamètre.  On  le  remplit  de  pierres 
à  chaux  et  de  combustible ,  par  une  porte  qui  s'ouvre 
à  sa  partie  supérieure ,  et  deux  fois  en  a4  heures. 
(  Quarterljr  Journ*  of  Science^  avril  i8a5.) 

CHAUSSURES. 

Moyen  de  fabriquer  des  souliers  sans  couture  ;  par 

M.  LfiMAITaB. 

On  prend  un  morceau  de  cuir  que  l'on  coupe  sur 
son  épaisseur ,  avec  un  couteau  bien  tranchant  y  de 
manière  à  en  former  une  espèce  de  poohe  qui  sert 
d'empeigne  ;  on  arrondit  epsuite  les  côtés  que  l'on 
fait  devenir  aussi  minces  que  l'empeigne;  on  met  en 
forme ,  et  on  passe  l'empeigne  au  gras. 

Le  soulier  sans  couture  étant  d'un  seul  morceau , 
l'humidité  pénètre  moins ,  et  comme  il  est  renforcé 
des  quatre  côtés  on  aura  moins  froid  aux  pieds*  Ce 
soulier  s'avachira  beaucoup  moins  que  les  autres;  il 
est  plus  léger,  d'un  meilleur  usage,  et  ne  manquera 
que  par  l'usure.  Par  œ  procédé  on  épargne  beaucoup 
de  cuir;  l'on  peut  fabriquer  des  chaussons  sur  le 
même  principe  ;  et  en  employant  du  bœuf  on  peut 
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faire  des  escarpins  de  la  plus  grande  solidité,  pour 
hommes  et  pour  femmes.  {Descryjt  des  Bret^eùs  y  t«  ix.) 

Chaussures  économiques  perfectionnées  ;parM.  Vivioir. 

Ces  chaussures,  telles  que  bottes,  demi-brode- 
quins, souliers,  souliers  de  chasse  et  patius,  sont 
doublées  et  coupées  en  biseau  ,  par  le  moyen  d'une 
semelle  appliquée  avec  des  vis  ;  elles  sont  très  £aiciles 
à  la  marche ,  ne  prennent  jamais  l'humidité  y  se  ré- 
parent plusieurs  fois ,  et  chaque  fois  sont  en  état  de 
faire  autant  d'usage  que  des  chaussures  neuves. 

Outre  l'économie,  ces  chaussures  ont  l'avantage 
d'être  élastiques  et  de  se  prêter  facilement  à  la  cour- 
bure du  pied;  elles  exigent  aussi  une  moins  grande 
consommation  de  cuir.  Pour  la  réparation  des  sous- 
semelles  vissées ,  on  emploie  ordinairement  une  se- 
melle de  iQ  à  la  pouces;  par  le  nouveau  procédé  on 
n'en  emploie  qu'une  de  6  à  7  pouces  environ. 

Les  semelles  de  ces  espèces  de  chaussures ,  par  le 
moyen  des  vis,  sont  beaucoup  plus  solides  que  celles 
qui  sont  cousues  ;  elles  résistent  à  la  grande  fatigue , 
et  n'éprouvent  pas  les  tnconvéniens  de  ces  dernières 
qui ,  lorsqu'elles  sont  un  peu  usées ,  se  décousent  de 
l'empeigne,  pendant  que  les  semelles  fixées  à  vis  résis- 
tent jusqu'à  l'entière  usure,  sans  se  détacher  de  l'em- 
peigne.        ^ 

Pour  garantir  les  semelles  des  personnes  qui  usent 
davantage  du  talon ,  de  la  pointe  du  pied ,  du  côté 
de  la  semelle  ou  du  milieu ,  l'auteur  adapte,  à  vis  des 
croissans  pleins  en  fer ,  qui  compriment  la  chaussure 
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et  soutiennent   fortement  le  cuir.  (  Même  ombrage , 

t.  VII.  ) 

CHAUX. 

Nouveau  procédé  pout  cuire  la  chaux ,  proposé  par  feu 

lord  Stanhopb. 

Le  four  destiné  à  cuire  la  pierre  calcaire ,  est  de 
forme  carrée ,  et  entouré  d'une  double  enveloppe , 
entre  laquelle  on  place  du  charbon  pulvérisé  qui 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique ,  le  conservera 
plus  long-temps  dans  Imtérieur  du  four.  La  grille 
est  également  carrée,  un  peu  moins  large  que  Tâtre, 
et  composée  de  barreaux  en. fonte  dont  la  section 
présente  la  forme  ovoïde  avec  le  petit  bout  par  en 
bas.  En  chargeant  le  four ,  on  commence  par  mettre 
sur  la  grille 9  et  principalement  entre  les  barreaux, 
des  scories  de  forges ,  ensuite  le  combustible  et  la  pierre 
calcaire  mêlés  ensemble,  par  couches  alternatives. 
Lorsque  le  four  est  presque  plein  ,  on  égalise  la  sur- 
£aice  qu'on  couvre  avec  des  briques.  On  allume  le  feu , 
et  quand  la  chaleur  est  devenue  très  intense,  les  sco- 
ries se  fondent  et  interceptent  le  passage  de  l'air  entre 
les  barreaux  de  la  grille.  Alors,  pour  activer  la  com- 
bustion ,  on  perce,  avec  un  fourgon  de  fer,  un  trou 
à  chaque  angle  de  la  grille ,  à  travers  la  couche  de 
scorieâ  fondues;  ces  trous  restent  ouverts  pendant 
toute  l'opération.  La  fumée  et  les  vapeurs  s'échappent 
à  travers  les  interstices  ménagés  entre  les  briques  qui 
recouvrent  ta  surface  ;  la  température  est  ainsi  main- 

Abch.  D18  Dbcouy.  db  iSaS.  ^O 
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tenue  au  même  degré,  pendant  tonte  la  durée  de  l'o- 
pération. 

En  retirant  la  chaux ,  on  l'a  trouvée  par&itemenl 
cuite  et  d'une  causticité  extrême.  (  Tecknical  Reposi^ 
tory;  août  i8a4.  ) 

EAU. 

Appareil  pour  chmfffer  Peau  par  la  vapeur  et  pour 

distribuer  Veau  chaude. 

Cet  appareil,  construit  à  Thôpital  général  deDer- 
byshire  en  Angleterre,  consiste  en  un  cylindre  de 
fonte  ,  tenant  bien  l'eau  et  communiquant ,  à  l'aide 
d'un  tujau  sans  soupape  ni  robinet,  à  un  grand  ré- 
servoir d'eau  froide,  dont  le  fond  est  plus  élevé  que 
le  dessous  du  cylindre.  Un  tuyau  terminé  à  sa  partie 
supérieure  en  forme  d'entonnoir,  est  fixé  sur  le 
cylindre ,  et  s'élève  aussi  haut  que  le  couvercle  du 
grand  réservoir ,  pour  empêcher  l'eau  de  se  répandre 
par  TefFet  des  ondulations  qui  pourraient  avoir  lieu. 
Dans  l'intérieur  du  cylindre  sont  deux  autres  cy- 
lindres aussi  en  fonte,  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  et  réunis  par  un  tuyau;  le  cylindre  infé- 
rieur est  porté  par  trois  pieds.  Un  tuyau  établit  la 
•communication  du  cylindre  supérieur  avec  une  chau- 
dière à  vapeur  ;  un  autre  tuyau  placé  dans  le  bas ,  et 
courbé  en  forme  de  syphon,  ne  laisse  sortir  l'eau 
que  lorsque  le  cylindre  inférieur  est  tout-à-fait  plein. 
L'eau  chaude  est  évacuée  par  un  tuyau  disposé  au- 
dessus  du  cylindre  supérieur,  et  communiquant  à 
Vextérieur.  {^Annales  de  FIndustriey  t.  i4«  ) 
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ÉCLAIRAGE. 

Nouveau  procédé  (Téclairage  pour   les  salles  de 

spectacle. 

M.  Locatelli,  mécanicieB  à  Venise,  a  inventé  un 
nouvel  appareil  pour  éclairer  les  salles  de  spectacle. 
On  sait  que  Rumford  et  d'autres  savans  ont  inutile- 
ment cherché  le  moyen  de  supprimer  les  lustres  si 
incommodes  dans  les  salles  de  spectacle.  Le  nouveau 
procédé  employé  au  théâtre  de  la  Ferdce  ^  à  Venise , 
a  complètement  réussi ,  et  ne  laisse  rien  à  désirer. 
A  Faide  de  miroirs  paraboliques ,  1^  lumière  de  plu- 
sieurs lanternes  est  <:oncentrée  sur  une  ouverture 
pratiquée  au  milieu  de  la  salle ,  et  tombe  sur  un 
système  de  lentilles  à  plan  concave  qui  occupe  l'ou- 
verture d'un  pied  de  diamètre ,  et  renvoie  dans  la 
salle  les  rayons  qui  arrivent  parallèles  et  sortent  di- 
vergens.  Du  parterre  Ton  n'aperçoit  que  les  lentilles 
qui  ressemblent  à  un  réchaud  embrasé  ;  et  quoique 
le  foyer  lumineux  soit  suffisant  pour  éclairer  toute 
la  salle ,  il  n'éblouit  point ,  et  Ton  peut  y  porter 
les  yeux  sans  lesr  fatiguer.  Outre  l'avantage  d'être 
plus  égale  et  tranquille  comme  celle  d'un  seul  corps 
lumineux ,  la  lumière  est  plus  intense  que  celle  de 
l'ancien  lustre;  et  il  n'est  pas  un  point  de  la  salle  où 
Ton  ne  puisse  lire  avec  la  plus  grande  facilité.  L'ap^ 
pareil  étant  tout-a-fait  caché  se  pi'éte  commodément 
à  tous  les  changemens  que  peut  exiger  la  repréton. 
tation.  Il  ne  donne  d'ailleurs  ni  jnauvaise  odeur  ni 
fumée ,  et  ne  présente  aucun  des  inconvéniens  de 
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Fancien  système.  (  Reçue  encyclopédique ,  septembre 
1825. ) 

Eclairage  par  le  naphte. 

M.  J.  Hecker ,  administrateur  des  mines  à  Trus- 
kawetz  en  Gallicie,  a  trouvé  que  le  naphte  brûle 
bien  mieux  que  les  autres  huiles  dans  les  mines  où 
règne  un  mauvais  air ,  et  qu'il  nuit  moins  à  la  santé 
des  ouvriers.  La  force  de  la  lumière  du  pétrole  est  à 
celle  de  Thuile  de  colza  comme  1000  :  831,3  ,  et  à 
celle  du  suif  comme  1000  :  5oo,3,  en  supposant  que 
la  première  brûle  d'une  petite  flamme.  La  quantité 
de  naphte  brûlée  pour  un  même  éclairage  est  à  celle 
du  suif  comme  1000  :  925,74  >  ^^  ^  celle  de  Thuile 
de  colza  comme  ïooo  :  673^28,  L'huile  de  houille 
qui  est  en  même  proportion  que  le  naphte,  lui  est 
préférable ,  parce  qu'elle  coûte  moins  cher.  L'huile 
d'os  est  celle  qui  répand  la  clarté  la  plus  brillante. 
Dans  l'éclairage  des  mines  où  règne  un  mauvair  air , 
l'huile  de  colza  et  le  suif  s'éteignent  lorsque  le  naphte, 
le  pétrole  et  l'huile  d'os  brûlent  encore^  mais  les  pre- 
miers s'éteignent  très  facilement  au  moindre  coup , 
ou  an  moindre  courant  d'air  ;  ce  qui  fait  que  dans  ce 
cas  l'huile  d'os  est  d'un  meilleur  usage.  [Allg.  Handl, , 
Zeit.j  septembre  1824.) 

Lampe  a  double  courant  d^air ,  dite  lanterne  de  MaeSi- 
tricht,  propre  a  Féclairage  des  rues;  par  MM.  Mr* 

GHIBLS  et  FRAITURBi 

La  mèche  de  cette  nouvelle  lampe  placée  dans  un 


ÉCLAIRAGB.  4^5 

bec  qui  lui  est  propre  ,  et  qu  on  remet  chaque  jour 
en  place ,  n*a  que  la  hauteur  nécessaire  pour  brûler 
pendant  le  temps  qu'on  veut  la  fair^  durer  ;  elle  n'a 
jamais  besoin  d'être  mouchée ,  ni  élevée ,  ni  abais- 
sée, et  elle  brûle  constamment  de  la  même  manière, 
et  avec  la  même  intensité ,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  doit  éclairer. 

Comme  il  est  impossible  d'éclairer  une  ville  en  em- 
ployant les  quinquets  et  les  tubes  de  verre  dont  on 
£ait  ordinairement  u^age  pour  les  lampes  à  courant 
d'air,  les  auteurs  leur  ont  substitué  des  tubes  de  mé- 
tal qui,  placés  à  une  élévation  convenable  au-dessus 
de  la  flamme ,  empêchent  également  les  mauvais  effets 
que  produiraient  le  balancement  de  la  lumière  et  la 
fumée.  ^ 

Les  godets  ou  les  verres  que  l'on  place  ordinaire- 
ment sous  les  lampes  à  courant  dair  pour  recevoir 
les  gouttes  d'huile  qui  en  découlent ,  interceptant 
souvent  une  partie  de  la  lumière  sous  ces  lampes^ 
sont  remplacés  par  des  godets  en  fer-blanc  qui  s'at- 
tachent aux  lampes  aji  moyen  d'une  vis  que  Ton  ôte 
à  volonté.  Ces  godets  reçoivent  l'huile  entre  deux 
parois  fermées  par  le  bas  ;  ils  sont  formés  de  cônes 
dont  les  surfaces  étant  polies  présentent  à  la  lumière, 
dans  leurs  ouvertures ,  un  passage  qui  en  augmente 
considérablement  Tintensité  sous  les  lampes. 

Les  bouteilles  circulaires  de  la  lampe  ont  la  forme 
d'une  espèce  de  coquille,  où  tous  les  points  de  la 
surface  offrent ,  pour  ainsi  dire  ,  une  sphéricité  dif- 
férente^ et  par  conséquent  une  différente  divergence 
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des  rayons  réfractés  »  à  commencer  du  segment  de  la 
plus  petite  sphère  placée  sur  le  haut  des  boutrïles, 
directement  en  face  de  la  flamme,  jusqu'au  sâpnent 
de  la  plus  grande  bouteille  située  à  Fextrémilé  infé- 
rieure ,  et  dont  FefFet  est  tel  que  son  o6ne  de  lumière 
s*ouyre  déjà  suffisamment  au  pied  même  de  la  lan- 
terne. 

En  remplacement  des  miroirs  plans ,  placés  ordi- 
nairement sur  les  côtés  extérieurs  de  chacune  des 
lentilles ,  les  auteurs  font  usage  de  bouteille»  lenti- 
culaires et  prismatiques  qui  atteignent  le  double  but 
de  ces  lentilles  et  de  ces  miroirs  latéraux,  sans  offrir  ni 
le  désavantage  d'une  trop  fréquente  réparation ,  m 
celui  de  laisser  trop  d'obscurité  sur  le  côté  où  elles 
sont  placées.  Les  dimensions  de  ces  bouteilles  varient 
dans  des  proportions  convenables  à  leur  destination 
respective.  [Description  des  Brei^ets,  t.  ix.  ) 

ENDUIT    IMPERMÉABLE. 

Préparation  d'un  mélange  de  caoutekouc  ou  de  poix 
et  de  goudron  ;par  M.  Hancock. 

L'auteur  commence  par  &ire  dissoudre  la  gomoie 
élastique  dans  de  l'huile  essentielle  de  téréb^ithîiie, 
en  la  coupant  en  morceaux  menus  afin  d'en  augmen* 
ter  la  surface ,  et  par  là  de  hâter  sa  dissolution  ;  cette 
immersion  se  fait  à  une  chaleur  de  S^**  centigrades, 
et  l'on  a  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  juaqu'à 
ce  que  la  dissolution  soit  complète  et  ait  acquis  la 
consistance  du  goudron.  La  proportion   est  dune 
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livre  de  caoutchouc  pour  i  gallon  (4  piat^)  d'huile 
eMeutielle  de  tércbeothine.  Si  le  mélange  se  £iit  avec 
la  poix  ei  une  dissolution  de  caoutchouc  on  les  mêle 
ensemble  en  les  soumettant  précisément  au  degré  de 
chaleur  qui  suffit  pour  fond^  la  poix  et  la  maintenir 
à  l'état  liquide.  On  a  soin  d'agiter  le  mélange  jusqu'à 
ce  que  Tunion  soit  complète.  Le  goudron  se  mêle 
très  bien  avec  la  dissolution  de  caoutchouc  sans  être 
chaufSé.  En  faisant  un  mélange  de  poix ,  de  gou- 
dron et  de  la  dissolution  de  gomme  élastique,  on  fait 
d'abord  fondre  la  poix ,  on  y  mêle  le  goudron ,  et 
ensuite  on  y  ajoute  la  dissolution  de  caoutchouc. 
L'enduit  pour  recouvrir  les  bois  se  compose  d'une 
dissolution  d'une  livre  et  demie  de  caoutchoôc  dans 
3  litres  d'huile  essentielle  à  laquelle  on  ajoute  8  à  9 
livres  de  goudron.  On  se  sert  du  même  enduit  pour 
les  cordages  et  les  grosses  toiles ,  mais  dans  ce  cas  la 
proportion  du  goudron  n'est  que  de  6  à  7  livres.  Ao 
reste  on  peut  varier  indéfiniment  ces  proportions.  Si 
le  mélange  est  suffisamment  clair  et  liquide ,  on  peut 
l'employer  à  froid  en  l'étendant  avec  une  brosse. 
(  Repertorjr  of  Arts ,  mai  i8a5.  ) 

ÉTOUPES. 

Mojren  de  convertir  Cétoupe  en  charpie  vierge  et  en 

ouate; par  M,  Yaixon. 

Pour  blanchir  les  étoupes  il  faut  qu'elles  soient 
espadées  avant  le  sérancage  ;  on  doit  les  ranger  par 
lits  peu  à  peu  pour  éviter  que  les  brins  ou  filamens 
se  tiennent  entrelacés  ou  serrés. 
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Les  étoupes  sont  lavées  à  l'eau  froide;  on  les  laisse 
macérer  deux  jours  dans  Veau ,  le  troisième  jour  on 
leur  fait  subir  un  bain  d*eau  chaude,  et  on  les  lave 
encore. 

On  met  ensuite  tremper  Tétoupe  dans  une  liqueur 
composée  d'acide  sulfurique  et  de  potasse  jusqu'au 
point  de  saturation ,  et  marquant  à  laréomètre  deux 
degrés;  on  peut  paiement  employer  une  dissolution 
de  sulfure  de  chaux  très  faible,  enfin  une  dissolution 
de  sul£aite  d'alumine  à  un  degré  .de  l'aréomètre. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'étoupe  acquiert  la  blan- 
cheur désirée ,  on  la  retire  du  bain  et  on  lui  fait  su- 
bir une  immersion  soit  dans  de  l'acide  sulfurique 
très  faible,  soit  dans  de  lacide  muriatique  oxigéné 
auquel  il  faut  ajouter  une  petite  quantité  de  craie 
pour  adoucir  son  action ,  et  mieux  encore  dans  une 
dissolution  de  savon  d'os.  Ce  savon  est  composé  d  os 
pulvérisés  et  mis  en  ébullition  avec  de  la  potasse 
caustique,  et  dissous  ensuite  dans  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  ou  bien  dans  de  l'eau. 

Quand  l'étoupe  blanchie  a  été  bien  lavée,  on 
l'enlève  et  on  la  suspend  sans  la  presser;  il  est  essen* 
tiel  de  ne  pas  trop  la  laisser  sécher  pour  lui  faire  su- 
bir la  première  opération  qui  consbte  à  séparer  les 
brins  de  chanvre  et  à  les  étendre  autant  que  possible 
dans  leur  longeur.  On  place  ensuite  cette  étoupe  sux 
une  machine  propre  à  diviser  les  filamens  sans  les 
briser;  cette  machine  est  une  espèce  de  carde  dont 
les  pointes  doivent  être  droites,  écartées  et  rangées 
cotnme  les  dents  d'un  peigne^ 
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11  résulte  de  l'emploi  du  savon  d*os  que  sans  son 
intermède  on  ne  parviendrait  pas  à  obtenir  cet  état 
soyeux  qui  met  aujourd'hui  le  chanvre  dans  le  cas  de 
remplacer  la  ouate  de  coton  y  substance  dont  le  chan- 
vre ainsi  préparé  se  rapproche  dune  manière  frap- 
pante. 

Ce  procédé  de  blanchiment  de  l'étoupe  par  le 
moyen  de  la  lessive  indiquée  et  de  savon  d'os  est 
appliquable  à  Tétoupe,  à  la  filasse,  aux  cables,  cor- 
dages et  voiles  déchirées  ainsi  qu'au  lin. 

L'étoupe  peut  aussi  être  employée  en  ouate,  éga- 
lant en  beauté  et  en  légèreté  celle  de  coton.  (  Descrip. 
des  Brevets  y  t.  vii.  ) 

FOURNEAUX. 

Procédé  pour  brûler  la  fumée  dans  les  fourneaux  des 
machines  a  vapeur  et  autres;  par  M.  Chaphan. 

Les  perfectionnemens  imaginés  par  M.  Chapman 
ont  pour  objet  d'échau£Per  l'air  avant  qu'il  arrive 
dans  le  foyer.  Pour  cet  effet  la  grille  est  composée 
de  barres  creuses  sur  toute  leur  longueur,  formant 
une  série  de  tuyaux  parallèles  qui  ouvrent  dans  deux 
boites  ou  réservoirs,  Tune  placée  en  avant,  l'autre 
au  fond  de  la  grille.  La  boite  antérieure  établie  direc- 
tement au-dessous  de  la  porte  du  foyer  est  munie 
d'une  soupape  ou  régulateur  qu'on  ouvre  ou  qu'on 
ferme  à  volonté.  L'autre  boîte  portée  sur  la  maçon- 
nerie débouche  derrière  la  cloison  qui  forme  le  fond 
du  foyer  ;  cette  cloison  laisse  entre  elle  et  la  maçon*^ 
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nerie  nn  inlerTalle  d'un  pouce  enTÎron  qui  règne  sur 
toute  la  lai|[eur  de  Tàtre  y  et  qui  est  un  peu  incliné 
eo  avant  rtrs  sa  partie  supérieure,  afin  que  l'air  qui 
j  pénètre  paisse  refouler  la  fumée,  laquelle  ramenée 
ainsi  sur  le  comlnistible  incandescent  se  brûle  com- 
plètement. 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  Tient  d*ètre  dit,  qu'en 
ouvrant  en  tout  ou  en  partie  le  registre  de  la  boite 
antérieure,  il  s'établira  un  courant  d'air  très  fort  à 
travers  cet  orifice ,  les  barres  creuses  de  la  grille  et 
derrière  la  cloison  dn  fo]^F,  et  que  cet  air  sera 
échauffé  dans  son  trajet  avant  de  se  mêler  avec-  la 
fumée. 

Cet  appareil  essayé  par  l'auteur  a  eu  tout  le  succès 
désirable;  mais  pour  le  rendre  entièrement  fumivore, 
M.  Chapman  y  a  ajouté  un  autre  perfectionnement 
également  important. 

On  sait  que  chaque  fois  qu'on  charge  le  fourneau 
par  la  porte  ou  qu'on  introduit  le  ringard,  il  pénètre 
dans  le  foyer  une  certaine  quantité  d'air  extérieur  qui 
refroidit  la  fumée  échauffée ,  à  tel  point  que  queUpie 
par&ite  que  soit  d'ailleurs  la  construction ,  eUe  ne 
peut  s'allumer  que  long-temps  après  que  la  porte  a 
été  referqaée. 

Pour  obvier  à  ce  dé&ut,  lauteur  a  adapté  au-des- 
sus du  foyer  une  trémie  en  fer  au  fond  de  laquelle 
est  disposée  une  trappe  mobile  sur  deux  pivots  et  mu- 
nie d'un  levier  à  contre-poids  qui  la  tient  appliquée 
contre  la  trémie;  le  dessus  de  cette  trémie  est  fermé 
par  un  volet  qu'on  abaisse  chaque  fois  qu'on  fait  pas«> 
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ser  le  combuslible  dans  le  fojer;  pour  oet  effist  on 
soulève  le  levier,  la  trappe  bascule  dans  riniérieur, 
et  le  charbon  tombe  sur  la  partie  antérieure  de  la 
grille;  de  cette  manière  l'air  froid  ne  peut  pénétrer 
dans  le  fourneau  ;  aussi  ne  voit^on  pas  sortir  par  le 
haut  de  la  cheminée  ces  bou£Fées  de  fumée  qui  dans 
les  fourneaux  ordinaires  annoncent  qu'on  raBOuveUe 
le  combustible. 

Le  charbon  qui  tombe  sur  .^a  partie  antérieure  de 
la  grille  se  convertit  bientôt  en  coke;  alors ,  avant 
d'admettre  une  nouvelle  charge ,  on  le  pousse  au  fond 
du  foyer  à  l'aide  d'un  ringard  dont  la  tige  passe  à  tra- 
vers la  porte  du  fourneau ,  et  qu'on  manœuvre  de 
l'extérieur  sans  ouvrir  la  porte.  La  palette  dont  est 
armé  ce  ringard  a  une  largeur  égale  à  celle  de  la 
grille;  et  pour  s'assurer  du  moment  o&  il  faut  s'en 
servir,  on  observe  l'eut  du  feu  à  travers  ttn  petit  trou 
d'un  pouce  de  diamètre  percé  dans  la  porte^  et  que 
recouvre  une  plaque  ou  obturateur  mobile.  (  TranS' 
actions  de  la  Société  iP Encouragement  de  Londres , 
pour  l'année  i8a4*  ) 

Moyen  de  condenser  la  fumée  des  fourneaux  ^  et  d^em-^ 
pécher  les  vapeurs  délétères  y  provenant  de  la  fusion 
des  minerais  y  de  se  répandre  dans  F  atmosphère;  par 
3f.  Jeffrts. 

L'appareil  que  l'auteur  emploie  pour  condenser  la 
fumée  est  très  simple^  La  cheminée  veiticale  d'un 
fourneau  ordinaire  est  fermée,  à  son  orifice  supé* 
rieur ,  par  un  couvercle ,  ce  qui  force  la  fiimée  de 
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passer  dans  un  conduit  horizontal,  e^de  là  de  des- 
cendre  dans  un  canal  vertical  surmonté  d'un  réser- 
voir plein  d'eau,  dont  le  fond  est  percé  de  petits  trous, 
comme  ceux  d'un  crible,  qui  occupent  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau,  afin  que  la  pluie  fine  qui  s'é- 
chappe du  réservoir  se  répande  dans  toute  son  éten- 
due. Cette  pluie  entraine  dans  sa  chute  la  fumée  et 
les  vapeurs  métalliques  provenant  du  fourneau ,  les 
condense ,  et  sort  par  un  orifice  inférieur.  (  Quarierfy- 
Joumalj  n<>  36,  i*'  trimestre  iSsS.) 

GAZ  HYDROGÈNE. 

Fabrication  du  gaz  portatif  pour  F  éclairage. 

Nous  ayons  fait  mention ,  dans  nos  Archives  de 
1820  page  397,  et  de  i8a4  P^g®  47^,  d'un  nouveau 
mode  d'éclairage  par  le  gaz,  au  moyen  de  lampes 
portatives  munies  d'un  réservoir ,  dans  lequel  ce  gaz 
est  comprimé ,  procédé  qui  a  été  récemment  intro- 
duit en  France. 

Il  existe  à  Londres  un  établissement  où  le  gaz  por* 
tatif  se  &brique  en  grand.  Le  gaz  y  est  obtenu  de  la 
distillation  d'une  huile  de  baleine  très  commune  et 
non  épurée  ;  cette  distillation  s'opère  dans  six  gi*an- 
des  cornues  ou  cylindres  en  fer  de  8  à  10  pieds  de 
long ,  couchés  horizontalement  au-dessus  du  foyer , 
et  contenant  du  coke  à  l'état  d'incandescence.  L'hurle 
tombe  goutte  à  goutte  d'un  réservoir  supérieur,  par 
un  tuyau  de  fer,  sur  le  coke  des  cornues;  elle  y  est 
décomposée,  et  le  gaz  ressort  par  un  autre  tuyau 
aussi  de  fer  d'environ  4  pouces  de  diamètre.  Ce  gaz 
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est  conduit  immédiatement  dans  la  partie  supérieure 
du  réservoir  de  l'huile,  sur  laquelle  il  se  purifie  déjà 
en  partie  dans  son  passage;  de  plus,  par  cette  dispo- 
sition I  une  égale  pression  est  exercée  siu*  la  surface 
de  l'huile  et  aux  orifices  de  communication  du  réser- 
voir avec  les  cornues ,  condition  sans  laquelle  l'écou- 
lement de  l'huile  pourrait  s'arrêter  lorsqu'il  n'aurait 
en  sa  £Eiveur  que  la  pression  atmosphérique,  tandis 
qu'il  serait  combattu  par  celle  du  gaz  des  cornues  qui 
a  le  poids  du  gazomètre  à  soulever,  outre  celui  de 
l'atmosphère.  Du  réservoir,  le  gaz  passe  dans  un  vase 
plein  d'huile  où ,  traversant  une  couche  de  8  pouces 
de  ce  liquide,  il  s'épure  et  abandonne  les  parties 
d'huile  vaporisée  qu'il  pouvait  avoir  entraînées 
avec  lui.  Il  arrive  enfin  au  gazomètre  à  l'état  d'hy- 
drogène assez  pur. 

Une  machine  à  vapeur,  de  la  force  de  dix  chevaux , 
fait  jouer  six  pompes  aspirantes  et  foulantes,  d'une 
construction  particulière,  qui  tirent  le  gaz  du  gazo- 
mètre ,  et  l'envoient  dans  des  vases  niobiles  où  il  doit 
être  comprimé;  on  plonge  ces  vases  dans  de  l'eau  pour 
voir  s'ils  ne  perdent  point  de  gaz  ;  après  cette  vérifi- 
cation, ils  sont  placés  sur  des  chars,  et  transportés 
dans  les  maisons  où  l'on  doit  consommer  le  gaz. 

Tous  les  robinets  qui  ont  à  supporter  une  pression 
de  trente  atmosphères  sont  des  vis  terminées  par  un 
cône ,  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  celui  du  con- 
duit à  intercepter;  ce  cône  entre  exactement  dans  un 
creux  conique  qui  introduit  le  conduit.  (  Annales  de 
r  Industrie  y  t.  xv.) 
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GRAINS. 
EtUifâ  verticale  pour  sécher  les  grains  ;  par  M,  Johbs. 

Au  lieu  d*ane  étuve\  où  le  blé  est  exposé  sur  une 
grille  à  la  chaleur  directe  produite  par  la  combustion 
du  coke  ou  d'autres  combustibles ,  i*auteur  emploie 
deux  cylindres  concentriques ,  fermés  haut  et  bas 
par  deux  cônes  concentriques  ;  le  cylindre  intérieur 
est  percé  de  deux  mille  trois  cents  petits  trous  au 
pied  carré.  L'étuve  est  supportée  par  cinq  colonnes 
de  fonte  )  dont  la  hauteur  est  calculée  de  manière  à 
pouvoir  remplir  commodément  des  sacs  placés  en 
dessous. 

Dans  la  partie  antérieure  de  Tétuve  est  pratiqué  un 
foyer  dont  la  cheminée  s^élève  au  centre  ;  la  chaleur 
développée  produit  un  courant  continuel  d'air  chaud, 
qui  circule  dans  Tétuve;  tout  le  foyer,  excepté  à  la 
partie  antérieure,  est  envdoppé  d'une  couche  mince 
de  grain.  Un  espace  triangulaire  au-dessus  du  foyer 
divise  le  grain  qui  tombe  pour  qu*il  ne  séjourne 
pas  sur  le  foyer  oci  il  s'altérerait,  et  sert  d'entrée 
dans  l'étuve  quand  cela  est  nécessaire. 

Quand  le  feu  est  allumé,  on  introduit  le  grain,  le 
régulateur  du  bas  étant  fermé;  quand  l'espace  an- 
nulaire est  rempli,  l'air  chaud  s'échappe  au  travers 
de  cette  couche  mince  de  grains ,  et  la  séchant  avec 
facilité,  elle  s'écoule  par  le  bas,  et  se  trouve  remplacée 
par  une  autre  quantité.  La  rapidité  de  la  dessiccation 
est  telle,  que  4  boisseaux  ^  sont  séchés  en  5  minutes  \. 
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Cette  étuve  présente  une  grande  économie  sous  le 
rapport  du  combustible ,  et  opère  avec  une  é^lité 
parfaite*  {Repertory  ofArts,  avril  i8a5.) 

GRAISSE. 

Procédé  pour  retirer  de  la  graisse  des  os  de  cheval; 

par  M.  Cadet  Dbvaux. 

Les  os  de  cheval ,  dégarnis  de  chair ,  sont  plongés 
dans  Teau  bouillante  pour  accélérer  la  formation  de 
la  graisse,  ou  plus  communément  on  les  laisse  expo* 
ses  eu  plein  air  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long 
selon  le  degré  de  température,  et  qui  ne  varie  cepen* 
dant  pas  de  plus  de  dix  à  quarante  jours.  Après  ce 
temps  on  reconnaît  à  la  teinte  de  los  que  cette  ma* 
tière  albumineuse,  tenant  lieu  de  moelle,  est  passée 
à  Tétat  de  graisse;  alors  on  brise  Vos,  qu'on  soumet 
à  l'action  de  Teau  bouillante,  et  on  recueille  ce  qui 
se  présente  à  la  surface.  {DescripL  des  Brevets  y  t.  ix.) 

Composition  propre  a  graisser  les  surfaces  frottantes 
de  toutes  sortes  de  machines  ^  les  essieux  de  roues  ^ 
etc.  ;  par  M,  HABDAcaE. 

Pour  obtenir  cette  composition ,  amalgamez  bien 
ensemble  : 

Plombagine. sS  livres. 

Saindoux ,  ou  graisse  de  bœuf ,  de 
mouton ,  huile ,  ou  toute  autre 
espèce  de  graisse  ,  mais  de  préfé* 
renée  celle  de  porc xoo 
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Cette  composition  adoucit  les  frottemens  des  es* 
sieux  et  des  engrenages,  préserve  de  la  roniUe  les 
objets  qui  en  sont  revêtus ,  et  rend  imperméables  à  Teau 
les  toiles  et  les  peaux  sur  lesquelles  on  l'applique. 
(  Même  ouvrage  y  même  volume.  ) 

HABITS. 

Habits  en  feutre  y  pour  hommes  et  pour  femmes  ^  par 

M,  Altairac. 

Les  matières  que  lauteur  emploie  sont  les  poils  de 
lièvre,  de  lapin ,  de  chameau ,  de  castor ,  soit  sépa* 
rément,  soit  combinés  ensemble,  en  plus  ou  en 
moins  grande  quantité ,  selon  qu*on  désire  un  feutre 
plus  ou  moins  beau  et  d'un  prix  plus  ou  moins  élevé. 
Le  foulage  et  la  composition  des  matières  se  font  de  la 
manière  usitée  par  tous  les  chapeliers. 

La  différence  consiste  en  ce  que,  dans  la  vue  d'éco- 
nomiser la  matière  et  de  n'éprouver  que  le  moindre 
déchet  possible  y  l'auteur  se  sert  de  patrons  ou 
modèles  en  cartons,  présentant  toutes  les  coupes 
nécessaires  pour  former  les  pièces  indispensables 
pour  le  genre  d'habit  qu'on  veut  faire.  Après  la 
première  mise  et  le  premier  foulage,  on  présente 
le  patron ,  et  on  foule  plus  ou  moins  du  côté  qu'il 
indique;  on  continue  à  fouler  jusqu'à  ce  que  la 
pièce  soit  exactement*  conforme  au  patron ,  et  c'est 
alors  qu'on  pose  les  bordures  sur  le  collet,  les  re- 
vers ,  les  paremens ,  les  patelettes  des  poches ,  et 
même  tout  autour  de  l'habit  lorsqu'on  le  désire  ;  ces 
bordures  ressemblent  à  de  l'astracan,  et  on  les  ap- 
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plique  )  soit  ayec  les  poils  déjà  indiqués ,  soit  avec 
du  poil  de  lapin  d* Angora^ ,  et  par  les  procédés 
connus. 

Les  manches  sont  sans  coutures  dans  leur  lon- 
gueur ,  le  parement  compris  ;  le  reste  de  l'habit  est 
coupé  à  la  manière  ordinaire. 

On  foule  enfin  jusqu'à  ce  que  le  feutre  ait  acquis 
les  dimensions  nécessaires  ,  et  qu'il  présente  la  sou- 
plesse d'un  beau  drap.  Indépendamment  de  l'art  de 
faire  toutes  les  pièces  séparées ,  à  la  mesure  néces- 
saire ,  sans  avoir  besoin  d'être  coupées  après  le  fou- 
lage j  on  donne  au  feutre  une  souplesse  telle  qu'il 
imite  le  drap  le  plus  beau ,  sans  avoir  la  roideur 
qu'ont  ordinairement  les  feutres.  On  peut  le  teindre 
en  toutes  couleurs.  (Même  omfrage,  t.  vu.  ) 

HARENGS. 

Mojren  de  saler  et  cCencaquer  les  harengs ,  a  la  ma» 
tuère  hollandaise  ;  par  M.  Den ovAif . 

i 

On  commence  par  assortir  les  harengs,  puis  on 
leur  enlève  la  tète  et  les  entrailles ,  et  on  les  en- 
caque  à  la  manière  deA  Hollandais  ,  c  est -à -dire 
qu'on  jette  un  peu  de  sel  au  fond  du  tonneau,  qu'on 
met  les  harengs  sur  le  dos ,  régulièrement  à  côté  les 
uns  des  autres ,  et  qu'on  les  comprime  assez  pour  les 
empêcher  de  changer  de  position.  Entre  chaque 
couche  de  harengs  on  sème,  avec  un  crible,  la  moitié 
de  la  quantité  de  sel  employée  ordinairement,  et 
quand  la  barrique  est  pleine ,  jusqu'à  8  pouces  du 
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bord  supériebry  on  j  verse  de  la  saumure  pour 
remplir  les  interstices  qui  séparent  les  couches.  Gela 
étant  fait,  on  pose  le  couvercle  sur  la  barrique, 
pour  empêcher  Faction  nuisible  du  soleil  ;  au  bout 
de  trois  jours  on  l'enlève  et  oh  ôte,  avec  un  balai 
de  plumes  d*oie ,  une  espèce  d'huile  fixe  qui  est 
venue  à  la  surface.  On  achève  alors  de  remplir  la 
barrique  avec  des  harengs  récemment  péchés  ,  qu'on 
saupoudre  également  de  sel  ;  mais  comme  il  pourrait 
être  resté  une  porticm  de  cette  huile  &cre  et  désa- 
gréable au  goût ,  l'auteur  vide  une  partie  de  la  sau- 
mure et  la  remplace  par  de  nouvelle;  ensuite  il 
recouvre  le  tonneau,  après  avoir  fermé  l'extrémité 
précédemment  ouverte.  Au  bout  de  huit  jours  il  6te  le 
peu  d'huile  qui  vient  à^la  surface,  il  ajoute,  si  cela 
est  nécessaire ,  une  nouvelle  couche  de  harengs ,  et 
enfin  il  ferme  définitivement  les  tonneaux  pour  les 
livrer   au  commerce.  (  Technical  Repository  ^   mai 

1824.  ) 

HUMIDITÉ. 

Moyen  de  préserver  les  habitations  de  FhumidiU  du  soL 

a 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  et  principalement  dans 
le  voisinage  de  la  mer,  il  se  trouve  des  villes  entiè- 
rement bâties  sur  un  sol  humide,  el  cependant  on  ne 
s'y  plaint  jaxnaiâ  de  l'humidité  des  appartemens. 
Voici  comment  on  évite  cet  inconvénient.  Lorsque 
les  fondations  sont  âevées  à  un  pied  ou  deux  au-dessus 
du  sol  y  on  recouvre  les  murs  de  plaques  en  plomb , 
qui  ont  la  même  largeur,  et  on  continue  à  bâtir  sur 
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ces  plaques.  II  arrive  aouyent  qu'au  bout  de  quelques 
années,  les  fondations  nécessitent  des  réparations, 
paroe  que  l'humidité  les  détruit  plus  ou  moins  > 
surtoul  lorsque  les  pierres  qu'on  y  a  employées  sont 
de  nature  à  ne  pas  résister  à  ses  effets;  mais  cette 
filtration  destructive  n'a  plus  Ueu  au*dessua  dea 
plaques  en  plomb ,  et  les  parties  deb&timeii8.qu*eUes 
séparent  des  fondations  .  jouissent  continuellement 
de  toute  la  sécheresse  désirable.  (  Zei.  dsr  Land  und 
Hauswirtch. ,  avril  1S24  ) 

INCOMBUSTIBILITÊ. 
Enduit  incombustible  ;  par  M,  Fuchs. 

L'auteur  annonce  avoir  trouvé  un  enduit  qui  rend 
incombustibles  les  bois ,  toiles ,  etc. ,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  combinaison  saturée  de  silice  et 
d'alcali ,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre ,  jusqu'il 
saturation ,  dans  une  lessive  d'alcali  caustique ,  de 
la  terre  siliceuse  convenablement  préparée.  En  arro- 
sant avec  ce  mélange  les  matières  qu'on  veut  garantir 
du  feu  et  de  l'humidité,  elles  se  couvrent  d'un  en* 
duit  vitreux  qui  les  conserve  parfaitement. 

Les  essais  faits  à  Munich  9  pour  constater  l'effica- 
câté  de  ce  procédé,  ont  par&item^it  réussi.  (  Bulletin 
de  la  Soe.  d'Encour^y  janvier  i8aS.  ) 

MÈCHES. 

Préparation  et  emploi  d^une  substance  propre  à /aire 
des  mèches  et  des  ouates  s  po^  M.  Duvoujv. 

On  commence  par  blanchir ,  au  moyen  de  l'acide 
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muriatique  oxigéné ,  des  chiffons  usés  avec  lesquels 
on  fait  ordinairement  le  papier  ;  on  les  coupe  ensuite 
en  niorcea\ix carrés  ,  de  55  millimètres  de  côté;  puis 
on  les  convertit  en  charpie  que  Ton  carde  à  la  main 
avec  des  cardes  fines.  Le  produit  de  ce  cardage  est 
filé  pour  faire  des  mèches. 

La  partie  qui  est  en  coton  est  conservée  en  nappes , 
que  Ton  range  sur  un  marbre  mouillé  avec  de  la  colle 
de  peau  de  lapin  ;  et ,  à  l'aide  d'une  palette  de  bois 
bien  unie ,  couverte  d  une  toile  cirée  bien  tendue , 
on  roule  de  ces  nappes  la  grosseur  et  la  longueur 
que  Von  veut  ;  ces  nappes  séchées  composent  les 

ouates. 

L*auteur  emploie  aussi  pour  les  mèches  des  ma- 
tières colorées ,  que  loti  prépare  avec  de  la  cire  ou 
des  graisses  mélangées  avec  du  riitre ,  après  y  avoir 
préalablement  ajouté  un  huitième  de  coton,  et  même 
moins ,  pour  en  faciliter  la  fabrication. 

Tour  arriver  à  ces  résultats,  on  prend  des  chiffons 
en  coton  ou  en  lin  blanc  ou  de  couleur,  que  Ton 
coupe  en  morceaux  d'un  pouce  cairé  environ^  et 
que  Ton  convertit  en  charpie  au  moyen  d'un  diable 
ou  d'une  carde ,  ou  simplement  d'une  carde. 

Ces  matières  ainsi  préparées  sont  filées  à  la  main 
ou  à  la'  mécanique  en  gros  torons ,  qye  l'on  plonge 
dans  de  la  cire ,  dans  de  la  graisse  fondue ,  dans  de 
la  colle  ou  dans  de  la  gomme,  pour  en  former  des 
mèches  qui  aient  de  la  consistance. 

Pour  les  mèches  rondes ,  on  &it  passer  dans  une 
filière  plusieurs  torons  préparés  comice  On  vient  de 
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le  dire;  on  les  forme  en  mèches  après  les  avoir  cou- 
pes d'une  largeur  convenable^  et  on  les  arrondit 
sur  une  table  en  les  roulant  entre  deux  marbres. 

Pour. les  mèches  plates,  on  se  servira  d'une  filière 
plate  et  de  cylindres  formant  laminoirs  ;  les  mèches , 
après  avoir  passé  par  une  ouverture  égale  à  leur  Mar- 
geur et  à  leur  épaisseur,  seront  mises  à  refroidir, 
puis  cylindrées  de  nouveau  pour  les  unir;  on  en  fa- 
briquera de  toutes  les  grosseurs. 

Les  mèches  pour  les  lampes  à  double  courant 
d'air  se  fabriqueront  par  un  procédé  semblable. 

Ayant  reconnu  que  l'emploi  du  nitre  donnait  de 
là  blancheur  à  la  flamme  en  même  temps,  qu'il  éco- 
nomisait la  mèche ,  '  l'auteur  en  a  introduit  dans 
toutes  ses  mèches. 

Les  mèches  rondes  sont  coupées  à  la  manière  ac- 
coutumée ,  à  l'exception  que  la  baguette  de  fer  s'ôte 
à  volonté  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'ôter  chaque 
fois  la  mèche  de  dessus  pour  la  meKre  sur  une 
autre  ;  on  aura  des  baguettes  en  fer  ou  en  bois  au- 
tant que  l'on  voudra. 

Lorsqu'il  y  aura  sur  une  baguette  un  certain 
nombre  de  mèches  coupées ,  sans  les  ôter  de  des- 
sus cette  baguette  on  les  plongera  dans  du  suif 
fondu  ou  autre  corps  gras ,  même  dans  de  la  colle  ; 
on  les  pendi^  ensuite  sur  la  chaudière  pour  les  pon- 
cer à  l'eau  \  et  faire  tomber  le  corps  gras  encore 
chaud  dans  la  chaudière. 

Les  mèches  ainsi  préparées  sont  disposées  sur  la 
broche  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  se  touchent  pas 
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pendant  qu'elles  sèchent,  après  quoi  elles  sont  rou- 
lées entre  deux  marbres  et  mises  en  paquets. 

Les  itnèches  à  réverbère  seront  formées  de  gros 
torons  composés  de  huit  brins  plats  et  lisses  réunis. 
(  Description  des  Brei^s ,  t.  ix.  ) 

MESURES* 

Mesures  linéaires  en  rubans;  par  M.  Champion. 

Les  rubans  de  fil  sont  ceux  que  l'auteur  à  reconnus 
être  les  meilleurs ,  et  qu'il  emploie  à  la  confection 
de  ses  tnesures.  M.  Champion  a  substitué  à  la  peitature 
et  aux  vernis  dont  on  revétissait  les  rubans  pour  les 
garantir  des  variations  très  sensibles  que  Vhumidité , 
la  sécheresse  et  la  tension  peuvent  leur  Êiire  éprou- 
ver pendant  le  cours  même  d'une  Opération ,  un  ver- 
nis de  sa  composition ,  simple ,  bien  cuit  et  très  peu 
hygrométrique.  Après  avoir  convenablement  préparé 
les  rubans ,  tl  y  trace  avec  soin  les  divisions ,  et  fait 
étlsûite  l'application  de  l'enduit;  il  obtient  par  là 
l'avantage  que  ses  mesures  pourront  être  lavées  et 
méàie  girattéés  sans  que  les  traits  de  division  dispa- 
raissent 

L'allongement' par  la  tension  ordinaire  à  laquelle 
ont  i  résistet*  dans  les  opérations  les  rubans  préparés 
et  te60uvetts  d'enduit,  est  peu  sensible  \  et  les  petites 
variations  qu'Us  peuvent  éprouver  disparaissent  après 
quelques  instans. 

Quoique  revêtu  d'enduit ,  ce  iUban  reste  parfaite* 
nient  souple  ;  il  peut  se  ployer  et  se  rentrer  dans  tous 
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les  sens ,  et  aup{MMrter  enfin  toute  espèce  de  froisse- 
ment sans  être  aucunement  altéré. 

Une  flexibilité  aussi  parfaite  permettant  d^appli-  ^. 
quer  exactement  les  mesures  en  rubans  sur  une  sur- 
face quelconque,  les  rend  très  propres  à  donner  les 
moyens  de  déterminer,  avec  beaucoup  de  facilité,  la 
solidité  des  corps ,  et  de  jauger  toute  espèce  de  ton- 
neaux, sans  être  obligé  de  recourir  à  des  calculs  tou- 
jours longs  et  souvent  eraiMircassans  ;  atissi  s'en  sert-on 
avec  avaaiage  pour  le  jaugeage  des  liquides ,  ainsi 
que  pour  le  cubage  des  bois  de  charpente ,  du  bois  à 
brûler,  du  ehariion  et  des  pierres.  {Bulletin  de  la 
Sociéti  cPSùemùuigément ,  janvier  iSaS.) 

MEUBLES 

Mojren  de  garnir  les  meubles  JarmeuU  sièges  d^of parte- 
ment,  et  d! établir  les  lits  h  coucher;  par  Jt/.  Dàhhm:* 

Les  meubles  formant  si^ea  d  appai^ement ,  cômitfe 
on  les  a  fabriqués  jusqa*à  ce  jour ,  avaient  Fiiiiconvé- 
nient  de  se  déformer  après  un  usage  assez  court  ;  de 
n'avoir  pas  assez  de  souplesse  ,  et  surtout  d'être  su- 
jets aux  vers  qui  se  logent  dans  le  crin ,  et  dan^  la  ma- 
tière employée  jusqu'ici  pour  la  garniture. 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  l'auteur  a  rem- 
placé le  crin  par  des  dédiets  de  lin  que  les  viers  n  at- 
taquent pas.  Il  a  aussi  perfectionné  les  ressorts  à 
boudin  dont  on  iait  usage  en  Allemagne  ,  pour  don- 
ner de  réiasticité  aux  sièges.  Par  cette  même  mé- 
thode, il  fait  des  sommiers  élastiques  sur  liesquels^  en 
plaçant  le  matelas,  on  est  parfaitement  bien  couché; 
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on  le  serait  encore  très  bien  en  supprimant  le  mate- 
las. (Description  des  BreçetSy  t.  yii.  ) 


MOULURES. 


Procédé  pour  mouler  des  sculptures  en  bois,  connues 
sous  le  nom  de  stuc  ligneux  et  bois  covXé  y  par 

DA.  T.ttwnniiffAivn. 


M,  Lbnormand. 


On  prépare  une  colle  très  claire  avec  5  parues  de 
colle  de  Flandre  et  une  partie  de  colle  de  poisson  ;  on 
fait  fondre  séparément  ces  deux  colles  dans  beaucoup 
d'eau,  et  on  les  mêle  ensemble  après  les  avoir  passées 
à  travers  un  linge  fin.  Ensuite  on  Êiit  chaufifer  la  colle ^ 
ce  qui  lui  donne  plus  de  consistance.  Alors  on  prend 
de  la  râpure  du  bois  que  Ton  veut  mouler,  et  qu'on 
a  eu  soin  de  faire  soit  avec  une  râpe  fine,  soit  avec 
des  copeaux  sécbés  au  four  et  piles ,  soit  avec  de  la 
sciure  de  même  bois  passée  à  travers  un  tamis  très 
fin ,  et  l'on  en  forme  une  pâte  dont  on  place  une 
couche  de  2  ou  3  millimètres  d'épaisseur  sur  toutes 
les  surfaces  du  moule  de  plâtre  ou  de  soufre  après 
les  avoir  enduites  d'huile  de  lin  ou  de  noix ,  de  la 
même  manière  que  lorsqu'on  veut  mouler  du  plâtre. 
Pendant  que  cette  première  pâte  commence  à  sécher 
on  en  prépare  une  seconde  plus  grossière  avec  les 
poussières  de  même  bois  qui  n'ont  pas  pu  passer 
par  le  tamis  fin ,  mais  qu'on  a  passées  par  un  crible 
plus  gros.  On  remplit  pnr&itement  le  moule  avec 
cette  seconde  pâte  qui  donne  de  la  consistance  à  la 
première^  et  l'on  a  soin  de  la  tasser  avec  la  main  dans 
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le  moule,  afin  que  la  première  prenne  bien  toutes  les 
formes  de  la  sculpture;  ensuite  on  la  couvre  avec 
une  planche  huilée  qu'on  charge ,  afin  que  le  plâtre 
entre  bien  dans  tous  les  contours,  et  on  la  laisse 
ainsi  suffisamment  sécher  pour  qu'on  puisse  la  reti- 
rer  sans  danger.  On  connaît  £aicilement  à  la  retraite 
que  fait  la  pâte  dans  le  moule  en  se  séchant  ,'le  point 
convenable  pour  len  extraire;  mais  avant  il  faut  avec 
une  lame  assez  large  enlever  tout  ce  qui  peut  excé- 
der la  hauteur  du  moule,  afin  que  le  dessous  de  la 
pièce  présente  une  sur&ce  plane.  On  colle  ensuite  la 
sculpture  sur  le  meuble  auquel  on  la  destine,  et  si 
elle  doit  rester  de  la  couleur  du  bois ,  on  y  passe 
dessus  quelques  couches  de  couleur  à  Tesprit  de  vin 
ou  en  cire  à  Tencaustique ,  comme  cela  se  pratique 
"  pour  les  sculptures  ordinaires.  On  a  peine  à  recon- 
naître que  ces  sortes  d*ornemens  sont  moulés.  {BiUle^ 
tin  des  Sciences  technologiques  ^  juillet  iS^S.  ) 

PAIN. 

Moyen   de  fabriquer  le  pain  sans  levain  y  par 

M.  Féchet. 

Pour  fabriquer  des  petits  pains  de  table,  à  café  et 
autres,  Fauteur  emploie  la  fleur  dé  farine  ou  la  farine 
de  gruau. 

Sur  la  kilogrammes  de  cette  farine,  qui  rendent 
ordinairement  i5  kilogrammes  de  pâte,  on  ajoute 
4  litres  i  d'eau  épurée  ou  passée  à  travers  des  filtres 
épuraioires ,  et  un  demi-litre  de  mousse  de  bière  mê- 
lée à  Teau ,  qu'on  fait  tiédir.  L'eau  étant  ainsi  pré- 
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parée,  on  la  yerse  à  l'un  des  bouts  du  pétrin,  à  côté 
de  la  quantité  de  farine  indiquée  ci-dessus,  et  on 
opère  graduellement  le  mélange  de  Veau  et  de  la  ia- 
rine.  Aussitôt  que  la  pâte  est  faite  avec  tous  les  soins 
nécessaires ,  on  la  divise  en  autant  de  parties  qti'on 
veut  avoir  de  pains  d'un  poids  déterminé  ;  la  pâte 
ainsi  divisée  et  pesée  est  déposée  sur  des  planches 
recouvertes  d'une  toile  qu'on  relève  en  lui  faisant 
£eûre  ua  pli  entre  chacune  des  portions  de  pâte  qui 
se  trouvent  ainsi  encaissées  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  pli  de  toile  qui  s'oppose  à  leur  réunion , 
quoique  très  rapprochées  les  unes. des  autres. 

Les  planches  ainsi  garnies  ùu  chargées  de  toutes 
les  parties  de  la  pâle  qu'on  vient  déformer  sontexpo* 
sées  dans  uit  lieu  chaud  et  surtout  à  l'abri  des  cou- 
rons dair^  pour  éviter  la.  trop  prompte  dessiccation 
dé  iâ  pâte  à  la  sur&çe.  . 

Dans;  cette  position,  Ik  pâte  lève  en  nn  quart 
d'heure  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  met  au  four  chauflFë 
au  degré  convenable,  et  au  point  que  la  cuisson  des 
petits  pains  s'opère  en  26  minutes. 

Il  est  essentiel  poi^r  le  succès  de  cette  partie  de  la 
boulangerie  de  donner  au  four  la  température  né- 
cessaire suiviuat  la  grosseur  des  pains  f  trop  élevée, 
la  chaleur  brdle  le  pain  à  la  surface  ;  et  au-dessous 
du  degré  nécessaire ,  le  pain  n'éprouve  pas  la  cuisson 
convenable,  lors  même  qu'on  le  laisserait  long-temps 
au  four* 

Le  pain  ainsi  fiibriqué.  a  ua  goût  exquis  et  une 
fraîcheur  agréable,  qu'il  conserve  ^s  long- temps 
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que  tout  autre  pain ,  même  que  celui  qu'on  pétrit  au 
lait  qui  ptend  très  souvent  un  goût  aigre ,  surtout 
lorsqu'il  est  fabriqué  avec  des  levains  mal  préparés. 
(  Description  des  Brevets  diii^^éntion  y  t.  \%.  ) 

PAINS  A  CACHETER. 

Procédés  pour  fabriquer  des  pains  a  cacheter  açfec  de 
la  colle  de  poisson  ;  par  madame  Bouchb. 

On  forme  les  feuilles  minces  servant  à  la  fabrica- 
tion des  pains  à  cacheter,  en  coulant  de  la  colle  de 
poisson  sur  un  carlreau  bien  poli ,  ou  sur  une  glace 
entourée  d^une  bordure  et  enduite  d'une  couche  de 
fiel  de  bœuf,  ou  de  toute  autre  substance  propre  à 
empêcher  Tadhérencc  de  la  colle  au  verre.  On  em- 
ploie la  colle  au  degré  de  consistance  convenable 
pour  que  le^  feuilles  ne  soient  que  douze  à  quinze 
heures  à  àëcher,  «t  on  place  leé  glaces  ^ur  une  table 
bien  de  nivéati ,  pour  que  IM  feuilles  aient  partout 
la  même  épais^ur. 

Douze  heures  après  la  coulée  on  coupé  là  feuille 
en  suivant  le  cadre  pour  l'en  isoler,  et  on  laisse 
sécher  tout^à*&it;  elle  se  détache  elle-même  de  la 
glace;  on  découpe  alors  dans  cette  feuille  de  colle 
mince  les  pains  à  cacheter  de  différëus  dialhètresp,  au 
moyen  d'un  emport€Spièce  ou  d'titi  dédoupoir.  La 
colle  se  colore,  soit  en  y  ajoutant  des  couleurs  en 
poudire ,  des  dissolutiotis  de  bois  colorés ,  etc. ,  soit 
éti  y  mêlant  des  sulfates  de  lîuivre  ei  de  fer,  etc. 
Pb«r  la  rendre  àgréttbie  ati  goût,  oh  y  àjclùte  des  jus 
de  fruits,  du  sucre  et  des  aromates. 
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Les  pains  à  cacheter  faits  de  celte  manière  ont 
l'avantage  de  cacheter  les  lettres  beaucoup  plus  soli- 
dement que  ne  le  font  les  pains  à  cacheter  ordinaires , 
d'être  inaltérables  et  agréables  à  l'œil.  (  Même  ou- 
if  rage  y  t,  viii.) 

PERLES. 

Procédé  pour  fabriquer  les  perles  artificielles ,  dites 
perles  de  Rome;  par  M.  Rbtblbt. 

La  base  de  la  composition  de  ces  perles  est  Valbâlfe 
à  grains  fins,  tel  que  celui  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  vases  et  autres  ornemens  qui  sont  aujour- 
d'hui très  recherchés. 

Après  ayoir  divisé  lalbâtre  en  petits  dés  ou  cubes 
de  la  grosseur  des  perles  qu'on  veut  produire,  on  les 
perce  de  part  en  part  d'un  trou  très  fin  ^  ensuite 
on  leur  donne  la  forme  sphérique ,  soit  en  les  Jtail- 
lant  avec  un  couteau ,  soit  en  les  arrondissant  au 
tour;  ce  dernier  moyen. est  préférable,  parce  qu'on 
les  obtient  d'une  forme  plus  régulière. 

Les  grains  ainsi  préparés,  sont  prêts  à  recevoir 
la  couverte  ou  l'enduit  nacré,  qui  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

On  détache  avec  soin  des  écailles  d'huîtres ,  ou  de 
tout  autre  coquillage ,  la  partie  nacrée  et  brilknte 
qui  tapisse  leur  surface  intérieure;  on  la  réduit  en 
poudre  fine,  on  la  soumet  à  plusieurs  lavages  afin 
de  la  débarrasser  de  toutes  impuretés,  et  on  la  mêle, 
avec  une  dissolution  de  colle  de  poisson,  .dans  de 


1  alcool  OU  avec  toute  autre  colle  blanche  et  transpa* 
rente,  ayant  la  consistance  convenable. 

Voici  le  moyen  employé  pour  enduire  les  perles 
(le  cette  composition  : 

On  commence  par  fendre  sur  leur  longueur  des 
tiges  de  roseau  pour  en  former  des  brins  très  déliés  , 
qu  on  épointe  par  le  bout;  sur  chacun  de  ces  brins 
on  enfile  une  perle  qui  doit  y  être  fixée  solidement; 
on  dispose  ensuite  des  pots  ou  vases  remplis  de  terre 
ou  de  sable.  Ces  préparatifs  terminés,  on  trempe  les 
perles  dans  la  composition  fondue,  et  après  les  en  avoir 
retirées,  on  plante  dans  la  terre,  par  le  bout  opposé, 
les  brins  de  roseau  auxquels  les  perles  sont  attachées, 
de  manière  qu'elles  se  tiennent  en  Tair  et  isolées  les 
unes  des  autres.  Cette  opération  doit  se  faire  dans 
une  chambre  chauffée  ;  aussitôt  que  la  première  cou- 
che est  sèche,  ou  plonge  de  nouveau  les  grains  dans 
la  composition,  on  les  laisse  sécher,  et  on  recom- 
mence  jusqu'à  ce  qu'on  juge  que  l'enduit  ait  acquis 
l'épaisseur  convenable. 

Ces  perles  artificielles,  imitent  parfaitement  la  na- 
ture ;  elles  sont  inaltérables  et  bien  supérieures  pour 
la  solidité  et  la  durée  aux  perles  formées  de  grains  de 
verre  creux  et  minces,  enduits  intérieurement* avec 
la  poussière,  des.  écailles  de  Tablette  mêlée  avec  de  la 
colle  de  poisson,  et  remplis  de  cire.  Ces  dernières  sont 
très  fragiles,  et  ne  résistent  pas  à  un  «long  usage. 
{^Technical  Repository-y'mdà  182$.) 
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PIERRES  A  AIGUISER. 

Compositiçn  iVm^  pierre  art^hUlIe  prcpre  a  étigm-» 
ser  les  faux  et  autres  ùistrumens  tranchans;  par 
M.  Hbux. 

On  coupe  en  parties  minces ,  avec  une  plane ,  de 
la  terre  la  plus  propre  à  produire  un  mordant,  que 
Von  met  dans  un  trou  pavé  dans  le  fond  et  au  pour- 
tour; on  laisse  cette  terre  dans  le  trou  pendant  (jua- 
'  rante-huit  heures;  ce  temps  expiré,  on  la  retire,  et, 
après  un  jour  de  repos ,  on  la  pétrit  d'abord  avec  les 
pieds,  puis  avec  les  mains  on  en  fait  une  pâte  que 
Ton  façonne  en  pierres  à  aiguiser.  Ces  pierres  molles 
s'exposent  à  l'ombre,  sur  des  planches,  pendant  six 
jours;  après  quoi  elles  sont  portées  dans  un  four  à 
réverbère,  oit  elles  sont  cuites  de  la  m^ère  sui- 
vante : 

On  allume,  à  l'embouchure  du  four,  un  feu  que 
Ton  entretient  pendant  quatre  jours  sans  interrup- 
tion; ce  feu  est  très  petit  pendant  les  deux  premiers 
jours ,  et  très  grand  pendant  les  deux  derniers. 

Les  quatre  jours  écoulés,  on  éteint  le  feu,  et  deux 
jours  après  on  retire  les  pierres  qui  sont  bonnes  à  em- 
ployer, et  avec  lesquelles  on  peut  travailler  le  fer 
aussi  bien  qu'on  le  fait  avec  la  lime  la  mieux  taillée. 
(  Description  des  Brei^etSy  t.  ix.  ) 
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PLUMES. 

Prépiiration  des  plumes  a  écrire;  par  M.  SçMOia^ 

de  Vienne. 

Pour  préparer  les  plumes,  Tauteur  se  sert  d'un 
chaudron  dans  lequel  il  verse  de  Teau  ordinaire,  à 
peu  près  la  quatrième  partie  de  sa  capacité  ;  il  y  sus- 
pend ensuite  une  certaine  quantité  de  plumes  per- 
pendiculairement, la  taille  en  bas ,  et  de  façon  que 
l'extrémité  de  la  taille  ne  fait  qu'effleurer  la  'surface 
de  l'eau  ;  on  couvre  ensuite  le  chaudron  avec  un  cou« 
vercle  bien  ajusté,  on  fait  bouillir  Teau,  et  on  tient 
les  plumes  pendant  quelques  heures  dans  ce  bain  de 
vapeur. 

Ce  procédé  dégage  les  plumes  de  leurs  parties  adi- 
peuses, et  les  rend  molles  et  transparentes.  Le  lende* 
main,  après  les  avoir  grattées  avec  la  lame,  et  puis 
frottées  avec  un  morceau  de  drap,  on  les  expose  à 
une  chaleur  modérée;  le  jour  suivant  elles  seront 
parfaitement  dures  et  transparentes ,  sans  avoir  ce- 
pendant l'inconvénient  de  se  fendre  trop  &cilement. 
(  Kunst  und  Gewerbblatty  avril  182 5.) 

SUBSTANCES   ALIMENTAIRES. 

• 

Consenfotion  des  substances  alimentaires;  par 

M.  Houston. 

Ayant  salé  six  morceaijux  de  boeuf,  pesant  chacun 
environ  iS  livres,  l'auteur  les  a  mis  dans  la  saumure 
pendant  quelques  semaines  ;  ensuite  il  les  a  liait  sus* 
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pendre  pendant  vingt-quatre  heures  ;  enfin  il  les  a 
humectées  à  laide  d'une  brosse  trempée  daos  de  Ta- 
cide  pyroligneux.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  viande 
avait  toutes  les  apparences  de  bœuf  fumé;  coupée  en 
tranches ,  elle  n'en  différait  aucunement  ni  par  To- 
deur  ni  par  le  goût.  Des  jambons  et  des  langues 
préparés  de  cette  manière  donnèrent  le  même  résultat. 
M.  Houston  trouve  Temploi  de  l'acide  plus  écono- 
mique  que  le  procédé  de  la  fumigation.  Celui-ci  coûte, 
pour  un  quintal  de  viande,  environ  4o  sous;  les  frais  de 
l'acide,  pour  la  même  quantité ,  se  réduisent  à  6  sous. 
De  plus,  en  revenant  de  la  fumigation,  la  viande' 
pèse  environ  un  tiers  de  moins  qu'auparavant ,  tandis 
que  l'acide  ne  fait  rien  perdre  à  la  viande,  ni  de  son 
poids,  ni  du  suc  qui  sèche  et  disparaît  dans  la  fumi- 
gation. 

IL 

Procédé  pour  conserver  les  viandes  sans  employer  la 
Jilmigation;  par  M.  Sansoh. 

Ce  procédé  consiste  à  laver  la  viande ,  à  la  frotter 
avec  un  peu  de  salpêtre  et  de  sel ,  de  manière  à  ce 
que  ces  substances  pénètrent  bien  dans  Tintérieur , 
à  l'humecter  avec  du  vinaigre ,  et  à  la  couvrir  avec 
des  baies  de  genièvre,  de  l'ail  coupé  menu,  des 
feuilles  de  laurier  et  quelques  épices.  On  prépare 
ensuite  une  dissolution  composée  pour  2 5  livres 
de  viande,  d'une  livre  et  demie  de  muriate  de  soude 
et  de  3  onces  de  salpêtre,  qu'on  verse  froide  sur  la 
viande  qui  doit  y  rester  pendant  deux  jours;  ensuite 
on  la  soumet  à  une  pression  régulière,  soit  en  la 
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chargeant  de  pierres,  soit  en  la  plaçant  sous  le  pla- 
teau dune  presse  à  vis;  on  la  laisse  ainsi  pendant 
quinze  à  vingt  jours. 

Au  sortir  de  la  saumure,  la  viande,  convenable- 
ment nettoyée  et  débarrassée  des  ingrédiens  qui  la 
recouvraient,  est  plongée  dans  nne  dissolution  de 
6  livres  de  sel,  i  livre  ^  de  suie  de  cheminée  pul- 
vérisée et  bien  pure,  et  6  pintes  d'eau.  On  la  laisse 
dans  ce  mélange  pendant  8  ou  9  heures ,  ou  plus 
long-temps ,  suivant  le  volume  des  pièces  ;  puis  on 
la  retire,  et  on  la  suspend  dans  un  endroit  aéré  et 
à  Tombre. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont,  suivant  Tauteur, 
de  pouvoir  être  pratiqué  dans  toutes  les  saisons,  et  à 
Tair  libre;  d'être  prompt,  économique,  et  de  conser- 
ver les  sucs  de  la  viande  en  Tempêchant  de  se  ra- 
cornir, enfin  de  la  garantir  de  toute  altération  pen- 
dant plusieurs  années  en  lui  conservant  son  bon  goût. 
{Bulletin  de  la  Société dC Encouragement^  janvier  i8a5.) 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  riz  de  pommes  de 
terre  ;  par  madarhe  Ch auveau. 

La  pomme  de  terre,  sortant  de  Teau,  est  mise  à 
égoutter  pendant  une  nuit ,  après  quoi  on  la  prend 
par  morceaux  que  Ton  fait  passer  avec  force  au-travers 
d'un  tamis  de  laiton ,  placé  au-dessus  d'un  plateau  de 
fer-blanc,  ayant  tout  autour  un  bord  d'environ 
I  pouce  de  haut.  La  farine,  pressée  dans  le  tamis, 
tombe  comme  de  la  neige  sur  le  plateau  que  l'on 
emplit  jusqu'à  la  hauteur  du  bord. 

AicH.  DBS  Dsoouv.  DR  idaS»  28 
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«  ■ 

Les  plateaux  emplis  de  cette,  manière  sont  portés 
au  four  qui  doit  être  aussi  chaud  que  pour  le  pain. 
On  connaît  que  la  cuisson  est  parfeite  lorsque  la 
matière  est  détachée  des  plateaux;  alors  on  la  tire  du 
four  >  on  la  pile  de  suite  un  peu  dans  un  grand  mor* 
tier  y  et  lorsqu'on  a  obtenu  des  morceaux  de  la  gros-- 
seur  à  peu  près  d  un  macaron,  on  peut  les  passer 
dans  un  moulin  où  ces  mdirceaux  sont  ditisés  în^a- 
lement^  La  matière  ayant  subi  cette  mouture,  est 
passée  dans  différens  tamis ,  pour  en  tirer  du  riz  de 
trois  ^pèces  de  grosseï»  et  de  la  farine  de  riz.  (  Des-^ 
crq>L  des  Brevets  y  t.  ix.  ) 

Suif  végétal  proi^enant  de  PInde. 

On  a  apporté  demièretnent  à  Londreé  uti  suif 
▼égétal ,  extrait  par  ébullition  du  firuit  du  Falerià  in^ 
dioa ,  qui  croit  sur  là  côte  Occidentale  de  là  péninsule 
de  rinde.  Ce  suif  sert  dans  le  pays  comme  d'une 
substance  médicinale  et  en  forme  d'onguent,  et  aussi 
comme  goudron  pour  le  calfatage  des  embarcations, 
n  est  d  un  jaune  blanchâtre  et  un  peu  graisseux  au 
toucher;  il  se  rapproche  de  là  cire  jusqu'à  un  certain 
point  ;  fortement  pressé  entre  plusieurs  plis  de 
papier  brouillard ,  il  ne  perça  que  légèrement  son 
enveloppe  intérieure.  On  fait  aisément  de  ce  suif 
des  chandelles  moulées  qui  donnent  une  lumière 
'aussi  éclatante  et  aussi  légère  que  celle  du  suif  animal, 
et  cela  sans  aucune  mauvaise  odeur  ^  même  quand 
elles  sont  éteintes. 
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L'analyse  qui  a  été  faite  de  ce  suif  donne  les  résul- 
tats suirans  ;  saToir  :  iode  carbone,  9  d'hydrogène 
et  I  doxigène.  {Jdat,  Joum. ,  sept.  iSaS.) 

TAFFETAS  GOMMÉS. 

Fabrication  d&toUes  et  taffetas  gommés  impeiméables ; 

par  M.  GoLi.£T. 

On  étend  les  tissus  en  soie ,  fil  ou  coton ,  sur  an 
cadre  de  bois;  on  les  couvre  d'un  enduit  imper- 
méable composé  d'huile  de  lin ,  de  blanc  de  plomb  , 
de  terre  d'ombre  et  d'ail,  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  sur  une  livre  d'huile  i  \  once  de  blanc  de 
plomb  y  I  once  de  terre  d'ombre  et  une  gousse  d'ail; 
on  fait  bouillir  le  tout  pendant  la  heures,  à  petit  feu; 
on  connaît  que  l'enduit  est  parfeit  lorsqu'il  se  forme 
une  peau  sur  la  surface  qui  a  de  la  consistance. 

Lorsqu'il  est  bien  appliqué  et  sec ,  on  unit  l'étoffe 
avec  la  pierre  ponce;  on  la.  couvre  d'un  mordant 
composé  d'huile  de  lin ,  d'oxide  vitreux  de  plomb , 
de  sulfate  de  zinc ,  de  céruse  l^rement  calcinée  au 
jaune,  dans  les  proportions  suivantes  :  sur  1  livre 
d'huile  I  once  d'oxide  vitreux,  4  gros  de  sulËtte, 
4  onces  de  céruse.  On  fait  bouillir  le  tout  dans 
une  chaudière  de  fer,  jusqu'à  œ  qu'il  prenne  la 
consistance  d'une  pihe  ;  on  l'applique  sur  l'étoffe 
dans  un  endroit  chaud ,  de  manière  que  toute.  la  isur- 
face  en  soit  bien  également  couverte  ;  on  l'introduit 
dans  un  coffre  dont  le  fond  est  en  peau  ;  dès  que  le 
mordant  happe  on  le  couvre  de  laine  moulue ,  et  en 
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frappant  avec  une  baguette  le  fond  dux^offre,  on  agite 
la  laine,  et  le  mordant  la  happe  jusqu  a  ce  ({u*il  en 
soit  saturé.  Pour  perfectionner  l'adhérence ,  on  trans- 
porte rétoffe  sur  une  table  bien  unie,  et  on  promène 
dessus  un  rouleau  ;  on  la  fait  sécher  à  une  chaleur  de 
3o  à  4o  degrés  ;  on  fait  la  même  opération  des  deux 
côtés  du  tissu,  et  il  en  résulte  un  drap  qui  résiste  au 
frottement  et  au  lavage,  et  qui  est  très  imperméable. 
(  Descript.  des  Breyets ,  t.  vn.  ) 

TAPIS. 

Procédé  pour  faire  des  tapis  de  papier  propres  a  rem" 
placer  les  tapis  d^ étoffes  peintes  a  P huile. 

Prenez  de  la  toile  ou  du  calicot  ;  coupez  la  pièce 
de  la  grandeur  du  parquet  qu'on  a  intention  de  cou- 
vrir, et  fixez-la  par  ses  bords  après  l'avoir  humectée. 
Lorsque  le  tissu  est  sec ,  étendez  dessus  une  ou  plu- 
sieurs feuilles  de  fort  papier ,  et  finissez  par  couvrir 
avec  du  papier  à  tenture.  La  colle  qu'on  a  employée 
pour  réunir  le  papier  et  la  toile  étant  sèche ,  on  ap« 
plique  deux  couches  de  colle-forte  pareille  à  celle 
qu'emploient  les  doreurs,  ayant  soin  qu'elle  soit 
aussi  chaude  qu'il  est  possible;  il  faut  aussi  qu'il  ne 
reste  aucune  partie  du  papier  qui  ne  soit  collée.  La 
colle-forte  étant  parfaitement  sèche ,  on  étend  sur  le 
tapis  une  ou  plusieurs  couches  d'huile  siccative  ; 
celle-ci  étant  sèche,  on  ajoute  une  ou  plusieurs 
couches  de  vernis*  au  copal,  ou  de  tout  autre  ver^ 
nis ,  suivant  le  poli  ou  le>,lustre  qu'on  peut  désirer  ; 
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le  copal  et  les  autres  vernis  sont  sujels  à  gercer.  Dans 
oe  cas ,  Teau  ou  toat  antre  liquide  peuvent  pénétrer 
jusqu  a  rhttile  ;  nais  celle-ci  qui  ne  peut  gercer 
empêchera  les  corps  humides  d'endommager  le  tapis , 
et  ne  permettra  ni  à  Teau  ni  à  lair  atmosphérique 
d'affecter  la  colle-forte  qui  sépare  le  vernis  du  pa- 
pier. Si  les  parquets  sont  compacts ,  unis  et  polis  y 
on  peut  coller  sur  le  bois  à  nu  le  papier  qu'on  a 
choisi ,  la  toile  ou  le  coton. 

On  peut  confectionner  le  tapis  sans  employer  ni 
toile  ni  coton  ;  il  suffit  de  coller  le  papier  sur  les 
planches  peintes  ;  lorsqu'il  est  devenu  fort  et  ferme  , 
en  multipliant  les  couches  de  papier ,  on  pourra  le 
séparer  de  la  peinture ,  et  il  sera  aussi  durable  que 
s'il  était  monté  sur  toile  ou  coton. 

On. nettoie  ces  tapis  en  passant  dessus  une  éponge 
humide  ou  un  morceau  de  drap  ;  après  cela ,  on  les 
lave  avec  du  lait.  {London  Journal  of Arts  yVoxi  iSqS.) 

TOLE  VERNIE. 

Moyen  d^ appliquer  mécaniquement  sur  la  tôle  vernie 
des  gravures  formant  décoration;  par  MM.  Girard, 
frères. 

Pour  fixer  sur  la  tôle  des  planches  gravées ,  les 
auteurs  emploient  deux  espèces  de  mordans  ;  le  pre- 
mier n'est  autre  chose  qu'une  substance  mucilagi- 
neuse  ou  sucrée  que  l'on  réduit  en  consistance 
épaisse,  et  que  l'on  porte  sur  du  papier ,  à  Taide  d'une 
planche  gravée  en  creux  ou  en  relief;  on  applique 
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aussitôt  l'or  ou  l'argent  en  feuilles,  ou  une  oooleur 
e»  poudre ,  on  nettoie  avec  une  brosse  fine  les  parties 
qui  n'appartiennent  pas  au  dessin ,  et  on  Fobtieni 
ainsi  de  la  plus  grande  pureté.  On  enduit  ensuite  avec 
du  vernis  la  sur&ce  sur  laquelle  le  dessin  doit  être 
définitivement  fixé ,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  degré  de 
dessiccation  suffisant  pour  happer  fortement  an  doigt, 
on  j  applique  le  papier  que  l'on  a  eu  soin  d*humec« 
ter  légèrement  ;  on  achève  alors  de  le  mouiller,  et  le 
premier  mordant  perdant  toute  sa  force,  l'ornement 
reste  tout  entier  sur  le  vernis,  et  l'on  retire  le  papier 
parfaitement  net. 

Si  le  dessin  ne  doit  pas  être  retouché  à  la  pointe 
il  se  trouve  fini,  et  l'on  n'a  plus  qu'à  le  vernir;  si  l'on 
veut  au  contraire  imiter  le  travail  de  la  pointe,  on 
exécute  la  seconde  opération  qui  consiste  à  appliquer 
sur  le  premier  dessin  une  gravure  en  bois ,  en  taille» 
douce ,  au  pointillé,  etc.  ;  pour  cela  on  a  une  planche 
qui  se  raccorde  parfaitement  avec  celle  qui  a  servi  à 
l'application  du  mordant;  on  imprime  à  l'ordinaire 
avec  de  l'encre  à  l'huile,  de  la  couleur  désirée,  et 
ayant  recouvert  d'une  couche  de  mordant  le  dessin 
déjà  exécuté,  on  y  applique  l'épreuve  de  la  gravure; 
alors  en  retirant  le  papier  la  couleur  reste  presque  en 
entier  sur  le  mordant.  On  peut  de  cette  manière  ap- 
pliquer plusieurs  teintes  les  unes  sur  les  autres,  ou 
bien  les  appliquer  successivement  sur  une  feuiUe  de 
papier,  en  commençant  par  celles  qui  doivent  pa-* 
raître  sur  les  autres ,  telles  que  les  couches  de  clair. 
Ce  même  moyen  s'emploie  indépendamment  du 
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premier,  lorsqii*!!  s'agit  d'appliquer  une  ou  plusieurs 
couleurs  immédiatement  sur  un  fond. 

Un  autre  procédé  qui  réussit  parfaitement  pour 
les  dessins  en  or  e(  w  arg^Pt  consiste  à  imprimer 
sur  le  papier  le  dessin ,  à  la  manière  des  TÎgnettes  de 
reliures» 

On  se  sert  pour  ceU  d'mie  rpi^iletfte  ou  planche  de 
cuivre  sur  laquelle  le  de^iii  est  exécuté  en  relief;  on 
vernit  le  papier  avec  du  blanc  d  œuf ,  et  lorsqu'il  est 
à  peu  près  sec  on  y  étend  lor  y  et  l'on  passe  dessus  la 
roulette  ou  la  planche  chaude,  li'or  ne  s'attache  que 
sur  les  parties  qui  ont  reçu  l'impression  de  la  chaleur; 
l'on  obtient  ainsi  des  empreintes  p^faitement  nettes 
et  de  la  plqs  grande  délicatesse. 

On  emploie  aussi  avec  succès  des  planches  gravées 
sur  un  corps  flexible ^  tel  que  du  bois  mince,  du 
cuir  ou  du  plomb  ;  on  applique  le  mordant  ou  la 
couleur  sur  cette  planche  que  Ton  met  au  mojen 
d'une  pression  modérée  en  contact  avec  la  surface 
à  décorer. 

On  fait  encore  usage  pour  exécuter  des  àltf/m*  en 
or  et  en  argent  ^  d^empprt^pièces  au  moyen  desquels 
on  découpe  le  dessin  dans  du  papier  doré  à  la  gomme  * 
ou  au  sucre;  00  applique  sur  le  mordant  le  dessin 
ainsi  découpé»  et  en  humectaut  le  papier  oji  en  dé-» 
tache  l'or  qui  reste  sur  le  mordant.  (  Description  de^ 
Brevets  y  t.  ix«} 
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TOITURES. 
Nouifelle  couiferture  pour  les  édifices  ;  par  M.  Pbw. 

La  composition  proposée  par  Fauteur  est  destinée 
à  former  une  espèce  de  mastic  inaltérable  et  incom- 
bustible.  Pour  cet  effet  il  prend  de  la  pierre  calcaire 
la  plus  dure  et  la  plus  pure  qu'il  puisse  trouver,  et 
exempte  de  sable ,  d'argile  ou  de  toute  autre  matière 
hétérogène  ;  le  marbre  blanc  est  préférable  si  Von 
peut  s'en  procurer.  On  met  calciner  cette  pierre  cal- 
caire dans  un  fourneau  à  réverbère ,  ensuite  on  la  pul- 
vérise, on  la  passe  au  tamis  et  on  en  prend  une  partie 
en  poids  qu'on  mélange  avec  deux  parties  d'argile 
bien  cuite,  également  pulvérisée;  il  faut  que  ce  mé- 
lange soit  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

D'autre  part,  on  prend  une  partie  de  sulfate  de 
chaux  (  gypse  )  calciné  et  pulvérisé*,  et  on  y  ajoute 
deux  parties  d'argile  cuite  et  pulvérisée. 

Ces  deux  espèces  de  poudres  sont  alors  combinées 
et  iM|»orées ,  de  manière  à  ce  que  le  mélange  soit 
parfljJIPIette  composition  est  conservée  pour  l'usage 
dans  un  endroit  sec  et  à  l'abri  de  l'air,  où  elle  se 
garde  pendant  long-temps jsans  perdre  ses  propriétés. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir  on  la  mêle  avec  environ 
un  quart  de  son  poids  d'eau  qu'on  ajoute  peu  à  peu 
et  en  remuant  toujours  pour  former  une  pâte  d'une  ^ 
consistance  épaisse.  On  étend  cette  pâte  sur  les  lattes 
et  chevrons  des  bâtimens ,  qu  elle  rend  entièrement 
incombustibles  ;  elle  devient  avec  le  temps  aussi  dure 
que  la  pierre ,  ne  laisse  point  pénétrer  l'humidité  et 
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ne  se  gerce  pas  par  la  chaleur;  sa  durée  est  presque 
indéfinie  (juand  elle  est  bien  préparée. 

Cette  composition  étant  encore  à  l'état  plastique 
peut  recevoir  telle  couleur  qu'on  désire  lui  donner. 
(  London  Journal  ofjérts,  jmllet  i8a40 

TUBES  SANS  COUTURE. 

Mojren  de  préparer  avec  la  peau  des  jambes  de  na>u»  ' 
ton  des  tubes  sans  couture  destinés  a  cous^rir  les  cy-- 
lindres  a  Pusage  des  filatures  de  coton  et  de  laine  ; 
par  M.  Dblyau. 

« 

Les  procédés  de  fabrication  des  tubes  sans  couture 
à  l'usage  des  filatures  consistent  à  couper  circulaire- 
ment  au-dessus  de  l'ergot  la  peau  de  pied  de  mouton , 
à  la  déchausser  comme  on  dépouille  les  lièvres  et  les 
lapins,  à  la  passer  à  l'eau  de  chaux  pour  en  faire  tom- 
ber la  laine,  à  la  tanner  avec  le  tan  provenant  de 
récorce  de  chêne,  à  la  mettre  en  huile  et  au  dégras  et 
à  la  corroyer  et  rendre  partout  d'égale  épaisseur. 

Pour  appliquer  les  tubes  sans  couture  sur  les  cy-  ^ 
lindres,  on  a  deux  outils  appelés  dents  de  loup^  dont 
on  se  sert  pdbr  ouvrir  les  tubes ,  que  Ton  emboîte  en- 
suite sur  la  table  des  cylindres  et  que  l'on  tend  bien 
à  l'aide  d'une  pince.  Les  tubes  doivent  excéder  la 
table  de  chaque  cylindre;  la  partie  qui  dépasse  la 
table  est  rabattue ,  liée  et  collée  avec  de  la  colle  forte 
sur  chaque  l^out  du  cylindre;  on  frotte  ensuite  ces 
extrémités  avec  une  dent  de  loup  pour  /aire  entrer 
la  colle  dans  le  cuir;  on  laisse  les  cylindres  dans  cet 
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état  pendant  cinq  à  m  henres;  après  ce  teinp^  on  die 
les  ficelles  et  on  coupe  snr  le  cuir  les  bouts  de  peau 
({tti  excèdent  dans  le  milieu  et  aux  extrémités.  En 
sortant  de  dessous  le  tour,  les  cylindres  sont  frottés 
avec  une  toile  un  peu  dure,  ce  qui  Cuit  sortir  le  lustre 
de  la  peau.  {Descriptiondes Brevets  cPùwentionj  t.  ix.  ) 

VERJUS. 

« 

Manière  de  préparer  le  verjus. 

On  pile  du  raisin  non  mùr  dans  un  mortier,  en 
ayant  soin  de  ne  point  écraser  les  pépins;  on  exprime 
le  jus  à  travers  un  linge,  on  en  remplit  des  bouteilles 
ordinaires,  qu'on  expose  au  soleil ,  sans  les  boucber; 
la  liqueur  fermente ,  et  expulse  les  parties  grossières* 
Tous  les  matins ,  pendant  6  à  y  jours ,  on  remet  de 
nouveau  verjus  dans  les  bouteilles,  pour  remplacer 
ce  qu'elles  ont  perdu  en  écume.  Ordinairement  après 
ce  temps,  l'écume  étant  devenue  blanche,  la  fermen- 
tation  cesse;  alors  on  prend,  une  bouteille  vide,  et  l'on 
y  décante  la  liqueur,  en  prenant  garde  de  laisser  rien 
couler  du  dépôt  qui  est  au  fond;  on  jette  ce  dépôt.  On 
bouche  les  bouteilles,  soit  avec  de  l'hume ^  soit  avec 
un  bon  bouchon  de  liège,  et  on  les  met  à  la  cave 
pour  l'usage  journalier.  {Journal  des  Connaissances 
usuelles,  n"*  6,  i8a5.) 
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ARBRE  A  PAIN. 

Propriétés  et  usages  de  r arbre  a  pain; par  M*  Bbtrich. 

Le  nom  d'aiiire  à  pain  Rapplique  à  toute  l'espèce 
connue  sous  celui  d^artoearpus  incisa;  mais  il  j  en  a 
plusieurs  yariétés  dues  à  la  culture,  et  dont  les  fruits 
diffèrent  pour  la  grosseur  et  le  goût.  L'auteur  en  a 
vu  deux  Tariëtés  ;  la  première  diffère  peu  de  l'espèce 
sauvage^  le  fruit  est  rond,  de  3  à  4  pouces  de  dia- 
mètre; les  styles,  munis  d'aiguillons  coniques  très 
serrés,  sont  persistans.  Ce  fruit  contient  un  grand 
nombre  de  graines  attachées  au  fond  du  péricarpe, 
et  recouvertes  par  une  pulpe  charnue;  cette  pulpe 
est  peu  estimée ,  mais  les  graines  rôties  ont  le  goût 
de  la  châtaigne.  L'autre  variété,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  sous-variété  de  la  dernière,  est  celle  qui  forme 
la  principale  nourriture  des  habitans  des  iles  de  la 
mer  du  Sud.  La  présence  des  styles  n*est  plus  qu'in- 
diquée dans  les  fleurs;  par  conséquent  la  fructifica- 
tion ne  peut  y  être  opérée ,  et  les  sucs  destinés  à  la 
formation  des  graines  servent  à  développer  la  pulpe , 
qui  atteint  un  volume  double  de  celle  du  fruit  pré- 
cédent On  connaît  la  seconde  espèce  (artocarpus  in^ 
tegrifolia)^  qui  est  plus  grande  et  plus  belles  son  fruit 
a  I  ^  à  a  pieds  de  diamètre,  il  est  farineux  et  peut 
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être  mangé  cru  ;  mais  il  est  d'une  qualité  inférieure 
à  celui  de  la  variété  décrite  ci-dessus.  Il  y  en  a  une 
troisième  espèce,  dont  le  tronc  est  court  et  donne 
naissance  à  des  branches  très  fortes  et  très  étendues, 
auxquelles  sont  suspendus  5o  ou  60  fruits  de  s  à 
4  pieds  de  long,  de  6  pouces  à  a  pieds  d'épaisseur , 
et  pesant  5o  à  200  livres.  On  le  fait  cuire  pour  le 
manger  en  légumes  ou  sous  forme  de  bouillie;  mais 
la  manière  la  plus  ordinaire  de  Fappréter  est  de  le 
couper  en  tranches  minces  qu'on  fait  ràÛT.{F'erhand, 
des  Vereinsfwr  Befoerd.  des  GartenbaueSy  i8a4*) 

BLÉ. 
NomfelU  espèce  de  blé. 

Les  capitaines  Irby  et  Mangles  viennent  de  rap- 
porter de  FArabie  une  espèce  particulière  de  froment, 
qu'ils  ont  appelé  blé  Hesbon,  du  nom  de  la  montagne 
où  ils  l'ont  recueilli.  Les  épis  en  sont  deux  fois  aussi 
grands  que  ceux  du  blé  ordinaire;  ils  ont  une  forme 
pyramidale  et  sont  barbus;  un  seul  a  donné  un  poids 
de  5  grammes  7;  il  portait  84  grains;  la  longueur  du 
chaume  était  de  5  pieds  i  pouce.  Examiné  compara- 
tivement  un  épi  de  blé  anglais  ordinaire  ne  pesait 
que  st  grammes;  la  longueur  du  chaume  était  de 
4  pieds  2  pouces,  et  portait  4^  grains;  ainsi,  la 
différence  dans  le  poids  des  épis,  et  dans  le  nombre 
des  grains ,  a  été  de  plus  du  double  en  faveur  du  blé 
H^sbon.  [Journ,  d^Agr.  du  Nord^  août  1824.) 
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BOISSONS. 

Préparation  des  boissons  russes  connues  sous  les  noms 
de  KwasS|  Kissiichi  et  Bartcb.         ^ 

Les  boissons  ordinaires  du  peuple,  en  Russie,  sont 
le  kwass  et  le  meth  ou  kissiichi.  Pour  préparer  le 
kwass ,  on  prend  la  dixième  partie  du  seigle  que  l'on 
veut  y  employer;  on  le  fiait  attendrir  dans  Feau,  et 
on  retend  ensuite  par  couches  peu  épaisses  sur  des 
planches  que  Ion  expose  à  une  température  douce, 
afin  de  le  faire  germer;  on  a  soin  aussi  de  l'arroser 
de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  tiède.  Lorsqu'il  a 
suffisamment  germé ,  on  le  mêle  avec  dix  fois  autant 
de  £au*ine  de  même  grain ,  et  l'on  délaie  le  tout  avec 
lo  litres  d'eau  chaude.  On  met  le  vase  dans  un  four, 
aussitôt  qu'on  en  a  retiré  le  pain ,  ou  bien  à  une  tem- 
pérature équiTalente,  et  l'on  étend  peu  à  peu  cette 
masse  en  pâte,  avec  environ  3o  à  35  litres  d'eau, 
ayant  soin  de  la  remuer  chaque  fois,  après  quoi  on 
la  laisse  reposer.  Aussitôt  qu'elle  a  déposé,  et  que  le 
liquide  est  un  peu  clair ,  on  le  met  dans  un  tonneau , 
où  il  entre  en  fermentation ,  ce  qui  dure  plusieurs 
jours.  On  le  descend  ensuite  à  la  cave,  et,  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours,  il  est  potable.  Cette  boiflson 
est  meilleure  lorsque  au  lieu  de  la  mettre  dans  un 
tonneau ,  on  en  remplit  de  grandes  cruches,  où  elle 
se  clarifie,  après  quoi  on  la  met  en  bouteilles;  elle 
acquiert  de  cette  manière  uq  goût  vineux,  piquant  et 
fort  agréable;  sa  couleur  est  jaunâtre*  Le  dépôt  est 
très  bon  pour  engraisser  le  bétail. 


\ 
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On  prépare  ie  kissUchi  de  la  manière  suivante  :  On 
prend  st  livres  de  farine  de  dréche  de  seigle  et  autant 
de  drdche  d*orge;  on  en  fait  une  pâte  avec  de  Teaa 
chaude,  et  on  la  laisse  fermenter  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
un  goût  très  fort.  Ensuite  on  délaye  cette  p&te  dans 
lo  livres  d'eau  tiède  i  cm  y  joint  quelques  éoorees  de 
dtron  ;  on  fait  aussi  fermenter  cette  nouvelle  masse  que 
l'on  étend  ensuite  avec  26  livres  d'eau ,  et  lorsque  ce 
liquide  a  suffisamment  fermenté  ^  on  le  met  en  bou- 
teille. 

Le  èartchf  qui  se  boit  principalement  en  Pologne 
et  en  lâthuanie,  se  prépare  avec  les  jeunes  feuilles  et 
les  semences  de  Tacantbe  qae  Ton  hit  bouillir  dans  de 
l'eau  i  00  y  ajoute  ensuite  du  levain  de  pâte,  on  met 
cette  décoction  dans  un  vase  couvert  et  on  la  laisse 
fermenter  à  uùt  température  douce ,  après  quoi  on  la 
filtre  et  on  la  conserve  dans  un  lieu  frais.  (  Larubv. 
Zeitung^ ,  mai  1824*  ) 

CAROTTES. 

Culture  en  grand  des  carottes. 

Un  fermier  du  Stafferdshire  en  Angleterre,  a  em- 
ployé depuis  plusieurs  années  9  pour  ensemencer  les 
carottes,  un  nouveau  mode  qui  a  été  adopté  avec  un 
succès  égal  dans  quelques  parties  de  l'Ecosse. 

La  terre  bien  labourée  y  reste  disposée  en  ados  peu* 
dam  l'hiver  ;  à  la  mi«*mars  on  la  d^iwrrasse  de  toutes 
1^  racines  et  mauvaises  herbes^  La  proportion  de  la 
semence  est  de  4  livres  par  acre;  onia  fait  tremper 


pendant  ^4  heares  dans  une  auge  remplie  d'eau  de 
fumier  de  la  basse-cour.  Le  lendemain  on  y  verse,  par 
petites  quantités,  du  sable,  qu'on  a  soin  de  bien 
mêler  avec  la  graine,  dans  la  proportion  d'un  boisseau 
de  sable  par  livre.  On  remue  cette  masse  tous  les  jours, 
d6  manière  qu'elle  ofifre  chaque  fois  une  tiout^Ue  sur- 
face à  l'action  de  TatoiOsphère  |  quand  elle  a  acquis 
assez  de  consistance,  on  la  dépose  en  tas  au  milieu 
de  l'aire  de  la  grange,  parce  qu'il  y  règne  un  courant 
d'air  propre  à  empêcher  la  graine  de  se  moisir*  Dans 
la  première  ou  deuxième  semaine  d*ayril,  ce  mélange 
de  graines  et  de  sable  est  eu  état  d'être  semé)  étant 
friable  «  coulant  à  la  main,  et  n'étant  ni  trop  sec  ni 
trop  humide.  La  graine  d'ailleurs  commençant  à  ger- 
mer, on  ne  peut  di£Férer  plus  long-temps  de  la  dé* 
poser  dans  la  terre»  Le  champ  étant  bien  nivelé,  un 
homme  tracé  un  sillon  avec  la  boiiei  un  second  y 
verse  la  graine  et  le  sable  ^  un  troisième  la  couvre» 
Les  rayons  sont  à  un  pied  de  distance  l'un  de  l'autre* 
Le  grand  avantage  qtt'on  obtient  par  cette  méthode, 
c'est  que  la  graine  lève  avant  les  mauvaises  herben,  si 
nuisibles  au  jeune  plant,  et  qu'on  peut  biner  et  tra* 
vailler  à  volonté ,  sans  endommager  Içs  carottes.  Du- 
rant l'été  on  les  artose  par  intervalle  avec  de  Veau  de 
fîimier,  ce  qui  contribue  d'une  manière  remarquable 
à  iaire  Croître  et  groMr  ces  racines,  {foum.  dJgr.  du 
dépaH.  du  Nord^  mars  i8a5.  ) 
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outil  de  i5  pouces  sur  4  ^Q  haut,  et  seulement 
31  à  la  pointe.  Enfîti ,  Un  quatrième  ouvrier ,  avec 
une  espèce  de  hoyau  creusé  en  gouttière  ,  nettoie  le 
fond  de  Fégout.  C'est  à  l'aide  de  ces  instrumens,  que 
les  ouvriers  appellent  des  moules  a  égouts^  qu* on  peut 
promptement  sillonner  dans  différens  sens  et  de 
rigoles  profondes  un  terrain  où  l'eau  n'a  pas  d'écon- 
lement.  On  peut  combler  le  fond  de  ces  égoùts 
étroits  avec  des  pierres ,  des  morceaux  de  bois,  de  la 
tourbe  ;  mab  M.  Moîr  le  fait  plus  économiquement 
et  avec  succès,  au  moyen  de  gazons  coupés  par  la- 
nières, et  qu'on  ^ajusta  en  les  retournant,  de  façon 
qu'ils  laissent  au  moins  5  à  6  pouces  de  vide  an  fotid 
de  l'égoùt  ;  on  conçoit  qu'ils  offriront  d'autant  plus 
de  solidité  qu'ils  seront  plus  abondans  en  racines, 
plus  fermes,  et  qu'on  les  aura  taillés  plus  exacte* 
ment  sur  le  moule  qu'ils  doivent  remplir.  Après  celte 
opération  qui  assure  le  succès  du  travail ,  la  terre  est 
rejetée  dans  la  fosse. 

Il  est  une  foule  de  localités  oii  ce  procédé  pourrait 
être  introduit  avec  ^^eaucoup  d'avantage,  surtout  dans 
les  terrains  argileux  où  Téboulement  des  terres  n'e^t 
pas  à  craindre  au  fond  des  égoùts.  (  BmlleHn  dés 
Sàencei  agricoles  )  janvier  i8a5.  ) 

ENGRAIS, 

Moyen  économique   de   se  procurer  des  fumiers  ; 
»,  »  •  *  ' 

par  M.  CoBBETT. 

Gd  moyèh^côtl^Me  ^  Mte  pùMviif  dé  htàtviisès 
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herbes  ,  et  voici  la  méthode  que  l'auteur  indiqua  : 
Au  mois  de  juin ,  mettre  au  fond  d*un  grand  trou 
une  yingtaine  de  tombereaux  de  bonne  terre  hu- 
mide, autant  que  possible,  gazonnée  ;  charger  cette 
terre  de  pareille  quantité  de  mauvaises  herbes  de 
toute  espèce,  notamment  de  chardons,  yèbles,' joncs, 
carex ,  toujours  inutiles  et  abondansj  puis  par-dessus 
le  tout  mettre  même  quantité  de  terre.  En  peu  de 
jours  la  fermentation  s'établit ,  et  la  couche  devient 
fort  chaude.  Il  convient  de  remuer  te  mélange  à 
plusieurs  reprises  et  à  quelques  jours  de  distance;  on 
peut  alors  l'employer  pour  Êiire  d'excellentes  couches. 
Bientôt  la  chaleur  baisse  peu  à  peu ,  et  on  a ,  presque 
sans  frais ,  un  engrais  excellent  pour  les  champs  et 
les  jardins.  Cet  engrais  est  surtout  fort  bon  pour  les 
sols  sablonneux,  légers  et  chauds.  {Americem  Former^ 
vol.  IV.  ) 

FOURRAGES. 

Salaison  du  trèfle  vert ,  des  vesces ,  etc, ,  pour  f/uîfer. 

On  creuse  en  terre  une  fosse  carrée,  de  i8  pieds 
de  tour;  on  la  garnit  de  bois,  de  manière  à  la  rendre 
impénétrable  à  l'eau.  On  met  ensuite  sur  4  pouces 
de  profondeur  9  à  lo  quintaux  de  fourrage  vert,  coupé 
de  la  longueur  de  la  main  et  bien  foulé.  La  salaison 
se  fait  de  la  manière  suivante  :  On  commence  par 
répandre  du  sel  sur  le  fond  de  la  fosse,  puis  on  y 
entasse  le  fourrage  vert  coupé;  on  répand  ensuite 
une  couclie  de  sel,  et  ainsi  de-  suite ,  jusqu'à  ce  que 
la  fosse  soit  pleine.  La  fosse  est  alors  couverte  avec 
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(les  planches  et  des  pierres ,  de  manière  que  la  masse 
bien  pressée  soit  impénétrable  à  l'eau  et  à  Fair  :  un 
pied  cube  de  fourrage  pèse  environ  36  livres.  La  ra- 
tion journalière  pour  un  vache  est  de  28  à  3o  livres. 
(  fVochenbL  des  Landw*  Vereins  in  BaUm. ,  février 
1824.) 

Sur  remploi  de  la  pimprenelle  comme  fourrage. 

En  Angleterre  on  cultive  cette  plante  en  grand 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  on  la  sème  dans  un 
champ  où  l'on  a  récolté  des  navets;  il  faut  au  moins 
6  livres  de  semences  pour  180  toises  carrées;  on  la 
couvre  avec  la  herse  et  Ton  fait  passer  le  rouleau.  Ce 
travail  se  finit  en  avril ,  mai ,  juin ,  juillet  et  août. 

Environ  dix  ou  jours  après  la  germination  se  mani- 
feste. Lorsque  la  plante  est  parvenue  à  la  hauteur  de 
2  ou  3  pouces ,  on  (ait  passer  la  herse  pour  détruire 
les  mauvaises  herbes.  La  première  année  on  aura  soin 
jde  ne  pas  faire  paître  trop  tôt  les  bestiaux  ;  dans  la 
seconde,  vers  la  fin  de  juin,  époque  où  la  semence 
aura  atteint  sa  maturité ,  on  fauche  et  on  bat  en 
grange;  la  semence  retirée,  on  emploie  le  foin  comme 
à  Tordinaire.  Ce  fourrage  est  très  sain  et  très  nutritif. 

La  pimprenelle  reste  toujours  verte ,  même  lorsque 
la  semence  a  déjà  atteint  sa  maturité.  On  peut  s'en 
servir  dès  les  mois  de  février  et  mars,  époque  où  aucune 
espèce  d'herbe  n'of&e  encore  de  pâture.  La  sécheresse 
ne  lui  est  pas  nuisible  à  cause  de  la  longueur  de  la 
racine ,  qui  permet  de  prendre  la  nourriture  très  pro- 
fondément ;  elle  peut  être  Êiuchée  plusieurs  fois  dans 


FOtTRRAGB.  4^3 

la  même  année.  Son  emploi,  comme  fourrage,  per- 
met d'économiser  l'avoine  sans  inconvénient,  même 
pour  les  chevaux.  (Deut.  f^ater/ànds  Kundcy  1824-) 

FROMAGE. 

Moyen  de  garantir  le  fromage  du  dégât  des  vers  et 

des  mites. 

Le  fromage  doit  être  conservé  dans  des  pots  ou 
dans  des  barils;  mettez  entre  chaque  couche  quelques 
brins  de  millepertuis  {hipericiàn  perforatum  ).  Cette 
plante  a  d*ailleurs  la  propriété  de  donner  un  bon 
goût  au  fromage  et  de  le  rendre  gras.  Des  grains  de 
poivre  non  concassés*,  mis  dans  un  vaisseau  où  il  se 
trouve  du  frx>mage ,  ont  également  la  vertu  d'en  éloi- 
gner les  vers.  (  Wochenblatt  des  Landw.  Vereins  in 
Baiemy  n**  ay.) 

GRAINS. 

Moyen  de  garantir  les  grains  des  ravages  des  souris. 

« 

Fichez  dans  un  tas  de  grains ,  ou  dans  tel  autre 

objet  que  vous  voulez  mettre  à  l'abri  du  ravage  des 

souris,  quelques  tiges,  avec  leurs  branchés  et  leurs 

feuilles  vertes  ou  sèches,  de  cresson  de  fontaine  {si^ 

sjrmbrium)j  et  aucun  de  ces  animaux  mal&isans  n*en 

approchera.  Quelques  feuilles  de  cette  plante  suffi- 

seht  même  pour  les  éloigner  de  l'endroit  dont   on 

veut  les  chasser  ou  leur  interdire  l'accès.   (  Même 

Journal  y\\Xï\\ex  1824-) 
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MIEL. 

Procédé  pour  pwîfier  h  mièL 

Les  juiCs  de  la  Moldavie  et  de  TUkraine  préparent 
sans  frais  comme  sans  peine^  avec  du  miel  ordinaire, 
une  espèce  de  sucre  solide  et  blanc  comme  la  neige, 
qu'ils  envoient  à  Dantzick,  et  avec  lequel  les  distilla- 
teurs de  cette  ville  composent  leurs  liqueurs.  Leur 
procédé  consiste  à  exposer  le  miel  à  la  gelée  pendant 
trois  semaines,  à  labri  du  soleil,  de  la  neige,  etc., 
et  dans  un  vase  qui  soit  non  conducteur  du  calorique; 
lemj,el  ne  gèle  pas,  mais  il  devient  clair  et  dur  comme 
le  sucr^.  {Journ.  cCAgr,  du  Nord.  ) 

RIZ. 

De  la  culture  du  riz  de  montagne. 

L'insalubrité  de  la  culture  du  riz  {^oryza  satipa) 
&it  désirer  depuis  long-temps  de  voir  s'établir  en 
Italie,  et  dans  les  autres  pays  où  il  est  cultivé,  la 
culture  d'une  variété  de  cette  plante,  désignée  ^qus 
le  nom  de  riz  de  montagne  (oryza  mofUana),  qui 
prospère  dans  les  terraiqs  secs  et  élevés,  et  que 
les  inondations  n^oia  font  périr.  Dans  beaucoup  de 
WwJ^  on  croyait  ai^oir  ess^ayé  cettç  cuUure,  et,  tout 
récemment  encore,  Tabondance  de  ces  produits  pa- 
raissait merveilleuse  en  Provence  et  49ns  le  canton 
de  Vaud  ;  maïs  feu  M.  Régnier,  de  iiausanae,  avait  re» 
connu  que  ce  prétendu  riz  des  montagnes  ou  de  la 
Cochinchine,  si  vanté,  et  dont  les  semences  avaient 
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été  envoyées,  par  le  ministère  de  Tintérieur,  à  plu* 
sieurs  cultivateurs  du  midi,  n'était  autre  que  le  ^râi- 
cum  monococcwriy  espèce  de  froment  cultivé  dans 
plusieurs  contrées  montueuses  de  rÂllemagne^  et 
connue  en  France  sous  le  nom  ^e  petite  épeautre.  La 
culture  du  véritable  riz  de  montagne  n'a  encore  été 
essayée,  à  ce  qu'il  paraît,  que  par  M.  Malberli,  dans 
les  domaines  du  comte  Leonardi ,  à  Gasalaing ,  dans 
le  jBas»Novarois ,  et  dans  quelques  unes  des  vallées 
vaudoises  du  Pi^Qlont.  Ces  essais,  tènrés  seulement 
depuis  peu  d'années,  apprennent  déjà  que  cette  va- 
riété exige  un  sol  fertile,  une  exposition  chaude; 
qu  elle  se  défend  mal  contre  les  dégâts  des  oiseaux 
et  des  bestiaux,  parce  que  ses  épis  sont  dépourvus  de 
barbes,  et  permettent  peu  d'espérer  q^e  sa  culture 
ofire  autant  de  profit  que  celle  du  riz  ordiiiaire. 
[Revue  Encyclopédique  y  février  182  5.) 

ROUISSAGE. 
Préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  rouissage. 

On  établit  deux. claies  de  bob  horizontalement 
l'une  au-dessus  de  l'autre.  Le  lin  et  le  chanvre  bien 
séchés ,  de  manière  à  ce  que  les  feuilles  soient  tom- 
bées et  l'écorce  fendue,  ce  qui  favorise  l'opération ^ 
est  étendu  sur  la  claie  inférieure  où  il  est  assujetti  par 
des  barres  de  bois.  Alors  on  dirige  sur  le  lin  de  4  à  6 
pouces  de  hauteur  une  chute  d'eau  d'un  pied  à  18 
pouces  de  largeur ,  à  laquelle  on  a  soin  de  conserver 
le  même  volume,  et  cette  opération  se  renoiivel)e  ^ 
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une  heure  d'intervalle  jusqu'à  ce  que  Feau  ne  soit 
plus  colorée  ;  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  lo  à  i^  jours. 
La  filasse  obtenue  par  ce  procédé  est  plus  moel- 
leuse et  plus  soyeuse  que  œlle  qu*on  obtient  par  le 
procédé  ordinaire  du  rouissage  pratiqué  dans  les 
étangs  et  les  mares  d'eau ,  dont  les  inconvéniens  sont 
bien  connus.  (  Technical  ReposUory-y  octobre  1824*  ) 

Autre  moyen  de  préparer  le  charwre  sans  rouissage; 

par  M,  Mbek..  > 

Ce  moyen  consiste  à  substituer  au  rouissage  ordi- 
naire  un  rouissage  factice  opéré  par  l'exposition  du 
chanvre  à  la  vapeur  pendant  un  temps  déterminé. 

Le  chanvre ,  cueilli  encore  vert ,  est  renfermé  dans 
un  tonneau  où  la  vapeur  d'une  chaudière  est  intro- 
duite par  la  bonde  au  moyen  d'un  tuyau  de  fer-blanc. 
Lorsque  l'eau  est  en  ébuUition  on  fait  passer  la  va- 
peur pendant  deux  heures  sur  le  chanvre,  et  on  s'as- 
sure de  temps  en  temps,  en  tirant,  au  moyen  d'un 
robinet,  de  la  vapeur  condensée,  si  la  couleur  verte 
de  la  plante  commence  à  se  détruire.  Au  bout  de 
deux  heures  et  demie  le  liquidé  ne  dégage  presque 
plus  d'odeur  et  coule  clair  ;  c'est  le  moment  de  reti- 
rer le  chanvre  qui  se  trouve  alors  parfaitement  roui. 

Ce  chanvre  ainsi  préparé  reste  exposé  pendant 
quatre  jours  à  l'efiFet  des  rayons  solaires  pour  être 
blanchi.  On  le  retourne  de  temps  en  temps,  et  on 
Tarrose  deux  fois  par  jour  avec  de  l'eau  de  rivière. 
Il  est  ensuite  séché  dans  une  étuve  pour  être  finale-^ 
ment  soumis  au  broyage  et  au  sérancage. 
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I  En  Offrant  en  grand  on  pourrait  fe  servir,  an  lieu 
d'un  tonneau,  d'une  chambre  Toûtée  dans  laquelle 
on  ferait  arriver  la  vapeur,  {Bulletin  de  la  SocUU 
d^ Encouragement ^  octobre  i8a5.) 

HORTICULTURE. 

ANANAS. 
Culture  de  V ananas, 

9 

Uii  manufacturier  anglais  qui  possède  une  machine 
à  Tapeur,  laquelle  donne  un  excès  de  vapeur,  a  conçu 
l'ingénieuse  idée  de  faire  contribuer  ce  superflu  à  la 
culture  de  l'ananas*  Â  cet  eifet ,  la  vapeur  est  intro- 
duite sous  les  racines  de  la  plante  sur  lesquelles  la 
chaleur  et  l'humidité  combinées  opèrent  si  puissam* 
ment  qu'en  peu  de  temps  le  fruit  vient  à  parfaite  ma- 
turité. Les  ananas  obtenus  par  ce  nouveau  procédé 
sont  d'une  qualité  très  supérieure  à  celle  des  fniits 
cultivés  dans  les  serres^  et  d'une  saveur  qui  ne  le 
cède  à  celles  d'aucune  autre  espèce  de  végétaux  du 
même  genre.  (  Weckly  Register.  ) 

CANNELLIER. 

Cuhure  du  laurier  cajenellier  y  (laurus  cinnamomum). 

Cet  aii)re ,  originaire  de  l'île  de  Ceylan ,  a  été  trans- 
planté aux  iles  de  France  et  de  Bourbon  ;  son  éoovce 
a  un  arôme  très  agréable,  et  est  employée  daoi 'noflf 
cuisines.  La  récolte  s'en  fût  en  coupant  les  brirnçbes 
de  trois  ans,  et  en  raclant  avec  une  serpette  Téeeree 
extérieure.  On  fend  ensuite  cette  écorce  d'un  i>cml  à 
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l'attire  avec  la  pointe  d*iuie  serpette  9  e^  op  la  dé- 
tache avec  le  do0. .  Oa  &it  entrer  les  plufi  petites 
éconces  dans  les  grandes,  ^  00  les  £|it  sécher  au  so- 
leil. L'arbre  dépouillé  de  son  écorce  reste  daps  cet 
état  pendant  deux  ou  trois  ans.  II  se  forme  au  bout 
de  ce  temps  de  nouvelles  branches  et  une  nouvelle 
écorce  qu'on  enlève. 

On  distingue  trois  sortes  de  cannelles,  la  fine, la 
moyenne  et  la  grosse.  Oïl  demande  qu'elle  soit 
ployante,  sèche,  de  l'épaisseur  d'une  carte  à  jouer, 
d'un  goût  aromatique  sans  âcreté.  On  retire  de  son 
écorce  la  plus  grossière  l'huile  appelée  essence  de 
cannelle  y  qui  entre  dans  la  composition  des  parfums, 
et  celle  des  pastilles  odorantes.  Ses  racines  donnent 
aussi  par  la  distillation  une  huile  qui  se  dissipe 
promptement  à  l'air ,  et  qui  participe  9lux  qualités  du 
camphre. 

Le  tronc  du  cannellier  peut  être  employé  dans  la 
marqueterie;  ses  feuilles,  soumises  à  la  distillation, 
donnent  une  huile  essentielle  qui  a  l'odeur  de  gi- 
rofle, et  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celle  q|ii  pio- 
vient  de  l'écorce.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  donne 
un  parfum  des  plus  agréables  pour  assaisonner  cer- 
tains mets.  On  en  prépare  aussi  des  conserves  d'an 
goàt  délicat.  On  reti^ré  du  firuit  du  canpeUier,  par  la 
distîllàtioii  ^  une.  huile  essentielle  particulière,  et  par 
la  décoétiaD  une  sujbstance  grasse  ressefpl^lant  au 
sttiC^.et  d'une  odeur  pénétrante ,  connue  sous  le  nom 
deiMs  de  cannelle ,  dont  on  bîx  des  bougies.  (  Journ^ 
deSiGannaissanoes  usuelles  y  n"*  ai,9a5.) 


I 


CHENILLES. 
Moyen  de  détruire  les  chenilles  dans  un  verger.    . 

Plantez  dans  le  verger  suivant  sa  grandeur ,  d*un 
à  quatre  pieds  d'alizier  {prunus  padus  L.  ).  Presque 
toutes  les  chenilles  et  les  papillons  qui  pourraient  se 
trouver  à  la  distance  de  5o  à  loo  toises  de  cette 
plante  viendront  s  y  rassembler,  y  feront  leur  coque 
et  y  périront.  L'alizier  présentera  pendant  un  mois 
un  aspect  hideux  ;  mais  ayant  attiré  à  lui  tous  ces  in- 
sectes, les  arbres  d'alentour  en  seront  exempts. 
(  ïVochenblatt  des  Landw,  Vereins  in  Baiern,  n^,  27.) 

FRUITS. 

Pomone  en  relief  y  collection  de  fruits  artificiels. 

Les  agronomes  n*ignorent  point  combien  il  est 
difiBcile  de  déterminer  avec  précision  les  diverses 
espèces  et  les  variétés  infinias  de  fruits  qui  fi>Dt  Tome* 
ment  des  jardins  et  les  délices  de  nos  tables.  Il  y.  a 
long-temps  que  Masioli ,  Ânguilara ,  Mioheli ,  Aldro- 
vandi,  et  plus  récemment  Targioni-Torzetti,  Savy, 
Galizioli,  Galezio ,  etc. ,  en  Italie;  Laquintinie ,  DuImp 
mel ,  Rozier ,  Noisette ,  etc. ,  en  France  ;  la  société 
d'horticulture  de  Londres  ;  iLooker  dans  sa  Pâmante 
Londinensisy  Knight  dans  sa  Pomona  Herrfoifdiemi»  ^ 
en  Angleterre,  ont  eherché,  par  des  descriptions  et 
des  figures  coloriées  des  fmits,  à  £iire  connaUre  cette 
partie  de  Tagriculture  encore  peu  avancée.  Ifais  leuBS 
ouvrage^  ,  malgré  l'habileté  de$  meillciirs    icono- 
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graphes,  ne  représentent  point  la  nature  teik  (juelle 
est  ;  cet  inconvénient  a  £aiit  naître  à  MM.  Pizzigalli  et 
Degaspari,  de  Iffilan ,  Tidée  d'entreprendre  un  travail 
(jui  présentât  aux  amateurs  une  Pomone  en  rdiefy 
c'est-à-dire  une  collection  de  tous  les  fruits  cultivés 
en  Europe ,  à  un  tel  degré  de  perfection  qu'il  est  im- 
possible ,  à  moins  d'y  toucher ,  de  ne  pas  les  prendre 
pour  des  fruits  naturels  ;  les  petits  fruits  sont  modelés 
en  cire ,  les  gros  en  stuc  recouvert  de  cire ,  et  d'au- 
tres y  tels  que  les  raisins,  les  groseilles,  etc. ,  sont  £ûts 
en  verre  soufflé.  Cette  collection  plastique ,  déjà  fort 
avancée ,  comprendra  plus  de  Soo  fruits.  (  Revue  En^ 
cjrclopédique  y  avril  i8a5.  ) 

ESPALIERS. 

Procédé  pour  mettre  les  fleurs  (P espaliers  à  F  abri  des 
gelées  du  printemps  ;  par  M,  Rivight. 

Ce  procédé ,  qui  est  aussi  utile  que  peu  dispendieux  y 
consiste  dans  l'emploi  de  petites  branches  de  bouleau, 
d'environ  a  pieds  de  long,  cueillies  en  pleine  végéta- 
tion vers  la  fin  de  juin ,  et  conservées  parCeâtement 
sèches  dans  un  lieu  couvert  jusqu'au  moment  de  s'en 
servir.  On  fixe  ces  ramilles  au  mur  à  l'aide  de  clous 
et  de  loques,  de  telle  façon  que  le  bas  soit  en  contact 
avec  le  mur,  et  que  les  extrémités  fassent  une  saillie 
de  8  à  xo  pouces.  M.  Knight  a  faiit  un  heureux  usage 
de  ces  petites  branches,  et  leur  a  souvent  dû  d'ex- 
cellentes pèches,  en  dépit  du  climat  incertain  et  rude 
de  la  grande  Bretagne,  pn  jardinier  intellig^at  sait 


BSPALIBES.  46z 

difitribuer  convenablement  les  branches  légères,  elles 
doivent  être  plus  épaisses  dans  une  situation  basse 
et  humide  que  dans  un  lieu  sec  et  élevé  ;  elles  ne 
doivent  point  dérober  extérieurement,  à  la  vue  du 
promeneur,  les  fleurs  qui  veulent  recevoir,  chacune 
à  leur  tour,  les  rayons  du  soleil.  A  mesure  que  le 
froid  diminue,  et  que  les  jeunes  bourgeons  se  déve- 
loppent, on  enlève  successivement  quelques  parties 
de  ces  branches  feuillées.  (  Transactions  de  la  Société 
horticidt.  de  Londres  y  t,  v.  ) 

Autre  moyen  de  garantir  les  espaliers  des  effets  du  froid. 

On  construit  de  larges  échelles ,  semblables  à  des 
claies,  assez  élevées  pour  atteindre  le  sommet  du 
mur  contre  lequel  on  doit  les  appuyer  dans  une  po- 
sition oblique ,  de  manière  à  ce  que  dans  le  bas  elles 
s*en  trouvent  à  3  pieds  de  distance.  Ces  sortes  d'é- 
chelles n'ont  pas  plus  de  6  pieds  de  large  pour  être 
commodément  maniées;  les  traverses  ou  échelons, 
espacés  entre  eux  de  i8  pouces,  sont  garnis  de  fas- 
cicules de  paille,  de  foin  ou  de  filasse ,  auxquelles  on 
donne  une  longueur  de  quelques  pouces.  Par  l'expo- 
sition oblique  qu'on  donne  à  l'échelle ,  les  échelons , 
ainsi  garnis,  retombent  l'un  sur  l'autre  sous  un  ai^le 
qui  suffit  pour  briser  les  mauvais  vents  et  les  effets 
de  la  gelée ,  sans  cependant  intercepter  les  rayons  du 
soleil  ni  gêner  la  circulation  de  l'air.  On  place  cet 
appareil  devant  les  arbres  quand  la  feuille  commence 
à  s'ouvrir,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  que  le  firuit  ait 
acquis  une  certaine  grosseur.  On  serre  ensuite  les 
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échelles  sous  un  hangar,  et  avec  un  peu  de  soin  elles 
durent  plusieurs  années. 

Un  jardinier  anglais  a  "trouvé  le  moyen  de  pré- 
server pendant  Thiyer  les  branches  de  figuier  destinées 
à  porter  fruit;  c'est  de  les  envelopper,  mais  seulement 
quand  le  froid  commence  à  se  faire  un  peu  vivement 
sentir,  dans  des  bandelettes  de  vieux  papier,  que 
Ton  roule  exactement  autour  des  branches  où  elles 
sont  fixées  au  moyen  d*une  épingle.  On  fixe  la  bran- 
ché au  mur  par  deUx  attaches  placées  au  commence- 
ment et  à  la  fin  du  papier  ainsi  roulé ,  que  l'on  enlève 
vers  la  fin  d'avril  par  un  temps  doux  et  couveit. 
{Trans.  ofthe  hortic.  Society' 9  vol.  6. ) 

PÊCHES. 

Moyen  de  conserver  les  pèches  ;  par  M*  Bex.an6Éb. 

Dans  les  années  abondantes,  une  grande  quantité 
de  fruits  à  noyaux  est  perdue  faute  de  savoir  les  sé- 
cher pour  les  conserver;  les  essais  ont  surtout  échoué 
à  l'égard  des  pêches.  Le  moyen  indiqué  par  l'auteur 
consiste  à  placer  les  pêches  non  pelées  mais  coupées 
en  deux  sur  des  claies ,  dans  une  petite  chambre  for- 
tement chauffée  par  un  poêle;  on  doit  placer  chaque 
moitié  sur  sa  partie  convexe  afin  de  conserver  le  jus. 
Les  pêches  ainsi  desséchées  ont  un  goût  fort  agréable; 
ce  moyen  est  applicable  à  tous  les  autres  fruits. 
{j4meric.  Former,  vol.  40 
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SEllRÉà, 

Nouvelles  serf*es  chaulées  par  la  vapeur;  par 

M.  Bj^ILBT. 

Le  chaufifage  des  serres  par  le  moyen  de  la  vapeur 
est  plus  économique,  plus  commode  et  plus  utile 
que  le  chauffage  par  les  poêles.  En  effet,  au  lieu  d  un 
grand  nombre  de  feux  qu  on  entretient  dans  les  serres, 
un  seul  feu  de  coke  donne  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire. On  peut  établir  les  fourneaux  et  chaudières 
à  une  distance  arbitraire  dans  la  maison  ou  dehors; 
on  évite  la  fumée.  Si  les  plantes  sont  trop  sèches,  il 
suffit  d'ouvrir  un  robinet  et  de  répandre  la  vapeur 
humide  dans  la  serre,  ce  qui  Ëiit  grand  bien  à  plu- 
sieurs végétaux ,  surtout  aux  ananas  qui  en  devien- 
nent plus  gros.  Dans  les  serrés  à  vapeur  on  n*a  pas 
besoin  de  couvrir  les  plantes  ou  les  couches.  Le 
danger  du  feu  est  moindre  ;  aussi  M.  Bailey  recom- 
mande ce  procédé  pour  les  bibliothèques,  les  ma- 
nufacturés, les  salles  d  assemblées,  etc.;  le  même 
appareil  qui  chauffe  les  serres  peut  servir  à  chauffer 
les  vestibules,  salles,  etc.  (^Bulletin  des  Sciences  agri" 
colesj  novetnbre  iSsS.) 
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DE    l'an    1825. 


ï. 

SOGIBTB   d'EnCOURAGBIIEHT   POUR   L  InDUSTRIB 
NÂTiONâLB,    SBÂIVT    A   PâRIS. 

Séance  générale  du  v]  avril  iSaS. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  Gostaz,  du  compte  rendu  des  travaux 
du  Conseil  d'administration ,  depuis  le  si8  ami  1824  > 
et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de 
la  Société ,  pendant  Tannée  1824  9  présenté  par  M.  Mi* 
chelin.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  fonds  de  la 
Société  se  trouvaient,  au  i*'  janvier  1825,  représenter 
un  capital  de  324,202  fr.  69  c,  indépendamment 
d*une  somme  de  261,737  fr.  70  c.,  valeur  approxi- 
mative de  la  moitié  du  legs  &it  à  la  Société  par  M.  le 
comte  et  madame  la  comtesse  Jollivet.  Ainsi  le  fonds 
social  s'élève  actuellement  à  585,94o  fr.  39  c,  dont 
rintérèt,  à  raison  de  5  pour  \ ,  forme  un  revenu  an- 
nuel de 29,300  fr. 

Ajoutant  à  cette  somme  le  montant  de 
1,1 20  souscriptions,  à  raison  de  36  fr. 
chaque,  les  4,000  fr.  du  gouvernement,  et 
le  produit  de  la  vente  du  Bulletin ,  qui  est 
de  3,000  fr.  par  an,  ce  qui  fait  un  total  de  47^320  fr. 

On  voit  que  la  Société  dispose  d'un 

revenu  de ; 76,620  fr. 


SOGlrBTB   d'bNGOURAGBVBNT.  4^5 

Ses  dépenses  fixes  sont  de  37,000  fr.  environ  9  il 
lui  reste  par  conséquent  près  de  40,000  fr.  à  distri- 
buer en  prix  et  médailles;  et  comme  cette  distribu- 
tion n'absorbe  annuellement  que  12  a  i5,ooo  fr. ,  le 
reliquat  est  employé  en  achat  d'actions  de  la  Banque 
dont  le  nombre  est  aujourd'hui  de  170. 

Il  est  probable  que  d'ici  à  quelques  années  les  dé- 
penses fixes  de  la  Société  seront  couvertes  par  le»  in- 
térêts du  capital.  Alors  le  montant  des  souscriptions 
pourra  éire  exclusivement  employé  à  l'encourage- 
ment de  l'industrie ,  soit  en  proposant  des  prix  plus 
nombreux  et  d'une  plus  grande  valeur,  soit  en  aidant 
les  artistes  dans  l'exécution  de  leurs  machines  ou 
procédés» 

Deux  médailles  en  or  seulement  ont  été  décernées 
dans  cette  séance,  savoir  :  l^  à  M.  Crespel^  fabricant 
de  sucre  de  betteraves,  à  Arràs  (  Pas-de-Calais) ,  pour 
avoir  porté  cette  branche  d'industrie  à  un  haut  degré 
de  perfection,  et  pour  avoir  versé  annuellement  dans 
le  commerce  i4o  milliers  de  sucre  de  betteraves  d'ex- 
cellente qualité.  2'.  A  MM.  Manbjr  et  IFilson^  pour 
avoir  formé  à  Gharenton,  près  Paris,  un  vaste  éta- 
blissement  où  l'on  s'occupe  de  la  fabrication  du  fer 
selon  la  méthode  anglaise^  et  de  la  construction  des 
grandes  machines,  établissement  qui  est  doublement 
intéressant ,  d'abord  comme  exemple  et  auxiliaire  de 
notre  industrie,  en  lui  fournissant . les  machinés 
qu'une  longue  expérience  a  fait  reconnaître  en  Angle- 
terre comme  les  meilleures,  et  ensuite  comme  don- 
nant lieu ,  par  l'exercice  de  sa  propre  industrie ,  à 
Aroh.  DBS  DioouY.  DE  i8a5»  3o 
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la  fabrication  d'un  grand  nombre  de  produits  qui 
entrent  dans  la  consommation  générale. 

Objets  exposés  dans  cette  séance, 

i».  Un  buste  colossal  en  bronze  de  S.  M.  Charles  x, 
d'une  ressemblance  parfaite  et  d'un  travail  très  soi* 
gné^  présenté  par  M.  Ravrio,  rue  des  Filles-Sainl- 
Thomas. 

a^.  Deux  très  belles  pendules  en  bronze  doré,  à 
plusieurs  cadrans  indiquant  les  secondes ,  quantièmes, 
le  cours  des  astres,  etc.  ;  par  M.  Hartman ,  horloger, 
rue  du  Grand-Hurleur,  n^  aS. 

3^  Un  compensateur  de  pendule  très  ingénieuse- 
ment conçu  ;  par  M.  Janvier ,  horloger ,  au  palais  de 
rinstitut. 

4^.  Une  horloge  publique,  à  quarts ,  dont  tous  les 
rouages  sont  en  cuivre ,  et  exécutés  avec  beaucoup  de 
soin;  le  mouvement  est  composé  de  deux  mobiles 
seulement,  et  se  trouve  remonté  par  ta  sonnerie  de» 
quarts;  en  appliquant  la  chaîne  de  Vaucanson-  au 
remontoir,  l'inventeur  a  supprimé  les  détentes  et  le 
rouage  auxiliaire  employés  en  pareil  cas.  Cet  ouvrage, 
destiné  pour  l'hospice  Necker ,  lEait  beaucoup  d'hon- 
neur au  talent  de  M.  Wagner,  horloger  mécanicien 
du  roi,  rue  du  Cadran. 

5°.  Des  pains  de  blanc  de  baleine  d'une  belle 
cristallisation  et  d'une  pureté  parfaite,  de  la  fabrique 
de  MM.  Gense  et  Lajonkaire,  rue  de  Courcelles  n**  6. 
Cette  matière  sert  è  la  confection  des  bougies  dia- 


phanes  qui  sont  très  recherchées  dans  le  commerce 
pour  leur  blancheur  et  leur  transparence. 

6^.  Deux  vases  de  fleurs  en  baleine  fabriquées 
par  M.  Isnard ,  boulevart  Poissonnière  n"*  6.  Cette 
nouTelleindustriea  été  perfectionnée  depuis  quelques 
années  par  Temploi  de  la  couleur  pensée  qu'on  n'avait 
pu  produire  encore  sur  la  baleine. 

y"*.  Deux  dessus  de  chaises  composés  dune  étoffe 
fabriquée  avec  des  petits  coraux  de  différentes  cou- 
leurs, et  d'un  effet  agréable;  par  M.  Mazel,  jeune, 
rue  du  Faubourg-Montmartre  n°  65. 

8^.  Des  sièges  inodores,  et  deux  bassinoires  en 
<;uivre  qu  on  remplit  d'eau  chaude ,  et  qui  peuvent 
servir  soit  à  chauffer  un  lit ,  soit  à  être  placées  dans 
les  voitures  de  voyage  en  dévissant  le  manche;  par 
M.  Delbeuf ,  chaudronnier ,  rue  du  Dauphin. 

9''.  Des  mesures  linéaires,  et  du  papier  à  calquer, 
fabriqués  par  M.  Champion,  rue  du  Coq  Saint* 
Jean  n°  3. 

lo*".  Des  baromètres,  thermomètres  et  autres  in- 
struraens  de  physique  en  verre,  des  ballons  en  bau- 
druche, etc.;  par  M.  Bunten,  fabricant  d'instrumens 
de  physique,  quai  Lepelletier  u^  a6* 

11^  Un  grand  assortiment  de  cadres  en  bois  de 
différentes  espèces ,  et  garnis  de  bc^dures  en  cuivre, 
dorées  au  mat,  d'un  très  bon  goût;  par  M.  Roux,  rue 
Frépillon  n*»  5. 

12^.  Des  boutons  d'un  nouveau  genre  en  cuivre  et 
«n  acier  ^  à  facettes  réfléchissant  les  couleurs  du 
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prisme;  de  la  inanuËicture  de  M.  LalouelPuiâsan, 
me  Quincampoix  n°  29. 

i3°.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène  portatif;  pré- 
sentée par  les  associés  de  la  compagnie  Ternaux  fils. 

I4^  Un  modèle  de  manège;  par  M.  Riboulleau. 

i5^.  Un  modèle  de  moulin  à  ailes  hopizontales  ; 
par  M*  Gastéra. 

I6^  Des  échantillons  de  cire  transparente  pour 
coiffer  les  bouteilles  ^  qui ,  à  l'avantage  d'une  ténacité 
peu  ordinaire  ,  réunit  celui  de  permettre  de  placer 
sur  le  bouchon  une  étiquette  indiquant  le  nom  et 
Tannée  du  vin  ou  de  la  liqueur  que  Ton  met  en  bou* 
teille;  cette  étiquette,  couverte  par  la  cire,  paraît 
comme  à  travers  un  cristal,  et  se  conserve  sansaltë* 
ration  un  grand  nombre  d  années  ;  par  M.  Grafe,  rue 
des  Fossés-Montmartre  n^  i3. 

i^<>.  Un  nouveau  bat-le-beurre ,  de  l'invention  de 
M.  Werner,  rue  de  Grenelle^'Saint-Germain  n^  i25. 

18®.  Des  exemples  d'écriture,  d'après  la  méthode 
de  M.  Bemardet,  rue  Vivienne  n^  17,  qui  parvient 
à  donner  à  ses  élèves,  en  huit  leçons,  une  écriture 
courante  et  agréable  à  Fœil. 

19^.  Des  nouvelles  plumes  et  des  exemples  d'auto- 
graphie;  par  M.  Dejernon,  rue  Saint -Germain- 
TAuxerrois  n°  226. 

Séance  générale  du  26  octobre  i8a5« 

La  distribution  des  prix  mis  au  concours  pour 
Tannée  1825 ,  et  la  proposition  de  quelques  nouveaux 
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sujets  j  a  été  Tobjet  de  cette  réunion  très  nombreuse, 
et  qui  a  offert  beaucoup  d'intérêt. 

Sur  28  sujets  de  prix  proposés  et  dont  la  valeur 
s'élevait  à  78,300  fr. ,  2  ont  été  complètement  ga- 
gnés ;  4  ^^^  obtenu  des  accessit  et  des  médailles  ; 
16  ont  été  l'objet  d efforts  plus  ou  moins  heureux, 
sans  cependant  avoir  été  remportés ,  et  6  questions 
sont  restées  sans  réponse. 

Aucun  concurrent  ue  s'est  présenté  pour  disputer 
les  prix  : 

I^  Pour  la  construction  d'une  machine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  employés  dans  la  cha- 
pellerie ; 

2^  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  gravure  en  taille-douce  ; 

3^  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou  alliage  moins 
oxidable  que  le  fer  et  l'acier ,  propre  à  être  employé 
dans  les  machines  à  diviser  les  substances  molles 
alimentaires  ; 

4°.  Pour  l'introduction  des  pnits  artésiens  dans  un 
pays  oh  ces  sortes  de  puits  n'existent  pas  ; 

« 

5®.  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs  par  un  pro- 
cédé différent  de  ceux  qui  sont  connus; 

6^  Pour  les  laines  propres  à  £ûre  les  chapeaux 
communs  à  poils  ; 

Le  prix  de  1,000  fr.  pour  des  semis  de  pins  de 
Riga  et  de  pins  de  Corse  (  Laricio  )  y  dans  des  ter- 
rains sablonneux ,  a  été  décerné  à  M.  Leroy- Berger  y 
propriétaire  de  dunes  sur  la  commune  de  Neufichâtel , 
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près  Boulogne  ;  département  du  Pas-de-Calais,  pour 
avoir  semé  plus  de  la  hectares  de  ces  dunes  en  pins 
des  deux  espèces  indiquées. 

Le  prix  de  i,5oo  fr. ,  poup  la  fabrication  des  cordes 
d'instrumens  de  musique  ^  a  été  réservé  pour  être 
distribué  Tannée  prochaine ,  le  temps  ayant  manqué 
pour  terminer  les  expériences. 

Un  encouragement  pécuniaire  de  1,000  fr.  et  une 
médaille  d*or ,  de  la  valeur  de  5oo  ir. ,  ont  été  ac->^ 
cordés  à  M.  Barbou ,  propriétaire-cultivateur  à  Saint- 
George*du-Plain ,  près  le  Mans  (Sarthe),  pour 
avoir  préparé  une  assez  grande  quantité  de  lin 
et  de  chanvre  de  très  bonne  qualité,  sans  rouis- 
sage, et  en  avoir  confectionné  des  cordages,  des 
toiles,  etc. 

Une  médaille- d*or,  de  seconde  classe ,  a  été  dé- 
cernée à  M.  Grenet ,  febricant  de  colle-forte  à  Rouen, 
pour  avoir  apporté  des  améliorations  notables  dans 
•la  fabrication  de  la  colle-forte,  branche  d'industrie 
qui  jusqu'alors  était  trop  négligée  en  France,  et  qui 
nous  rend  encore  tributaires  de  1  étranger  pour  des 
sommes  considérables. 

•  Une  médaille  d'or ,  de  première  classe,  a  été  dé- 
cernée à  MM.  Boigues  frères,  maîtres  de  forges  à 
Fourchambault  (  Nièvre  ) ,  pour  avoir  présenté  au 
concours  des  fontes  douces  qui  ont  servi  à, couler  des 
bas-reliefs  et  d'autres  objets ,  et  pour  en  avoir  livré 
une  grande  quantité  au  commerce. 

Une  médaille  d'or,  de  première  classé,  à  M.  Ste- 
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wart)  mécanicien  à  Bordeaux  ^  pout  la  construcûon 
d'ane  machine  très  ingénieuse,  propre  à  donner  aux 
▼erres  d'optique  une  courbure  très  régulière. 

Deux  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés 
dans  cette  séance ,  savoir  : 

i\  Un  prix  de  6,000  fr.  pour  l'application  en  grand 
dans  les  usines  et  les  manufactures  des  turbines  hy- 
drauliques ou  rones  à  palettes  courbes  de  Belidor. 

2^.  Un  prix  de  22,000  fr.  pour  la  fabrication  de  la 
colle-forte. 

Ces  deux  prix  seront  décernés  en  1827. 

Les  prix  proposés  pour  l'année  1826  sont  au 
nombre  de  20 ,  et  forment  une  valeur  de  5o,3o6  fr.  ; 
savoir  : 

Arts  mécaniques, 

I^  Pour  la  construction  d'ustensiles  simples  et  à 
bas  prix ,  propres  «  l'extraction  du  sucre  de  la  bette* 
rave,  deux  prix>  l'un  de  i,5oo  fr.,  et  l'autre  de 
1,200  fr.  ;  ensemble. ^9700  fr, 

2*.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  traTailler  les  verres  d'optique.  .     2,5oo 

3^.  Pour  kl  construction  d'un  moulin  à 
bras  propre  à  écosser  les  légumes  secs.  .     1,000 

4*.  Pour  l'arpplication  de  la  presse,  con- 
nue sous  le  nom  de  presse  hydraulique  y  à 
l'extraction  des  huiles  et  du  vht,  et  en 
général  des  sucs  des  fruits 2,000 

5^   Pour  la   construetioR   d'une  ma> 

8,200  fr. 
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D'autre  part. S^aoo  £r. 

chine  propre  à  raser  les  poils  des  peaux 
employés  dans  la  chapellerie. i,ooo 

j4rts  chimiques. 

6°.  Pour  la  découverte  d*un  outremer 
factice. 6,000 

7^.  Pour  le  perfectionnement  de  la  tein« 
ture  des  chapeaux 3,ooo 

8^.  Pour  la  fabrication  du  papier  avec 
l'ëcorce  du  mûrier  à.papîer 3,ooa 

9^  Pour  le  perfectionnement  des  fon- 
deries de  fer 6,opo 

lo^  Pour  le  perfectionnement  du  mou- 
lage des  pièces  de  fonte  destinées  à  un  tra- 
vail ultérieur. 6,000 

II^  Pour  les  laines  propres  a  faire  les 
chapeaux  communs  à  poils.  .••••..•       .600 

la*".  Pour  rétamage  des  glaces  à  miroirs 
par  un  procédé  différent  de  ceux  qui  sont 
connus ;  .  .  .  .     a,4oo 

i3^  Pour  le  perfectionnement  des  ma* 
tériaux  employés  dans  la  gravure  en  taille- 
douce.  i,5oo 

i4''*  Pour  la  découverte  d'un  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  Tacier , 
propre  à  être  employé  dans  les  machines 
à  diviser  les  substances  molles  alimen* 
taires 3,ooo 

40^700  fir. 
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Report. 40,700  fr. 

Arts  économiques. 

I^^  Pour  la  découverte  d*un  procédé 
économique  propre  à  faire  de  la  glace.  .     2,000 

16^.  Pour  la  découverte  d'une  matière 
se  moulant  comme  le  plâtre,  et  capable 
de  résister  à  Fair  autant  que  la  pierre.  •  .     a,ooo 

Agriculture. 

17^  Pour  la  construction  d'un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrazin 600 

i8^  Pour  un  semis  de  pins  d'Ecosse 
(j>inus  rubra) y    5oo 

ip"*.  Pour  l'introduction  des  puits  ar- 
tésiens  dans  un  pays  oii  ces  sortes  de 
puits  n'existent  pas ,  trois  médailles  d'or 
de  5oo  fr.  chacune z,5oo 

ao"".  Pour  l'importation  en  1 
Franceetlaculturedesplantes  f    i^'prix.      a,ooo 
utiles  à  l'ûgriculture ,  aux  ma-  Ç  a*  prix.       1,000 
nufactures  et  aux  arts.  ) 

ToTAii 5o,3oo  fr. 

Neuf  prix,  parmi  lesquels  les  deux 
nouveaux  ont  été  proposés  pour  l'an- 
née 1827;  leur  valeur  est  de 40|5oo 

Deux  prix  pour   1828,    faisant   en« 

semble /. 7,000 

Deux  prix  pour  i83o ,  formant  une 
somme  de. 6,000 

Total  gehshaIi. io3,8oo  fr. 
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Objets  exposés  dans  cette  séance. 

I*.  Un  appareil  d'éclairage  par  le  gaz  portatif,  con- 
struit par  M.  Jalabert,  rue  Fontaine^au-Roi ,  et  com- 
posé d'un  récipient  en  cuivre ,  solidement  assemblé  à 
rivures  et  soudure  forte,  surmonté  d'un  candélabre 
portant  six  becs  qui  répandaient  une  vive  lumière. 
La  forme  du  récipient  est  celle  d'un  cylindre  terminé 
par  deux  calotes  hémisphériques  ;  le  gaz  extrait  de 
l'huile  y  est  comprimé  sous  là  pression  de  i5  atmo- 
sphères, et  sa  capacité  étant  égale  à  4  pieds  cube5,  il  en 
résulte  qu'il  contient  60  pieds  cubes  de  gaz,  qui  n'au- 
raiAit  supporté  que  la  pression  ordinaire,  c'est-à-dire 
celle  d'une  atmosphère.  Les  récipiens  de  cette  espèce 
étant  essayés  devant  un  agent  de  l'autorité ,  sous  une 
pression  double  de  celle  qu'ils  doivent  habituellement 
supporter,  ne  présentent  aucun  danger  d'explosion. 

La  lumière  de  chaque  bec  est  égale  à  celle  d*ane 
lampe  de  Carcel ,  et  la  consommation  étant  d'un  pied 
cube  de  ga^  par  heure,  ou  pour  \e&  6  becs  de  6  pieds 
cubes ,  la  durée  de  cet  éclairage  aurait  pu  être  de 
10  heures.  On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps 
que  la  lampe  a  été  allumée,  c'est-à-dire  depuis 
6  heures  du  soir  jusqu'à  1 1 ,  l'intensité  de  la  lumière 
et  la  hauteur  de  la  flamme  n'ont  subi  aucune  varia* 
tion.  C'est  à  l'aide  d'un  mécanisme  fort  ingénieux  que 
M.  Jalabert  obtient  cette  régularité  dans  l'omission 
du  gaz  ;  cet  habile  artiste  se  charge  d'établir  à  domi« 
cile  toute  espèce  d'éclairage  à  raison  de  6  centimes 
par  pied  cube  de  gaz  ou  par  heure  pour  chaque  bec. 

1°.  Deux  horloges  publiques,  Tune  à  rouages  en 
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fer.  Vautre  à  roaages  en  cuivre.  Cette  derniàre)  qui 
est  destinée  pour  le  palais  de  l'Institut,  est  un  chef- 
d'œuvre  d'exécution  dû  aux  talens  de  l'habile  M.  Wag- 
ner ,  horloger- mécanicien  du  roi,  rue  du  Cadran. 

S***  Un  assortiment  de  limes  taillées  avec  une  rare 
précision  par  des  machines  de  l'invention  de  M.  Al* 
bert  Rennette,  rue  de  Popincourt,  n*  5o« 

4''*  Un  service  complet  en  terre  blanche,  orné 
d'impressions  en  bleu  de  cobalt,  et  divers  objets  en 
grès  noir,  à  l'imitation  des  terres  anglaises  du  Straf- 
fordshire ,  de  la  fabrique  de  M.  Saint-^Cricq,  à  Greil 
(Oise).  Ces  produits  se  distinguent  par  le  bon  choix 
des  ornemens  et  par  la  vivadté  de  la  couleur* 

S"*.  Un  pain  de  sucre  debetterave,  d'uneextrême  blan- 
cheur et  d'une  grande  dureté,  provenant  de  la  raffi- 
nerie de  M.  Dnmont,  rue  des  Prétres-Saint-Paul,  n*"  a4« 
6  ° .  Des  échantillons  de  tissus  unis  et  croisés,  fabriqués 
sur  le  métier  mécanique  de  M.  Debergue,  rue  de 
rOursine,  n^  24» 

7"".  Des  échantillons  de  colle-forte,  tràs  blanche, 
transparente  et  élastique,  de  la  fabrique  de  M.  Gre* 
net,  à  Rouen* 

S*".  Des  échantillons  de  lin  et  de  chanvre  non  roui, 
préparés  d'après  les  procédés  de  M.  Barbou,  au  Mans 
(  Sarthe) ,  et  de  la  toile  et  des  cordages  faits  avec  ces 
matières. 

9"*.  Dautres  échantillons  de  lin  en  bottes  et  filé', 
préparés  par  la  broie  mécanique  ei  rurale  de  M.  La 
Forêt,  boulevart  du  Temple,  n""  i. 

lo"".  Des  camées,  des  bas-reliefs  et  des  bustes,  coulés 
avec  une  grande  perfection ,  par  M.  Dumas,  avec  des 
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fontes  douces  provenant  des  usines  de  MM.  Boîgues 
frères,  à  Fourohambault  (Nièyre). 

ic^.  Des  tabatières  en  carton ,  dont  les  unes  cou- 
yertes  dun  vernis  solide  et  brillant,  iniitent  l'é- 
caille,  le  cuir  et  Facajou;  d'autres  sont  ornées  de  pein- 
tures, exécutées  avec  un  talent  remarquable  par 
M.  Aubert,  rue  des  Gravilliers,  n^  i8;  ces  dernières, 
qui  peuvent  être  comparées  aux  belles  tabatières  de 
Brunswick,  sont  cependant  à  un  prix  inférieur. 

la^.  Des  garde-mangers,  des  couvre-plats,  des  pa- 
niers à  ouvrages,  des  masques,  et  autres  objets  en  tissu 
métallique,  de  la  fabrique  de  M.  Allard,  rue  Saint- 
Denis,  n"  368.  Ces  produits,  remarquables  par  leur 
utilité  et  leur  bonne  exécution,  sont  très  recherchés. 

1 3°«  Des  échantillons  d'huile  d'olive  épurée  et  inal- 
térable, à  l'usage  des  horlogers,  préparée  par  M.  An- 
rèsj  rue  Sainte- Apolline,  n^  a. 

i4^  Des  rasoirs  dits  haïtiens  ^  à  lames  de  rechange, 
fabriqués  par  madame  veuve  Charles ,  rue  du  Petit- 
Lion-Saint-Sauveur. 

i5^  Le  modèle  dun  traîneau-charrue  destiné  à 
déblayer  les  neiges,  et  employé  dans  les  montagnes 
du  Jura. 

i6^  Le  modèle  d*une  voiture  à  quatre  roues,  que 
Fauteur,  M.  Rouillier  d'Alaisait,  à  Versailles,  pro- 
pose comme  pouvant  être  mue  par  un  mécanbme 
placé  dans  Fin  térieur. 

17^.  Enfin,  le  modèle  d'une  mine  plongeante,  pré- 
sentée par  M.  Castéra ,  et  qu'il  annonce  pouvoir  être 
employée  utilement  à  fortifier  une  passe-marine,  un 
point  de  côte,  une  embouchure  de  port,  etc. 
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II. 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT , 

AGCOaO^S  PAn  LB  GOCrYE&NEMBNT  PENDANT  L*ANN]éE  iSsS. 


1 .  A  MM.  Bruand  {Jean^osepK),  Portier  {Auguste^ 
Louis)  et  Durrieux  (^Christian),  demeurant  tous  à  Be- 
sançon (Doubs),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  fabriquer  du  papier  con- 
tinu. (  Du  5  janvier.  ) 

2.  A  M.  Andrieiix  (^Clément- Joseph) j  mécanicien, 
rue  du  Petit-Reposoir,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d*in- 
vention  de  cinq  ans,  pour  le  remplacement  de  Tarçon 
par  la  corde j  dans  la  fabrication  des  chapeaux,  et 
remploi,  par  ce  moyen,  des  duvets  «de  cachemire. 
(Du  5  janvier.) 

3.  A  M.  Leroux-'Lcgonkaire  {^MicheU Louis) ^  rue 
de  Courcelles,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  des  procédés  propres  à  la  fabrication 
du  blanc  de  baleine.  (Du  5  janvier.) 

4-  A  MM.  Gajr^Lussac  et  Chevreuil  rue  des  Petits- 
Augustins,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  moyens  d'employer,  dans  l'é- 
clairage, les  acides  stéarique  et  margarique  que  l'on 
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obtient  par  la  saponification  des  graisses,  suifs,  beur- 
res et  huiles.  (Du  5  janvier,) 

5.  A  M.  Bodmer  (^Jean^Gaspar)  j  chez  M.  Schnell, 
rue  Coquillière ,  n.  3a,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  moteur  qu'il  tire  de  la  force 
de  Veau,  et  qu'il  accumule  et  propage  à  volonté ^  le- 
quel est  propre  à  faire  mouvoir  toute  espèce  de  mé- 
caniques. (Du  i3  janvier.) 

6.  A  M.  Lustrac  (Joseph) ^  à  Nanciet  (Gers),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil  dis- 
tillatoire.  (Du  i3  janvier.) 

y.  A  MM.  J^ougere  {Fictor)^  Herard  de  VUliers  et 
Meunier  {Emmanuel),  rue  du  Faub.-Saint">Denis, 
n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perCec- 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  décor  imitant  la 
nacre,  l'or  bruni,  l'argent  mat  et  brillant.  (Du 
a 3  janvier.) 

8.  A  TA^Doderet  {François),  rueBar-du*Bec,n.  i3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi ,  dans  les  broderies,  de  découpures  transpa- 
rentes et  opaqves,  de  plume,  dëcaille  et  de  baleine. 
(Du  a3  janvier.) 

9.  A  M.  Hanchette  {John^Martin),  rue  Caumartin, 
n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfiéc- 
tionnement  de  quinze  ans,  ^ur  des  fours ,  machines 
et  procédés  propres  à  faire  du  gaz  au  charbon  de 
terre ,  et  à  le  purifier  par  l'admission  et  le  mélange 
de  l'air  atmosphérique.  (Du  a3  janvier.) 

10.  A  M.  Favreau  {  Edme-^Nicolas) ,  à  Ivry,  près 
Paris ^  un  brevet  d'invention  de  10  ans,  pour  une  mé^ 
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canique  propre  à  l'extraction  des  terras  argileusefl 
destinées  à  la  confection  de  ta  poterie*  (  Du  27  janv.  ) 

11.  A  M.  Tajrlor  {Daniel)  de  Londres,  chez 
M.  Albert ,  rue  Neuve-Saint- Augustin ,  n«  a8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  mécanique  propre  à  la 
fabrication  des  épingles,  (Du  27  janvier.) 

12.  A  M.  Martin  {Emile),  rue  des  Juifs,  n.  i3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  de  dégraissage  des  draps  en  toile.  (Du 
27  janvier.) 

i3,  A  M.  Caplain  fils  aîné,  au  Petit-Couronne, 
près  Rouen ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  propre  à  l'extraction  des  bains  de  tein* 
ture,  (Du  27  janvier.) 

i4-  A  M.  Laurel  fils,  à  Ganges  (Hérault), un bre* 
vet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  un  métier  propre  au  touraage  et  à  la  filature 
de  la  soie.  (Du  27  japvier.) 

iS.  A  M.  Ponsardiny  à  Reims  (Marne),  un  brevet 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  procé- 
dés relatifs  à  la  préparation ,  au  travail ,  et  à  la  fabri* 
cation  Ju  fer.  (  Du  27  janvier.  ) 

16.  A  MM.  Risler  frères,  et  Dixon,  à  Cerna j  (Haut- 
Rhin  ) ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans ,  pour 
une  machine  appelée^^yrame  ou  banc  a  broches  en 

fin,,  propre  à  la  filature  du  coton.  (  Du  3  février.) 

17,  A  M.  Marin  (  Jean^Baptiste)^  à  Marseille,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
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pour  des  pèrfectionnemens  apportés  aux  bandages 
inventés  par  le  sieur  Sa! mon.  (Du  3  février.) 

i8L  A  M.  George  {^Antoine) y  à  Lyon,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
l'emploi  d*un  métier  à  tricot  soie  unie,  auquel  il  ap- 
plique la  tire  à  la  Jacquarl,  et  au  moyen  duquel  on 
détache  et  Ton  varie  à  volonté  les  dessins  qu'on  veut 
y  ménager.  (Du  3  février.) 

19.  A  M.  Mentignjr  { Pierre- A ntoùie) ,  à  Vienne 
(Isère),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  dite  ccarasse^  propre  à  ouvrir  la  laine  lors- 
qu'elle sort  de  la  teinture,  et  à  la  rendre  plus  facile 
au  cardage  et  au  droussage.  (Du  3  février.) 

ao.  A  M.  Cordier  {J.)yk  Lille  (Nord),  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  un  système  de  routes  en  fer  simples  et  doubles. 
(Du  10  février.) 

ai.  A  M.  CctnJf acérés  {Jules-Léonard) y  rue  Saint- 
Médéric,  n.  14}  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  Temploi  des  acides  stéarique,  mar- 
garique  >et  oléique,  à  la  fabrication  de  bougies,  qu'il 
appelle 3oif^/((?5  oxigénées.  (Du  co  février.) 

22.  A  MM.  Oudier  et  Delwanêy  à  Chàlons-st^r-Saône 
(Saône-et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moyen  de  produire  du  remous  sous  les  aubes 
des  roues  servante  faire  mouvoir  les  bateaux,  et 
pour  remploi,  dans  les  courans  rapides ,  de  pieux  mis 
en  mouvement  par  un  axe,  et  poussant  le  bateau. 
(Du  io  février.) 
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&3.  A  M.  M^rac  {Victor)^  à  Dàx  (Landes),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  .ans,  pour  des  procèdes 
propres  à  la  fabrication  du  brai  vëgéto-roinéral.  (Du 
lo  février.) 

24*  A  M.  Serton  (^  André)  j  à  Maillé,  commune  de 
Coivert (Charente-Inférieure),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  un  appareil  distillatoire  continu 
et  par  chauffe.  ( Du  lo  février.) 

a5.  A  M.  Fehr  (Salomon) ,  à  Vie  Dessos  (Arriége), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  moyens 
mécaniques  de  transport  par  'terre ,  sans  moteurs 
placés  immédiatement  sur  terre ,  et  sans  emploi  de  la 
vapeur.  (Du  lo  février.) 

26.  A  MM.  Dissejr,  Pwer  et  Compagnie,  rue  Saint* 
Martin ,  n.  1 1 1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans^  pour  la  composition  d'une  pommade  propre 
à  la  conservation  et  à  la  reproduction  des  cheveux , 
qu'ils  ^L^i^Wenl  pommade  des  Francs.  (Du  17  février.) 

27.  A  M.  Lebon  {Jean^Nicolas)^  rue  du  Caire,^n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
eau  propre  à  la  toilette  de  la  bouche,  qu'il  appelle 
eau d^ or.  (Du  17  février,) 

28.  A  M.  Gabiroux  (  Denis-Jean)  ^  rue  Saint««6er- 
main  l'Auxerrois ,  n,  4^  ^  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  ma- 
chine à  rotation  applicable  à  toute  sorte  de  manèges, 
aux  pompes  à  feu  et  aux  moulins  à  moudre  les  grains 
de  toute  espèce.  (Du  23  février.  ) 

29.  A  MM.  Ramus  père  et  fils,  à  Ch&lons  (  Saône 
et  Loire  )  ^  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
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un  appareil  propre  à  la  earhonisation  de  la  houille , 
(lu  hoisy  de  la  tourbe  et  du  lignite.  (Du  a3  février.) 

3o.  A  Mf  Tschaggeny  [  Pierre^Henri)  y  à  Mont-' 
martre,  pfès  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  insirument  propre  à  fabriquer  des  bou- 
cbona.  (Du  ^3  février.) 

3i;  M.  Petit-Pierre  [Jean),  rue  Coq -Héron ,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet'd*iuventian  de  cinq  ans,  pour  un 
appareil  mécanique  propre  à  mettre  toujours  en  équi- 
libre l'échiippemQiit  d'une  pendule,  afin  qu* on  pHÎsM 
la  placer  sao^  le  aietoours  d'un  horloger.  (Di|  a3  fé- 
vrier. ) 

32.  A  M.  VaillaM  (  Jacques)^  rue  du  Bac ^  s.  xoi, 
4  Paris ,  vn  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  chaussure 
qu'il  appelle  cliques, articulés  a  gros  liige.  (Du  d3  fé- 
vrier. ) 

33.  A  madame  Dutièlety  rue  dea Messageries,  n.  4i 
à  Paris,  un  brevet  d'inventioa  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ^ns ,  pour  la  composition  d'un  cimaxt 
romain  propre  à  faire  des  statues ,  bas-relie£i  et  au- 
tres ornemens  d'architecture. et  de  sculpture.  (  Du  % 
marsi.  ) 

34*  A  M.  Billetfe  {Jeath^Francois) y  avenue  de  Se* 
gur,  n.  9 ,  j^  PariS)  un  brevet  â*invention  et  de  per* 
fectionnement  de  cinq  ans  y  pour  des  socques  élasti- 
'  ques  s'allongeaut  à  volonléw  (Du  2  mars.) 

35.  A  M.  Lecomte^Griotterajr  (  Pierte^Consùant) ,  à 
L)fQ^,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
ipacbine  prppre  à  la  trituration  parfisiite  des  graines 
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oléagineuseis  appliquée  au  système  accéléré  et  écono- 
mique de  fabrication  des  huiles.  (  Du  a  mars.  ) 

36.  A  M.  Poulet  (  André) y  à  Lyon ,  un  brevet  d*in« 
vention  de  quinze  ans ,  pour  un  mécanisme  propre  à 
la  fabrication  d'une  étoffe  fond  d6  dentelle  façonnée 
au  corps  d'étoffe^  telle  que  taffetas,  Serge,  satin , etc.) 
par  le  moyen  d'une  quatrième  armure  au  métier  de 
Jacquart.  (  Du  9  mars.  ) 

37.  A  M.  ùosset  {LouiS'Marie) 9  allée  d'Antin ,  n.  i5^ 
aux  Champs-Élisées,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  le  perfectionnement  de  fusils,  cara* 
bines  et  pistolets  se  chargeant  avec  de  la  poudre  ful- 
minante ,  au  moyen  dune  poire  à  poudre*  ( Du  9 
mars.  )  .  •  . 

38.  A  M.  SainUAmand  (Jean'François),  au  Tbuit«> 
Signol  (Eure)^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  croisée  construite  de  manière  à  empêcher 
Teau  de  pénétrer  dans  les  appartensens,  et  qu'il  ap«- 
pelle  croisée  bnpénétrable  a  Feau,  (  Du  9  mars.  ) 

39.  A  M.  GiiuUcelli  (  Jos^Ii^Marie  ),  rue  des  Fos« 
sés-Saint-Jacques,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'inven* 
tion  de  quinze  ans ,  pour  une  mécanique  qu'il  appelle 
âme  mécanique  y  propre  à  produire  immédiatement  le 
mouvement  circulaire  par  la  vapeur,  par  d'autres 
fluides  aériformes,  et  par  l'eau.  ( Dti  9  mars.) 

40.  A  M*  de  Mannei^ilie  (Léonor-Thomas),  à  Saint- 
Quentin  (Aisne),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  polir ,  bouVeter  et  joindre  des  planches  de 
toutes  dimensions ,  faire  tonte  espèce  de  parqocrt*  et 
autres  ouvrages  de  meDuisene,  par  des  procédés  mé- 
caniques. (  Du  9  mars.  ) 
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4i.  A  MM.  fFestermann  frères,  rue  Popincourt^ 
n.  4O9  à  Paris,  un  brevet  d  mvention  de  cinq  ans, 
pour  un  mécanisme  qu'ils  appellent  épinceteuse  mé" 
conique  f  et  qui  est  propre  par  Tapplication  de  pièces 
mouvantes  à  remplacer  l'épincetage  manuel  dans  la 
fabrique  des  étoffes  et  tissus  de  toute  espèce.  (Du  9 
mars.  ) 

4a.  A  M.  Irrojr  {Stanislas  ),  rue  de  Valois  Saînt-Ho- 
noré,  n.  8,  a  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  une  machine  propre  à  la  fabrication  des 
clous.  (  Du  9  mars.  ) 

43.  A  M.  Poupard  [Louis) y  rue  des  Fontaines , 
n.  la,  à  Pai'is,  un  brevet  dlnvention  dç  cinq  ans^ 
pour  un  briquet  lanterne  à  réflecteur,  qu'il  appelle 
microphore.  (  Du  28  mars. } 

44.  à  MM.  Badnall  {Richard)  et  GibbowSpUsburj, 
chez  M.  Truffant,  rue  Saint-Lazare,  n.  78, à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à  dévider  la 
soie,  le  fil ,  le  coton  et  autres  matières  filamenteuses. 
(Du  a 3  mars.) 

45.  A  M.  PoideSard  {Sébastien),  à  Lyon,  un  bre- 
vet d'inventipn  et  de  perfectionnement  de  dis  ans, 
pour  des  procédés  très  simples  relatifs  au  moùlinage 
et  à  Touvraison  tles  soies.  (Du  a  3  mars*  ) 

46.  à  M.  Eliwand  {Guillaume),  rue  Grange-Bate- 
lière, n,  2,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  fers  à 
cheval  de  différentes  formes.  (Du  23  mars.) 

47.  A  MM.  Robinson  et  Mosley,  rue  Louis*le-6Vand, 
n.  24)  à  Paris,  un  brevet  d'importation,  d'addition 
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el  de  perfecùonnement  de  ((ùinze  ans,  pour  un  ap- 
pareil mécanique  connu  sous  le  nom  de  principe  de 
Levers  y  propre  à  la  fabrication  des  tulles,  dentelles 
et  autres  tissus  de  ce  genre,  designés  sous  la  déno^ 
niination  originaire  de  bobbin^net.  (  Du  3i  mars.) 

48.  A  M.  Gérard (^Fuicran) j  à  Lodève  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
quil  appelle  trameuse ,  propre  à  accélérer  et  à  perfec- 
tionner le  bobinage  de  la  trame  en  laine  et  en  colon. 
(  Du  3i  mars.  ) 

49*  A.  M.  Accary^Baroriy  rue  Saint-Germain«des- 
Prés,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  la  cuisson  des  poussières 
du  plâtre  et  de  la  chaux.  (  Du  3i  mars.  ) 

5o.  A  M.  Tcuylor  {Philippe)^  de  Londres^  chez  M.  Per- 
pigna,  rue  du  Marché-Saint-Honoré,  n.  11 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  la  clarification  des  liqueurs.  (  Du3i  mars.) 

5i.  A  M.  Bourdeil'Descwnod  (^Joseph^Francois  )y  à 
Toulouse,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  pour 
un  appareil  appliqué  aux  bateaux  à  vapeur  et  autres, 
et  propres  à  paralyser,  quelle  que  soit  la  célérité  de 
leur  marche,  l'effet  destructeur  du  flux  ou  remous 
des  eaux.  (  Du  3 1  mars.  ) 

52.  A'  M.  Delanglard  (  Charles^Francois) ^  rue  de 
la  Paix,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  une  machine  qu'il 
appelle  ^^nzma^  propre  à  l'étude  de  la  géographie. 
(Du  3t  mars.) 

53.  A  M.  Plomdeur  (^Ja/^ques^  Joseph) ^  rue  des 
Fossés^Montmartre,  n.  25,  à  Paris,  un  brevet  d'in* 
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▼çntton  et  de  perfeolicmtiemeiit  de  cinq  ans  pour  de» 
perfectionnemens  apportés  au  système  d'armes  à  £&a 
de  rinvention  Pauty ,  et  pour  rinveption  d'une 
amorceen  cuivre  en  forme  de  chapiteau.  (Du  3i  mars.) 
54*  A.  M.  Deriard  {^Antoine^Auguste) ,  à  Lyon ,  nD 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  composition 
d'un  métal  propre  à  remplacer  la  poterie  d'étain.  (  Thx 
3i  mars^  ) 

55.  A  M.  HowBy  de  Birmingham  en  Angleterre,  chez 
M.  Albert,  rue  Neuve*Saint- Augustin ,  n.  a8 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation,  d'addition  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  procédé  de 
fabrication  du  sel.  (Du  3i  mars.  ) 

56.  A  M.  Joanne {Laurent) y  à  Dijon  (Côte-d'Or), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  théfttre 
mécanique.    (Du  3i  mars.) 

57.  A  MM.  Ayneard  frères ,  à  Lyon ,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ans,  pour  une  machine  à  va- 
peur à' haute  et  basse  pression ,  sans  chaudière ,  selon 
le  système  et  invention  de  M.  Hawkins ,  de  Philadel- 
phie. (Du  3i  mars.) 

58.  A  M.  Bouverty  rue  de  la  Croix,  n.  19,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
pyrotechnique  d'économie,  propre  à  Téclairage  au 
gaz,  au  chauffage  des  appartemens  et  à  l'ébullition 
de  l'eau.  (Du  3i  mars.) 

59.  A  M.  Rishop  (  Thomas),  rue  de  la  Verrerie, 
n.  58,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  imitation  de  pierres  fines,  avec  vitrification 
composée.  (Du  3i  mars.) 

60.  A  M.  MoUerat  (Jèan^Baptiste) ,  à  Pouilly^ur- 


I. 


BRSYBTS   d'iNYSH  TlOir.  4^7 

Saône,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  système  de  carbonisation  sans  perte  de  charbon  ^ 
il  et  praticable  dans  les  forets.  (  Du  3i  mars.) 

I  6i.  A  M.  Lavigne  {Godeftoi)^  à  Nantes  (Loire- 

inférieure)  9  un  brevet  d'invention  de  cinq  uns  ^  pour 
[  une  pompe  aspirante  foulante  |  a  rotation  continue. 

(  Du  3i  mars.  ) 

62.  A  M«  Tafflor  (Jean)  y   rue  Chariot  n.  4  9  à 
)                Paris  ,  un  brevQt  d'importation  de  dix  atis ,  pour  la 

préparation  d'une  boisson  qu'il  ^^pélle  canadienne  ^ 
faite  avec  l'extrait  de  pin  (  essence  of  Spruce  )  de 
l'Amérique  du  Nord.  (  Du  8  avril.  ) 

63.  A  MM.  Smith{  funius) ,  et  Tjrrrel  (  /ohn  ) ,  de 
Phipps-Bridge  en  Angleterre  |  chez  M.  Albert,  roe 
Neuve^Saint-Augustin  ^  n.  a8  ,  à  Paris  j  un  brevet 
d'importation  et  deperfectiotinement  de  dix  ans,  pour 
un  appareil  mécanique  et  un  procédé  propres  à  laver 
et  blanchir  par  les  effets  dissolvans  de  la  vapeur ,  le 
linge ,  la  bonneterie  et  toute  espJK»  d'étoffes  et  ti»> 
sus.  (  Du  8  avril.  ) 

64*  A  M.  Jones  {John) y  de  Leed^  en  Angleterre, 
chez  M.  Albert ,  rue  Neuve^Saint- Augustin ,  n.  a8,  ^ 
Paris,  un  brevet  d'ifilpQftation  et  de  perfectionnement 
(le  dix  ans,  pour  un  appareil  mécanique  qti  fournît  deux 
moyens  alternativement  employés  à  brosser  la  drsH 
perie  et  autres  étofiea ^ sdit  à  4ec,  soit  rïioiiillées*  (Du 
8  avril.  ) 

65*  A  madame  veuve  Susse  y  rue  Sainte-Anne-, 
n.  $9 ,  à  Paris ,  un  breveta  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  un  moyeti  de  cylin* 
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^drer^  gaufrer  et  timbrer  les  peaux  et  cuirs  de  toute 
espèce  en  dessins ,  bordures ,  portraits ,  etc.  (  Du 
8  avril.) 

66.  A  M.  Hamj'  {  Guilleaime) ,  à  Boulogne-sur- 
mer,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinq&e  ans,  pour  un  ou  plusieurs  cylindres  propres 
à  être  adaptés  aux  machines  dites  à  vapeur  atmo- 
sphérique et  de  condensation.  (  Du  r4  avril.  ) 

67.  A  M.  Vantroyerty  vieille  rue  du  Temple, 
n.  78  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  diverses  machines  propres  à  la  filature  du  lin  et 
du  chanvre.  (Du  i4  avril.  ) 

68.  A  MM.  Monnet  père  et  fils ,  au  Grand-6al- 
largue  (Gard)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  appareil  distillatoire  des  vins  et  du  marc 
des  raisins.  (Du  i4  avril) 

69.  A  M.  Chapelle  {^Antoine')  ,  à  Alais  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  mamelle 
artificielle  propre  à  nourrir  les  enfans  nouveau-nés , 
sans  nourrice.  '(Du  14  avril.  ) 

70.  A  M.  Astier  {Charles-Benoà)  ^  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  un  brevet  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés 
aux  lampes  hydrostatiques  inventées  par  Lange  et 
Verzi.  (Du  i4  avril.  ) 

71.  A  M.  Terruuix  fils  (^Edouard^Lonis) y  rue  da 
Petit-Reposoir,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans  ,  pour  un  système  de  machines 
propres  à  nettoyer,  éplucher,  carder,  étirer  et  filer 
la  laine  et  le  coton.  (Du  21  avril. 
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7a*  A  M.  Nicod  (François  ^  Nicolas) ,  rue  des 
Saints-Pères )  d.  aS ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans  ,  pour  une  lampe  mécanique  simplifiée. 
(Du  ai  avril.) 

73.  A  M.  dôMiremont,  k  Vienne  (Isère) ,  un  bre- 
vet d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  moyen  de 
mouvoir  les  embarcations  par  la  vapeur ,  et  qui  con- 
siste Remployer  cet  agent  à  lancer  horizontalement  de 
Feau  dans  le  sens  opposé  à  la  direction  que  Von  veut 
donner.  (  Du  ai  avril.  ) 

74-  A  M.  BocfueC  {Loms^Honori)  ^  chez  M.  Truf- 
taut ,  rue  Saint-Lazare,  n.  73,  à  Paris ,  un  brevet  dlu- 
vention  et  de  perfisctionneraent  de  cinq  ans,  pour  des 
machines  propres  à  dresser  des  carreaux  en  terre  cuite 
sur  leur  surfeice,  et  à  les  régulariser  sur  six  pans,  ou 
sur  toute  autre  forme  qu*on  voudra  leur  donner. 
(Du  a8  avril.) 

75.  A  M.  Sojrez  ^  rue  Bourg-l'Abbé ,  n.  aa ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  l'application  sur  toute  espèce 
de  savon  de  toilette  et  autres ,  de  camées ,  bas-r^ 
liefs ,  dessins  guillochés ,  etc. ,  savons  qu'il  appelle 
saponifiques  agatisés ,  oêfenturines ,  etc.  (  Du  aS 
avril.  ) 

76.  A  M.  Sargeant  {Isaac) ,  allée  d'Antin ,  n.  19 , 
aux  Champs-Elysées,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des 
routes  en  fer  ou  en  bois ,  destinées  au  transport  des 
marchandises  et  des  voyageurs ,  à  l'aide  de  voitures 
d'une  construction  particulière,  mises  en  mouve*» 
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ment  par  des  mschinco  à  vapeur ,  bjdratili^es ,  ou 
autres  moteurs  fixes.  (  Du  aS  avril.  ) 

77.  A  HL  DamUé,  (  Jeaa^Marie  ) ,  boulevart  Sdiiif- 
Martin,  d.  4 9  à  Paris,  un  brevet  d'importaUoc»  de 
quÎDze  ans,  pour  des  métiers  continua  anglais, 
propres  à  filer  ia  laine  peignée.  (  Du  ^  avril.  ) 

78.  A  AL  Sauvage  {Piârre*'Ftédérw) ,  à  Boulogne- 
sur*  mer  (Pas*<le4^1ais),  un  brevet  d*inventioA  et  de 
perfecttonnement  de  cinq  ans^  potyr  un  moulin  à 
vent  à  ailes  horizontales.  (Du  aiS  avril.) 

79.  A  M.  Jazin  {Jmûble) ,  à  Gisora  (Oise) ,  un  bre- 
vet d'invention  et  dô  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  relatif  au  broiement  des  coulears. 
(Du  38  avril.) 

80.  A  M.  Lemierre  (^JacqiÂBs^PhUippù^y  Palais- 
Royal,  galerie  de  pierre,  n.  6^  un  brevet  dlroporta«> 
tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  uae 
lorgnette  de  spectacle  double^  à  tirage  parallèle  9  qn*il 
appelle  lorgnette^jumtUô*  (Du  a8  a.viril.) 

81.  A  M.  Garin  {Jac^m  "  Charles) ,  à  Valence 
(Drôme),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^  pour 
une  machine  propre  à  accélérer  la  fabrication  des 
chaiidalles  dites  a  la  baguette,  (Du  a8  avril. } 

82.  A  M.  Milliat  {Pierre) y  à  Loriol  (Drôme) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  scie  agissant 
verticalement  et  horizoataEenâent..  (  Du  ^  avrîL) 

83^  A  M.  Fosemèas  {Antoine),  i  Bordeaux,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  poodregal^ 
vanique,  propre  à  blanchir  et^diircir  les  dents,  à  an 
arrêter  la  carie,  etc.  (  Du  98  arvril.  ) 


84»  A  M»  Touchard  ( Loùis-^an)  y  rue  Sainte-Anne, 
n,  5,à  Paris,  un  brevet  d'inyeQtioQ  de quin;^ ans , 
pour  des  baina  froids,'  mécaniquea,  mobiles  et  ilot^ 
tasa  (Du  19  mai.) 

85.  A  M.  Kint  (  CAarieS'Jaeques)  ^  rue  de  la  Biblio- 
thèque, n,  17,  à  Paris  y^in  brevet  d^inyeuiion  de  cinq 
ans ,  pour  du  café«seigle.  (Du  19  mai.  ) 

86«  A  M.. Maiha  {Jntaine) ,  rue  Rameau,  n*  g-,  à 
Paris ,  un  brevet  d'imporution  et^epOrfec^onneiiE^nt 
de  cinq  ans, 'pour  des  gâteaux  de  sucre  appelés /?a- 
/so/és.  (Du  19  mai.) 

87.  A  M.  Forbês  {fFilliOmJ),  ch&L  M.  Ganning, 
rue  du  Foubourg-^int-Honoré,  n«  la,  à  Paris  ,  un 
brevet  d'invéotion.de  dis. ans,  pour  du  papiei;  propre 
à  la  couverture  des.édifioea, .(  Du  i^  mai.  )         . , 

88,  A  SIL  CpHràer,  TUfiX^»9fi\^y  m  »o,.à  Pariâ>  un 
brevet  d'invention  de  cipq  ans,  pour  des  briques  pror 
près  à  la  çonatruclion  des  tuyaux  de  cheminée;  des 
ventouses  et  autres,  praliquës  dans  Tépaisseur  des 
murs.  (Du  19  niai.  ) 

89*  A  M.  PejTOjn  jemie  (  Jean-Lofiis  ) ,  a  Monte- 
limart  (Drôme),  un  breviet  d'inventiot^  de  dix  ans, 
pour  lui  tour  propre  à  tordre  et  i  purger  la  soie  a» 
mom^t  ou  on  la  tire  des  cocons.  (Du  19  mai.  ) 

90.  A  M,  Lec^fTMnn^EiliQt),  de  New-York, chez 
M.  Albert,  rue Neuve-Saim*4ugustin,  n.  48  ,à  Paris, 
un  brevet  d'importation  çt  .dç.perf<9cûonnemen.t  d^dis 
ans ,  pour  une  tarière  90UrV4¥U^  propre  à  pçrjcer.  d^^ 
trous,  à  Tusage  des  constructeurs  de  navires»  ct^r 
peatiers,  menuisiers  etautres  professions» (Du  i9.n>Ai.j 
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pi.  A.  M.  James  (^ilSam^Henry),  de  WiiMOii- 
Green 9  en  Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve- 
Sainte  Augustin  y  n.  a8,  à  P^ris,  un  brevet  d'imporca- 
tion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  «un 
appareil  mécanique  propre  k  la  construction  des  équi- 
pages ou  roulages  mus  par  Sîmpulsion  motrice  de  la 
vapeur,  du  gaz,  etc.  ;  et  pour  Tapplication  particulière 
des  machines  motrices  à  cet  effet.  (  Du  19  mai.) 

g%.  A  M*  Chaper  {PkilUfert'Alphonse)\  rue  de  la 
Michodîère,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  un  système  de  .routes  à  voies  régu- 
lières, à  l'usage  des  voitures  ordinaires,  et  des  voi- 
tures spéciales /conduites  par  des  chevaux  ou  par  des 
machines  à  vapeur  mobiles.  (  Du  19  mai.  ) 

93.  A  AL  BruysBty  à  Lyon,  un  brevet  d^nvenûon 
de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à  fabriquer  des 
clous  d'épingle.  (Dû  19  mai.) 

94.  A  M.  Collier  (fohn),  rue  Rieber,  n.  a4i  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
mécanisme  destiné  à  conduire  le  chariot  des  mé- 
tiers à  filer  pendant  i'étirage  des  aiguillées.  (Du  i9maj.) 

96.  A  M.  Canning  {Alfred) y  au  Havre  (Seine-In- 
férieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'il  appelle  proxilary  propre  à  rem- 
placer les  presses  ordinaires.  (Du  19  mai.) 

96.  A  M.  Berryy  dé  Londres,  chez  M.  Albert,  me 
Neuve*Sain^Augustin ,  n.  28 ,  à  Paris ,  un  br^et  d'ini* 
poriation  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un 
bouchon  élastique  fabriqué  avec  le  caoutchouc  ou 
gomme  élastique^  et  pour  divers  perfectiounemens 
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dans  les  combiDaisons  et  applications  d'un  appareil 
propre  à  produire  l'ignition  instantanée ,  qu'il  appelle 
lampe  mécanique  et  chimique.  (Du  19  mai.) 

97.  A  BL  Cantwell  (  Robert  )y  de  Londres,  chez 
M.  Canning,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  n.  la,  à 
Paris  9  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  ca- 
binets d'aisance  inodores  à  soupapes.  (  Du  19  mai.) 

98.  A  M.  Ord (Robert) j  de  Londres,  chez  M.  Ri- 
vière ,  rue  du  Port-Mahon ,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
faire  avancer  les  bateaux  ,  vaisseaux  et  autres  corps 
flottans,  au  moyen  du  frottement  de  l'eau.  (Du  19  mai.) 

99.  A  M.  Howe  [Robert),  de  Norwich,  en  Angl^ 
terre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation,  d'addition 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans;  pour  desper- 
fectionnemens  et  additions  dans  les  appareils  et  procé- 
dés propres  k  la  £aibrication  et  à  la  cristallisation  da 
sel  provenant  ou  extrait  des  salines,  du  sel  gemme , 
ou  des  eaux  salées,  etc.  (Du  19  mai.) 

100.  A  M.  Raymond  {^Joseph) ^  rue  de  la  Roche- 
foucauld, n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  le  perfec- 
tionnement des  machines  à  vapeur.  (Du  19  mai.) 

loi.  A  M.  Heathcoat  {John\  de  Tiverton,  en  An- 
gleterre, chez  M.  Truffant,  rue  Saint-Lazare,  q.  73,  à 
Paris,  y  n  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  divers  moyens  d'orner  le  tulle, 
àii  bobbin^rtet y  ainsi  que  la  mousseline,  la  gaze,  et 
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autres  étoffes  légères,  et  pour  une  méthode  de  fabfî* 
quer séparément  des  bouquets,  des  fleurs,  et  d'autres 
ornemens  susceptibles  d'être  appliqués  sur  le  toile, 
la  mousseline  et  autres  tissus.  (  Du  a  5  mai.  ) 

roi».  Au  même j  un  brevet  d'importation  et  de  per* 
fectionnetnent  de  quinze  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  tirer  la  soie  des  cocons,  et  à  la  faire  passer  sur 
un  asple  ou  sur  une  bobine,  et  pour  TapplicatioD 
d'une  mécanique  à  compter  dans  l'opération  du  ti- 
rage  et  du  dévidâge  de  la  soie  grège*  (  Do  a5  mai.  ) 

io3.  A  M.  Desmoulins  {Philippe^ Joseph) y  me  Saint* 
Avoie,  n«  4^9^  Paris ,  un  brevet  d'iovention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  procédés  pro* 
près  à  fiibrîquer  le  vermillon  français  par  la  voie  hu- 
mide. (Du  2  S  mai.) 

io4*  A  MM.  Delapal  frères,  rue  Chapon ,  n.  16, 
à  Parrs ,  UD  brevet  <f  invention  de  dnc  ans ,  pour  la 
compo^tion  d'un  métal  qu'ils  appellent  argentan* 
(  Du  a5  mai.  ) 

io5.  A  M.  Sakoski\  Albert)^  Palai^Royal ,  galerie 
vitrée,  n.  2!i3 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  un  proeédé  de  fabrication  de  chaussures 
élastiques  imperméables  à  Veau ,  et  dont  les  semelles 
en  cuir  fort  reçoivent  un  apprêt  particulier.  (  Du 
3  5  mai.  ) 

106.  A  M.  Richard  ( Laurent)^  à  Toulon  (  Yar ), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  proeédé 
propre  à  faire  remonter  les  bateaux  chargés  sur  les 
rivières  les  plus  rapides,  en  employant  pour  moteur 
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principal  ia  TÎteme  mAmè  du  courant.  (Du  â5  mai.  ) 

107.  A  M.  Dubost  fils  (  Basile^ean  ),  à  Lyon,  un 
brevet  de  perfioctîonnenient  de  <{uinze  ans ,  pour  une 
combinaîaoa  de  machines  à  vapeur  avec  emploi  de 
chevaux  dehalage,  à  l'effet  de  remorquer  les  bateaux 
sur  les  fleuves  et  rivières.  (  Du  â5  mai.  ) 

108.  A  M.  Stanfeld  (  Ulrich  ),  de  Leeds ,  en  Angle- 
terre, chez  M.  6engembre,rue  de  la  Rochefoucauld^ 
XL,  5  biSf  àpPariSy  un  brevet  d^mportation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinve  ans,  pour  des  perfectîonnemens 
apportés  au  mécanisme  des  métiers  à  tisser ,  et  à  la 
préparation  des  chaînes  de  ces  métiers.  (  Du  a  juin.  ) 

109.  A  M.  Rejrnaad  (  Honoré  ),  à  Nîmes  (  Gard  ) , 
un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans^  pour  un  liquide 
clair  et  salubre ,  propre  à  adoucir  et  confire  les  oli- 
ves ,  il  la  manière  à\Vei*\sL  pi^holine.  (  Du  a  juin.  ) 

xiol  a.  m.  Gax  (Pierre) y  à  Lyon,  un  brevet 
d*inveiition  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  ventilateur  propre  à  séparer  le  minerai'  de  sa* 
gangue  dans  lea  mines  de  plomb ,  à  renouveler  Pair 
dans  les  appartemens ,  et  à  empêcher  les  cheminées 
de  fumer*  (  Du  a  juin.  ) 

iix.  A  M.  fFetzel {Auguste) y  à  Thann  (  Haut- 
EUoûn;,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
sjatème  de  renvidage  mécanique  et  continu ,  produi- 
sant les  fuseaux  on  canettes ,  et  applicable  aux  mull- 
jennja,  et  autres  machines  ^  filer  ie  coton.  (Du  a 

)UUI.  ) 

•    lia.  A  M*  Euiriot( Etienne),  rue  dès  Rosiers, 
n.  14 9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
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pour  un  piano  elliptique  de  sa  composition.  (  Da  2 
juin.  ) 

^ii3.  A  ML  DorieHe  (Louis'Fmnçois)jkPéhissin 
(  Loire  ),  un  brevet  d*inyention  de  quinze  ans,  pcmr 
une  substance  indigène  propre  à  remplacer  la  noix 
de  galle  dans  tous  les  arts  où  elle  est  employée ,  et 
spécialement  dans  la  teinture  en  rouge  d^Andrinople 
ou  des  Indes.  (  Du  9  juin.  ) 

114  A  M.  jindrieux  {^CUment^osqfhy^  rue  du 
Petit*Reposoir,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d*importa* 
tion  de  dix  ans,  pour  un  appareil  pyrotechniqae 
propre  au  grillage  des  étoffes,  par  le  moyen  da  gaz 
ou  de  tout  autre  feu.  (  Du  17  juin.  ) 

1 15«  A  M.  Làmb  (  Alexandre  ),  de  Londres ,  me 
Neuve-Saint-Augustin,  bôtel  Nelson,  à  Paris ,  on 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  un  appareil  mécanique  propre  à  préparer 
et  à  filer  le  lin ,  le  cbanvre,  et  autres  substances  fila* 
menteuses.  (  Du  17  juin.  ) 

ii6.  AM.  Mignard'Billinge  {François) y  à  Belle- 
ville  ,  près  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  socques ,  qu'il  ap- 
pelle uniifersels,  (Du  23  juin.) 

1 17.  A  M.  PecqueuTy  rue  Neuve-de-Nazareth,  n.  3o, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  système  de  machines  à  vapeur,  donnant 
le  mouvement  circulaire  continu  par  l'action  immé- 
diate de  la  vapeur,  applicable  à  la  navigation ,  aux 
manufactures,  au  roulage,  etc.,  accompagné  z"".  d'une 
pompe,  d'un  soufBet  et  d'une  machine  pneumatique 
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rotatifs;  2"".  d  une  autre  pompe  agissant  par  compres- 
sion d'air.  (Du  23  juin.) 

1 1 8.  A  M.  Dela\^enna  {JeanJosejih)  y  à  Lille  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de'  cinq  ans ,  pour  un  méca* 
nisme  qu'il  adapte  à  la  flùte  traversière ,  ainsi  qu'à 
tous  les  instrumens  à  vent.  (Du  a3  juin») 

iip,  A  M.  Irrojr  {Stanislas) ^  à  Bercy,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  moyen 
de  fabriquer  du  coke  en  procurant  la  vapeur  aux 
pompes  à  feu.  (Du  a3  juin.) 

1 20.  A  M.  Leroj-  (Théodore)^  Palais-Royal ,  n.  1 1 4 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  genre,  d'albâtre  qu'il  ap- 
pelle albâtre  français  agatiséy  et  qu'il  applique  à  la 
fabrication  des  vases,  pepdules,  etc.  (Du  3ojuin.) 

121.  A  M.  Sihan  {Savinien)^  à  Vaucluse  (Vaucluse), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  fabriquer  à  la  fois,  et  par  une  seule  per- 
sonne, quatre  pièces  d'étoffes  de  soie  .unie.  (Du 
3o  juin.) 

122.  A  M.  Collas  {Achille) ,  rue  du  Fouarre,  n.  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  graver,  dont  l'effet  est  de  produire  les  cou- 
leurs d'iris ,  et  qu'il  appelle  machine  irisée,  (  Du 
Sojuin.) 

1 23.  A  MM.  Hamlety  Atwoody  Usborne  et  Benson , 
de  Londres ,  chez  M.  Daly,  rue  de  Provence,  n.  26 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
l'application  et  l'emploi  de  la  cloche  du  plongeur,  et 
de  tout  autre  appareil  mécanique  propre  à  plonger, 
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non  usités  ni  appliqués  jusqu'à  présent  dans  la  pêche 
(lu  corail.  (  Du  3o  juin.) 

124.  A  M.  Friûhot[  Pierre) y  rue  des  Gravillîers, 
n.  4^9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
découpures  transparentes,  perfectionnées,  en  corne, 
en  ivoire  et  en  peaux  blanches  et  coloriées.  (Du 
8  juillet.) 

laS.  A  M.  H^att  (George)^  de  Londres,  chez 
M.  Cooper,  boulevart  des  Italiens ,  n.  1 1 ,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  nonvelle 
méthode  de  boucher  les  bouteilles.  (  Du  8  juillet.) 

126.  A  M.  Rotch  (^Benjatnin) ^  de  Londres,  chez 
M.  Perpigna,  rue  du  Marché-Sain i-Honoré,  n.  11,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un 
procédé  propre  à  fouler  les  draps  au  moyen  de  rapplî» 
cation  de  la  vapeur.  (Du  8  juillet.) 

127.  A  M.  Masterman  [John)^  de  Londres,  chez 
M.  Cooper,  boulevart  des  Italiens,  n«  1 1 ,  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  mettre  promptement  un  tonneau  de  toute 
espèce  de  liquide  en  bouteilles.  (Du  8  juillet.) 

128.  A  MM.  Manbjr  et  fVilson^  à  Charenton,  près 
Paris  )  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  un  moyen  de  laminer  les 
barres  de  fer  d'une  forme  convenable  pour  en  faire 
des  routes  en  fer.  (  Du  8  juillet.  ) 

129..A  M.  Cooke  [Henri) ,  de  Londres,  chez  M.  Pax- 
ton,  ruedeValois,  n.  4>  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  dix  anS;  pour  un  moyen  de  iaire  mouvoir  les  roues 
dans  les  fleuves  et  autres  fluides.  (Du  i5  juillet.) 
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i3o«  A  MJML  Hanehetty  Smith  et  Gordon  y  de 
Londres ,  rue  Caumartîn  y  n.  9 ,  4  Paris ,  un  brevet 
d'importation  de  quinze  ai»,  pour  un  moyen  de 
faire  marcher  les  voitures  de  toute  espèce  par  une 
machine  à  vapeur,  ou  tonte  autre  force  motrice* 
(Du  i5  juillet.  ) 

i3i.  A  M.  Coront  {Augustin) y  à  Saint-Juîien- 
Molin-Molette  (Loire),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  métier  mécanique  propre  à  tisser 
la  soie  y  le  coton  y  la  laine,  etc.  (Du  i5  juillet.  ) 

i3a.  A  M.  Pamvels  [Henri) ,  à  Lyon ,  un  brevet 
de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  appareil 
propre  à  l'éclairage,  au  moyen  du  gaz  comprimé. 
(  Du  1 5  juillet.  ) 

i33.  A  M.  Kettenhof^en  {Jean)  y  rue  Gaumartin , 
n.  la,  à  Pari5,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  d|es  sandales  entièrement  composées  en  métal. 
(Du  %2  juillet.) 

i34.  A  M.  Monceaux  {Joseph ^François) y  rue 
Lenoir^Saint-Honoré,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication 
de  fourreaux  d'armes  blanches.  (  Du  22  juillet.  ) 

i35.  A  MM.  Lagarde^Messenoe  et  Panier  y  rue  de 
Cboiseul,  n*  8,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
de  dix  ans ,  pour  des  boîtes  à  rouleaux  anti-frot- 
tans.  (  Du  22  juillet.  ) 

x36L  A  M.  Guppjr  (  Thomas)  ,  de  Londres,  cti'ez 
M»^Rivière,'rue  du  Port-Mahon ,  n.  3,  àParis,  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  emploi  nouveau'  ' 
d'épars,  afin   de  remplacer   lés  mâts  k  bord    des  ' 
vaisseaux  et  autres  navires.  (  Du  22  juillet.  ) 
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137.  A  MM.  Fournieret  Westermariy  rue  Popîo* 
court  y  n.  40  et  4^  9  à  Paris ,  un  bre^«t  d*itn porta* 
tion  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  ap- 
pareil mécanique  propre  à  ourdir  et  parer  les  fils 
composés  pour  des  chaînes  de  tissus  avant  leur  ap* 
plication  au  métier  à  tisser  les  étoffes.  (Du  22  juillet*) 

i38.  A  M,  Mazeline  {JacqueS'-François^  ,  à  Carcas- 
sonne  (Aude),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  les  draps  et  autres  étofFes 
croisées  et  non  croisées.  (  Du  âa  juillet.  ) 

iSp.  A  M.  Prke  (  John  ) ,  rue  Saint-Honoré ,  hôtel 
Meurice ,  à  Paris  ^  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  préparer  la  laine 
à  être  cardée ,  sans  employer  l'huile  ou  autres  ma- 
tières grasses.  (Du  22  juillet.  ) 

i4o.  A  M.  Powel  (  William  )  ,  à  Ruglan  en  An- 
gleterre ,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin , 
n.  28 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  machine 
soufflante.  (  Du  22  juillet.  ) 

i^\.  A  M.  Defisle,  à  Dunkerque  (Nord);  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  un  bateau  à 
vapeur  propre  à  la  i;iavigation  des  mpyennes  rivières 
et  des  canaux ,  par  l'emploi  de  deux  éperviers  agis- 
sant alternativement  de  chaque  côté  du  bateau. 
(  Du  22  juillet.) 

..i42*  A  M.  Laignel  {^Jeari'-Baptiste)  y  rue  Çbanoi- 

ne^se^  n.  \^  ^  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de 

perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  systèthe  de 

navigation  sur  les  fleufes  et  rivières  les  plus  rapides* 

Du  22  juillet.  ) 
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143.  À  M.  Bardel  {  Gabriel' Fi^ançoïs  )  ^  passage 
des  Petits-Pères ,  n»  i  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impor* 
tation  de  quinze  ans ,  pour  un  procédé  de  fabrica- 
tion de  l'acien  (Du  aa  juillet.) 

i44*  A  M.  Regnaudin  {Charles^ Louis) ,  me  Bourgs* 
TAbbé ,  n.  7 ,  à  Paris  j  un  brevet  d*invention  de 
cinq  ans^  pour  de  nouvelles  besicles  dans  lesquelles 
les  branches  de  rallonge  sont  à  pompe ,  et  qu'il  ap*' 
pelle  branches  à  pompe.  (Du  si  a  juillet  ) 

14s.  Â  M.  Debittie  jeune  (  Jean*Charles) ,  rue  du 
Roule,  n.  16,  à  Paris ^  un  brevet  dlnvention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  bou* 
gie  qu'il  appelle  bâtarde  transparente,  (  Du  2a  juillet.  ) 

146.  A  M.  Sudre  (  Antoine  ) ,  à  Pézenas  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
distillatoire.  (  Du  aa  juillet.  ) 

i47*  A  M.  Lasserre  {Jean* Pierre)^  rue  Mont- 
morency, n.  4^9  ^  Paris,  un  brevet  d'invention 'et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  boite 
propre  à  contenir  les  amorces  de  fusil  à  piston  ,  et 
qu'il  appelle  amorcoir  Lasserre.  (Du  aai  juillet. ) 

i48*  A  M.  Farina  {^Jean^Marie) y  rue  Saint-Ho- 
noré ,  n.  33i ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  eau  propre 
à  la  toilette ,  qu'il  appelle  eau  de  la  Sainte* Alliance. 
(  Du  22  juillet*  ) 

i49'*  A  M.  Rancurel  (  François)  y  à  Roquevaîre 
(Bouches-du-Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  qinq 
ans ,  pour  un  procédé  relatif  à  la  construction  de 
romaines  perfectionnées.  (  Du  22  juillet.  ) 
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i5o.  A  M.  Courtois  {Jacques^Atètoine)^  rue  de» 
Deux*Portes«Saint*Sau¥eur,Ji.aa,  à  Paris,  nn bre- 
vet d'invention  ei  de  perfectionnenient  de  qaiiiae 
ans  )  pour  des  tuiles  carrées  portant  retroussis  oo 
recouvrement  et  âgraffes ,  dont  l'usage  peut  s*appli-^ 
quer  à  toute  espèce  de  couverture.  (  Du  4  août.  ) 

i5i.  A  M.  Bazin  (Joseph)^  rue  Saint- Jacques , 
n.  1669  ^  Paris ,  un  brevet  dmvention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  à  simplifier  ia  navigation 
intérieure.  (  Du  4  ao&t.  ) 

i5d«  A  M*  </ô  Boussard  (^Auguste  ),  à  Toulouse 
(  Haufe'-Garonne)  ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  des  moyens  d'adapter  à  la  sonnerie  des 
pendules  une  nouvelle  quadrature,  qui  permet  de 
fiaiire  tourner  les  aiguilles  dans  tous  les  sens.  (  Du 
4  août.  ) 

i53.  A  M.  Richard  (Jean^Nicolas)^  à  Lyon,  un 
brevet  d'invendon  de  cinq  ans ,  pour  une  macbine  à 
vapeur  qu'il  appçlle  tambour  rotaiif  et  a  force  con^ 
stante.  (  Du  4  août.) 

1 54*  A  M.  Buffet  {Jetm'Marie)  y  rue  du  Faubourg* 
Poissonnière,  n.  61 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  macbine  à  imprimer  .qu'il  ap-^ 
pelle  presse^uniôlle*  (  Du  4  août.  )    •    . 

iS5:  A  M.  Charrejrre  (Jean^BajPtiste)  ^  à  Brioude 
(  Haute-Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans.,  pour  un  piano  qu'il  appelle  piano  duocàm. 
(  Du  4  aoiït.  ) 

.  ifi6.  A  MM*  lulierac  et  Majrer^  grande  rue  dn 
FaubourgSaintAntoine,  ti.  68,  à  Paris,  un  brevet 
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d*inyention  de  cinq  ans ,  pour  des  bois  de  socques  à 
coulisse  et  à  bascule.  (  Du  1 1  août.  ) 

iSj.  A  M.  yeyrassatf  rue  du  Temple,  n.  63^  à 
Paris,  un  breret  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
combinaison  de  ressorts  métalliques,  quil  appelle 
élastiques  ressorts  y  destinés  à  la  confection  des  bra- 
celets, ceintures,  ceinturons  et  jarretières  élastiques. 
(  Du  I  i  août.  ) 

i58«  A  M.  Cocqueauy  à  Dou^i  (Nord),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  double  composi* 
tion  propre  à  détruire  les  émanations  fétides  prove- 
nant des  plaies  ou  de  diverses  fonctions  de  l'écono- 
mie anjmale.  (Du  ii  août.) 

iSg.  A  M.  Denizat  (Jean^Baptiste) ,  à  Saint-Antoine 
(Isère),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
machine  propre  à  perfectionner  les  tirages  des  soies. 
(Du  II  août) 

160.  A  M.  Sommereua:  {Charles^ f^ictor) y  rue  du 
Chantre ,  n.  20 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des  moyens  de 
parvenir  à  la  dessication  des  levures  de  bière,  et  à  les 
rendre  susceptibles  de  conservation.  (Du  11  août.) 

161.  A  M.  AHard  { JeaU" Joseph) ^  rue  Saint^Denis, 
n.  368,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  qu'il  dupiçeWe  plén^ians ^  et  qui  ont 
pour  but  d'enduire  et  de  remplir  de  diverses  sub- 
stances les  mailles  des  tissus  métalliques.  (Du  1 1  août.) 

ijSa.  A  M.  Bur^tall  (  Thimoihy  ),  de  Leith  en 
Ecosse ,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint-Augustin , 
n.  28 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
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tionnemen  t  de  quinze  ans,  pour  un  appareil  mécanique 
qu'il  appelle  locomoteur  ^  applicable  aux  équipages 
dits  à  vapeuTy  et  pour  des  perfectionnemens  dans  la 
construction  et  dans  ralimentation  d'eau  des  chau- 
dières propres  à  générer  la  Tapeur.  (  Du  1 1  août.  ) 

i63.  A  M.  Courtois  [Jacques^ Antoine) ^  rue  des 
Deux* Portes-Saint- Antoine,  n.  22,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectiçnnement  de  cinq  ans , 
pour  la  fabrication  «de  briques  et  mitres  en  terre 
cuite,  qui  s^enclavent  les  unes  dans  les  autres,  et 
propres  à  la  construction  des  cheminées.  (Du  18  août.) 

164.  A  M.  Potere  (Louis)^k  Carcassonne  (Aude)^ 
un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pour  un  moyen 
de  fabriquer  le  carton  avec  de  la  paille  seide.  (Du 
18  août.) 

i65.  A  M.  Dunai  {Felix)^  à  Montpellier  (Hérauh), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
servant  à  essayer  la  spirituosité  des  vins.  (Du  18  août.) 

166.  A  M.  Chambers  {Abraham) ,  de  Londres,  chez 
M.  Albert,  rue  Neuve-Saint- Augustin ,  n.  128 ,  à  Paris, 
un  brevet  d*importation  et  de  perfectionnement  de 
cinu  ans ,  pour  un  procédé  et  des  appareils  propres 
à  filtrer  et  à  clarifier  Teau.  (Du  18  août.)     • 

167.  A  M.'  Legrand  fils  (Louis)^  à  Lille  (Nord), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un 
procédé  de  fabrication  de  colle  d os  à  laide  de  la 
vapeur.  (Du  aS  août.)  . 

168.  A  M.  Joubert  {Charles),  rue  des  Écrivains, 
n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
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la  confection  des  alênes  rondes  de  sellier  et  de  cor- 
donnier. (Du  a 5  août.) 

169.  A  M.  Lemoine  (François),  rue  des  Marais,  bu- 
bourg  Saint-Germain,  n.  20  iis,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  instrunient  de  musique  qu*il  ^f pelle  Jorté^cam* 
pano.  (Du  aS  août.) 

170.  A  M.  Deneuers  {Alexandre)^  rue  Saint-Denis^ 
n.  a8o ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeo- 
tionnement  de  dix  ans,  pour  Temploi  et  1  application 
d'une  matière  végétale  provenant  àa  papyrus,  à  la 
fabrication  des  fleurs  artificielles.  (Du  a 5  août.) 

171*  A  M.  Letort  (  Aime*Jac^ies)^  à  Limoges 
(Haute-Vienne),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  l'application  au  flageolet  d*une  clef 
servant  à  faire  les  demi^^tons.  (Du  a5  août.) 

17a.  A  MM.  Menginet  PeU^'ean,  à  Montataire 
(Oise),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  machines  propres  à  la  fsibrication  des  clous  d'é- 
pingles, dits  pointes  de  Paris.  (Du  a  5  août.) 

173.  A  M.  Smità  (Richard),  de  Londres,  ches 
M.  Schedel ,  boulevart  Saint-Antoine,  n.  71,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans ,  pour  un  procédé  au  moyen  duquel  le  gaz 
peut  être  retenu,  rendu  portatif,  et  appliqué  à  l'éclai- 
rage. (  Du  a  5  août.  ) 

174»  A  M.  Pauwels  (Louis'Antoine),  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, n.  93,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  qu'il  zçi^lle  gaz^kjrdrometre ,  propre  à  me- 
surer le  gaz  à  son  passage.  (Du  a 5  août.) 
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.  175.  A  M.  Desljrons  de  Noircarme  {Bif^ofyte)^  h 
Arques  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d*inTeiiUoii  de 
dix  ans,  pour  deg  procédés  de  fabrioation  de  criâiaux 
nuancés,  imitant  TagaiCi  ditférens  niarbres  et  pierres 
veinées, (Du  3i  aoùL) 

176.  A  M.  Gamme  {Félix)  y  k  Essert  (Haut^Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
de  fabrioation  de  casseroles  on  fer  et  en  enivre ,  et 
autres  ustensiles  de  la  ménie  nature ,  au  moyen  cl*un 
balancier,  (  Du  3 1  août.  ) 

177.  A  M.  Lehnert  {Chrétien'>Fré€Uric\  rue  Notre* 
Dame*de«Nazareth ,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  l'application  à  la  fabrica- 
tion des  poires  à  poudre,  de  plaques  en  feuilles  d'é- 
caille  et  en  poudre  d'écaillé  de  diverses  formes, 
avec  sujets  imprimés  et  mêlés  de  corne  de  différentes 
couleurs.  (Du  3i  août) 

178.  A  M.  Roger  {Jecuhdjouis)  y  rue  Montgolfier, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  bouts  de  baleine,  servant  à  la 
garniture  d^  parapluies.  (Du  3'i  août.) 

179.  A  AL  Schelheimer  {Michel) y  rue  de  la  Ver- 
rerie, o.  48)  k  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  moyens 
d'imiter  les  pierres  fines  et  brillantes  avec  les  métaux. 
(Du  3i  août.) 

i8o.  A  M.  Lorgnier  {Alexandre) y  à  Boulogne-sur- 
mer  (  Pas-de*Calais) ,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  changemens 
et  perfectionnemens  Êiits  à  la  fabrication  des  tuiles  à 
coulisse.  (Du  3i  août,) 
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i8i.  A  M.  Blondeau  {JnioiHe)j  rue  de  la  Paix  » 
n.  19,  à  Paris ^  un  breret  d'invention  et  de  perfec- 
tionnemenl  de  cinq  ans ,  pour  un  quantième  perpé« 
tuel.  (Du  3i  août.) 

18a.  A  M.  Ckammas  {Auguste)  ^  rue  Saint-Martin  y 
n«  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ^ 
pour  une  préparation  qu'il  appelle  erane  eosmétique 
du  Bengale.  ( Du  3i  août. ) 

i83.  A  BIM.  F^andevorde  et  Julnette  de  VanUnety 
cour  des  Fontaines ,  n.  i ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tîon  de  dix  ans ,  pour  des  moyens  et  procédés  propres» 
à  l'affichage  permanent  à  volonté,  et  par  classifica- 
tion, dans  des  cadres  à  vantaux  mobiles,  et  fermant 
à  clef,  des  avis  et  annonces  publiques.  (Du  3i  août.) 

184*  A  M.  Petit  {Jean^Fremçois)^  rue  Saint*Martin, 
n.  193,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fieibrication  avec  de  la  baudru- 
che ,  de  fleurs  qu'il  appelle^iiri  naturelles  transpi^ 
rentes.  (Du  9 septembre.) 

i85.  A  M.  Geslin  (Pierre^François)^  rue  Grange- 
Batelière,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une 
couleur  qu'il  appelle  blanc  métallique^  destinée  à  rem*i 
placer  le  blanc  de  plomb  ordinaire.  (Du  9  septembre.) 

186.  A  M.  jHais  (  Benoît  ) ,  à  Lyon ,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  un  mécanisme  propre  è  exé- 
cuter sur  le  fond  de  talle  noué  des  dessins  imitant 
la.  broderie  et  les  efSets  de  la  blonde.  (  Du  9  sep- 
tembre.) 

187.  A  M;  Duban  (  Jean^Pierre) ,  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  n.  46,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans,  pour  une  boite  servant  à  emballer  sei- 
mêmeles  chapeaux  des  dames.  (Du  i4  septembre.  ) 

i88.  Â  M.  Snowden  (^Jolut'Mantel)  de  Londres ^ 
chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint- Augustin ,  n.  28,  à- 
Paris^  un  brevet  d'importation  et  deperfectioDDemenc 
de  dix  ans,  I^  pour  la  construction  de  chemins 
mécaniques;  2«.  pour  des  véhicules  propres  au  trans- 
port des  voyageurs  et  des  marchandises  ;  3*^.  pour  un 
mécanisme  qu'il  appelle  .cheval  mécanique  y  le  tout 
composant  un  seul  et  même  système  de  roulage. 
(  Du  a  I  septembre.  ) 

189.  A  M.  CournisTy  à  Saint-Roman  (  Isère  ),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  perfectionner  le  tirage  des  soies,  qu'il  ap- 
pelle lissoir.  (  Du  ai  septembre.  ) 

190.  A  M.  Dekunorimère  (Jean-'Francois)^  rue  de 
Miroménil ,  n.  «14  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  une  machine  et  des  procédés  propres 
à  faire  des  briques,  carreaux,  tuiles,  etc.,  par  com- 
pression. (Du  21  septembre.) 

191.  A  MM.  Bouillet  fils,  et  Femesy  à  Lyon,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  métier  à  tisser  mécanique,  dont  le  battant  et 
la  navette  marchent  seuls  par  le  même  mouvement^ 
et  qui  est  propre  à  la  fabrication  de  toute  espèce 
d'étoffe.  (Du  29  septembre.  ) 

192.  A  M.  Bemardet  (^Pierre),  rue  Vivi^me, 
n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importa» 
tion  de  dix  ans,  pour  une  méthode  propre  àensei*> 
gner  à  écrire  en  six  ou  huit  jours.  (Du  29  septembre.  ) 

193.  A  M.  Nasndth  (  Alexandre  )  ^  d'Edimbourg  ea 
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Ecosse,  rue  Saint«Jacqaes,  n.  i349  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  iRoyen  de  fixer 
solidement  les  dents  artificielles.  (  Du  6  octobre.) 

194.  A  M.  Lei^ien  {Mordaunt) ,  de  Londres,  chez 
M.  Albert, rue Neuve-Saint-Augusjtin^  n.  a8,à  Paris, 
un  bréVet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  instrument  de  musique  qu'il 
appelle  guitare-harpe.  (Du  6  octobre.  ) 

195.  A  M.  Bouchy  (^Jacques) ,  rue  des  Fossés-Saint- 
Germain-l'Auzerrois,  n.  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans^  pour  une  machine  propre  à 
la  fabrication  des  clous  d'épingle.  (  Du  6  octobre*  ) 

196.  A  M.  Bourdewt  (^Adolphe^Bertrand)^  à  Bor- 
deaux (  Gironde  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  préparer  la  térében- 
thine des  Landes.  ( Du  i3  octobre.) 

197.  A  M.  Roberts  {John)\  de  Saint-Helens  en 
Angleterre,  chez  M.  Albert,  rue  Neuve-Saint*Augus* 
tin,  n.  a8>  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
conservateur  de  la  respiration.  (  Du  i3  octo)>re.  ) 

198.  A  M.  LiepetU''Laniasure  fils,  à  Rouen ^  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  tuyère  de 
haut-fourneau  à  double  enveloppe,  propre  à  écono- 
miser le  combustible  et  obtenir  une  .plus  grande 
quantité  de  fer.  (  Du  i3  octobre.  ) 

199.  A  M.  MomUni  (  Dommique'Antoine  ) ,  passage 
Sainte-Marie,  rue  du  Bac,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  écraser, 
concasser  et  tamiser  le  plâtre,  le  ciment,  etc.,  et  ap- 
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plicable  à  toutes  terres  et  pâtes  susceptibles  d'être 
réduites  eu  poussière.  (Du  i3  octobre.) 

aoo.  A  MM.  Séguin  y  Montgolfier  et  Dajrmej  i 
Lyon,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans  pour  des  améliorations  au  système  dn 
ha^ge  à  points  fixes  dont  les  deux  derniers  sontin- 
veoceurs.  (  Du  ao  octobre.  ) 

aoi.  A  M.  Fort  (John),  de  Londres,  ches  M.  Al- 
bert,  rue  Neuve*Saint- Augustin ,  n.  28,  à  Paris,  un 
brevet  d'importatiom,  d«  perfectionnement  et  d'addi- 
tions de  <piinze  ans,  pour  la  fabrication  de  cylindres 
ou  rouleaux  métalliques^  propres  à  l'impression  des 
toiles  peintes,  ou  de  toutes  autres  étoffes  ou  tissu& 
(Du  30  octobre.) 

20a.  A  mademoiselle  Decomberousse  {Joséphine)^  a 
Lyon,  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  de  lithographie  au  moyen  d'une 
encre  grasse  transportée  d'une  planche  gravée  sur 
une  pierre  lithographique  ordinaire.  (Du  20  octobre.) 

ao3#  A  MM.  PaturUy  Lupin  et  Compagnie,  et 
Charles  SejrdouXy  rue  Lepelletier,  n.  2,  à  Paris,'  nn 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  machine 
qu'ils  appellent  VaudoUe ,  destinée  au  peignage  des 
laines.  (Du  ao  octobre.) 

ao4.  A  M.  Larme  {Jean),  à  Tomac  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  cin(}  ans ,  pour  un  procédé  éc<^ 
nomique  de  chauffage  des  fours  avec  du  charbon  de 
terre.  (  Du  27  octobre.  ) 

aoS.  h.'m.*  Rouquairol (Antoine)  et  madame  veuve 
Pemry  à  Lunel  (  Hérault  ),  un  brevet  d'invention  et 
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de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil 
distillatoire  desliné  à  mesurer  la  quantité  d'alcool 
contenu  dans  le  vin.  (  Du  27  octobre. } 

ao6.  A  M»  Letort  {Jime- Jacques) y  rue  Fontaine- 
au*Roi,  n.  39,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  des  procédés  de  peinture  sur  verre  qu'il 
appelle  marbre  veiné  sur  verre.  (  Du  27  octobre.  ) 

207.  A  M.  FaUrias  {PhUippe»Ctaude)  ^  rue  du  Goq- 
Sain^Honoré,  n.  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  bandages 
sans  courroies  ni  sous-cui^ses.  (Du  27  octobre.  ) 

208»  A  M.  Rùtch  (  Benjamin  ) ,  de  Londres ,  chex  - 
M.  Rivière, rue  duPort-Mahon^n.  3,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  sorte 
de  lancette  à  nessori.  (  Du  27  octobre.  ) 

209.  A  M.  Chauvejr  (  Jean^  Pierre  ),  à  Vesoul 
(Hauce-Saôn^)^  un  brevet  drovention  et  de  perfec- 
tîonneraencde  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  machine 
hydraulique.  (  Du  2  novembre.  ) 

210.  A  M.  PecqueuTj  rue  Notre-Dame-de-Nazareth, 
n.  3o,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  nouvel  engrenage  d*une  roue  avec  une  chaîne  à 
mailles  soudées ,  applicable  à  la  remorque  des  ba- 
teaux, et  pour  d'autres  objets  qui  7  sont  relatifs.  (Du 
2  novembre.  ) 

21 K  A  M.  Saîdstron  {Marie ) ,  rue  !•-).  Rousseau , 
u.  8,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  dedix  ans ,  pour 
une  mécanise  propre  à  régler  \q  papier.  (Du  10  no- 
vembre.) 
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313.  A  maJame  Laîné,  rue  de  Paradis,  au  Bfa- 
rais,  n.  lo,  à  Paris,  un  brevet  d'ioTeotioD  et  de  per- 
fectionnemeat  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fa- 
brication de  géladue  d'os.  (  Du  lo  novembre. } 

3i3.  A  M.  WcUker  (^Jamesy,  de  Londres,  dies 
M.  Rivière ,  rue  du  Port-Mabon ,  n.  3 ,  à  Paris ,  «n 
brevet  d'imporution  de  dix  ans,  pour  un  moyen  de 
donner  un  mouvement  progressif  aux  b&timens  le 
long  des  rivières  et  canaux.  (Du  lo  novembre.  ) 

ai4-  A  M.  Delavigne  [Pierrâ-Constant) ,  rotmide 
du  Temple,  à  Paris ,  un  brevet  d'iavention  de  cinq 
ans,  pour  des  souliers  et  brodequins  articulés  à  une 
ou  plusieurs  brisures,  avec  semelles  imperméables. 
(  Du  17  novembre.  ) 

21 5.  A  M.  Bressy  (  Joseph) y  à  Arpajon  (  Seiae-et- 
Oise  ),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
lunettes  qu'il  appelle  rostra/es,  (Du  17  novembre.  ) 

ai6-A  MM.  Labarre  et  grenier,  rue  Saint- Honoré, 
n.  210,  à  Paris,  un  brevet  d'invendon  de  dix  ans, 
pour  une  mécanique  portative  et  à  point  fixe ,  spécia- 
lement  destinée  au  sciage  des  marbres  et  des  pierres, 
et  au  polissage  des  marbres.  (  Du  17  novembre.  ) 

217.  A  MM.  Phjrd  père  et  fils,  rue  Grange- 
Batelière,  n.  a,  à  Pyis,  un  brevet  d'importation, 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  piano  à  une  corde,  qu'ib  appellent  ^ùno  utd- 
corde.  (  Du  17  novembre.  ) 

2i8.  A  ^.RieXf{SUvestre),  à  Colmar  (  Haut- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
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machines  proprés' à  filet  le  chanvre  et  lé  lin  peignés, 
dans  toute  leur  iDûgeur,  et  sans  rien  lenr  faire  perdre 
de  leur  force  naturelle.  (  Du  17  noreaihre.) 

aig.  A  M.  Aym^  fils  (  Joseph )  et . Philip ,  à  Taras- 
con  (  Bouches  du  Rhône  ),. un  brevet  d'iavention  de 
cinq  ans,  pour. une  machine  hydraulique  miie  par  le'' 
v€i> t»  (  Dii  24  novambre.  )  .  :    ' . 

ft2o.  A  M*Jao€ifis  (  François  )  y  rue  Louift*le<îra»d) 
n.  ai ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  «t  de  per&ction» 
nemeot  de  cinq  atis ,  pour  une  chaussure  quHl  appelle 
sandale^  (  Du  a4  novembre.  )        , 

a2i«  A  M.  Fournier  {Bienaime),  à  Amiens  (SQmme}> 
un  brevet  d'inyention.  de  cinq  ans ,  pnHir  un  ûistru'» 
ment  qxi'il  appelle,  métroname  perf^i^mU.  (Du  24 
novembre.  ) 

,  222..  A. M  M.  L<iforesty  B^rjrer  fils  et  fcompagnie, 
rue  S t ^Nicolas ,  n.  a  ,  boulevart  St.-Martin  ,à  Paris, 
un  brevet  d'invj^ûon  de  quinze,  ans  ^  pour  des  pro* 
cédés  de  fabricsrtion  du  papier  avec  les  chèuevottes 
du  chanvre,  du,  lin.,  et  Uvec  la  partie  ligueuse,  de 
Voctie  ,1  du  houblon ,  de  la  liane  et  du  mais«  (  Du  a4 
iiove(id:]ff0.  ) 

..aa3.  KTA.de  Tfutfiile{  Joseph-Gaston) ,  rue.Ooix- 
dos-Petijts-Champs ,  n.  9 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion  de  cinq  ans ,  pour  une  rouejiydraulique,  appli- 
cable à  %quxe  espèce  d'usines.  (  Du  a4  novembre.  ) 

..  aa4-  A  M.  Pape  {Henri) ^  nie  jd^s  BonsrEnÊmç, 
1)^:19,  à.  Paris,  u;i.r,br<evet  d'invei)tion   ded^xcins, 

p<Hir  uo,  rpiatho  s^ps^  cpfcjeâ,  avec   1  addition /d'ua 

moyen  propre  à  prploi\ger  le  aon.  (  Du  ^^4  povembre.) 

ÂncH.  DM  Dioovy.  i>«  i8i5.  ^3 
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ssiS.  A  IL  Rrasseua>  (  Charle^Prtmçais)^  Palais* 

Royal  y  galerie  de  Riehelieu ,  n.  3 ,  à  Paris ,  un  brèves 

dlnvention  et  ife  perfeotionnement  de  cinq  anâ ,  povr 

'  uD  oache^  à  cinquante  c6té8,  suseeptlble  d'augiBMi- 

tatioD»  (Du  i^ décembre.) 

aa6.  A  MM,  'Hmvet,  Ta^^^migr  père  et  fils  et  coiii* 
pagnie,  à  Amiens  (Somme),  uit  brevet  d^nreatioR 
de  einq  mis-,  pour  la  fiibriûacioii  de  reloun  ée  aoîe 
sam  entiers.  (Du  i*  décembre.  ) 

212^7»  A  JA.  Grimpé  (  Emile  )  ^  ete^  Saint-Lazare, 
faubourg  Saint- Denis,  ^ Paris,  un  brevet  d*importa« 
lion ,  d'inTentiôfi  et  ^e  perfectionnement  de  dix  aiis^ 
potir  des  procédés  mécani({ues  propres  à  graver  les 
eylindrés  destinés  à  llmpres^n  des  étoffer.  (Du 
I"  décembre.)" 

2^8.  A  M.  Dr0z(Rêmy}y  à  CbarIetille(Ardefiiies}, 
un  brevet  d'inrention  de  dix  ans^pourune  quadratitre 
applicable  aux  montres  -à  répétition.  (Du  i*  dé- 
cembre.) 

!22ii).  A  MM.  Vemet  et  Gawvin,  rue  Neuve-de^-Be- 
lits-Chanips ,  n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un  mojeB 
d'obtenir  la*Tapeur  motrice  sans  ébitllitioil  et  sans 
dangers,  avec  une  grande  réduétion  de  Tokime,  de 
poids  et  de  fraii,  elc.  (Du  i^  décembre.) 

a3o.  A  MM..Lqfhrest,  Benjreir  fils  et  compagnie^ 
rue  Saint-Clàude,  n.  i,  au  Marais,  i  Paris,  nn  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  unebroie  mécamque 
l'urale'j  propre*  à  la  préparation  des  cbanhrite  et  des 
lins  san^  rôtissage.  (Du  t^'^décetnbre.) 
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^3i«  A  M.  iTHeimm  {Charles^PauF) ,  rue  Neuve- 
Sâiote-EIisabethy  d.  a,  à  Baris,  iin.breTet  âînvention 
et  d0  p^feotionpeinent  de  dix  ans,  ponr  un  moulin 
cylindrique  propre  à  laver  lefl  cendres  contenant  les 
matière»  d'or  ^t  d'ai^fent^  (Du  i^  décembre.) 

a3a,  AMML  Pf>rrjr^  Signcret  et  compagnie,  à  Mar- 
seille, un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  une  machine  en  fonte  de  fer  qu  ils 
appellent  iulfre^fus^ere^  propre  &  la  distillation  et  à 
1  épuration  du  soufre.  (Du  8  dëcemlire.) 

a33.  A  MM.  Joanne  frères,  Mouzin  et  Lecomte,  à 
•  Dijon  (Câte-d'Or),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  une  machine  propre  à  fiiire  remonter  les 
rivièrea  aux  bateaux  par  la  seule  impulsion  du  cou* 
rant ,  et  applicable  aux  voitures  par  terre ,  à  l'aide  de 
la  vapeur  ou  de  tout  autre  moteur.  (Dû  8  décembre.) 
%ié^^  klA.*  Lebouyer  de  S^nt^Gerçaîs  {Bernard)  y 
rue  Notrc^Dame-des-Vietotfcs ,  n.  i6,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  ventilateur 
agissant  par  impulsion ^  uspiration  ou  agitation.  (Du 
8  décdmbre,  )  *    • 

^35.  A  M.  Ijsdru  de  Béthune  {Casùnir^osq>h)y  rue 
du  Eaubourg-du-Temple,  n.  90 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'intention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
MU  fiowoaau  économique  qu'il  9i^ipéi\efactotumrlimo^ 
nadier  et  euisiimr.  (  Du  1 5  décembre.) 

a36.  A  mademoiselle  J^oumier  {Poutine),  rue  Vi- 
vîenne^  n.  9 ,  à  Paris,  un  brevet  d*invéhtion  de  cinq 
aasy  pour  des  boonrelets  d^enfana  en  baleine,  qu  elle 
Si^^Me hygiéniques.  (Du  i5  décembre.) 

^27.  A  "MuJohnsfm  (  John  ) ,  rue  Godeau  de  Mauroi , 


^ 
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II»  .5,.  à  Paris  y  un.  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  un  registre  àia^hts  rauloMes.  (Du  1 5  décembre) 
a38.  A  MM.  Risler  frères  et  Dixon,  à  Cemay  (Haut- 
RhÎD)^  un  bneyet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans^  pour  un  renvidage  mécanique  applicable 
aux  métiers  dits  mullj'enf^s.  ^Du  i5  décembre.) 

239.  A  M.  Léger,  place  de  FEstrapade,  n.  a8,  à 
Paris ,  un  brevet  d'inveAtîon  de  dix  ans,  pbur  des 
moules,  poinçons ,  matrices  et  caractères  à  l'usage  de 
Himprimerîe.  (Du  21  décembre.) 

240.  A  M.  Carlotti  (  Marc)  y  |rue  du  Bouloy,  n.  8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 

1  de  quinze  ans ,  pour  un  système,  mécanique  pro[Mie  à 

"*  stéréotyper  la  iQUsique  et  toutes  sortes  de  caractères , 

et  qu'il  appelle  tjrpo'mélQgraphie,  (Du  ^i  décembre.) 
^  •  241*  A  M.  Simonard  (fCincent^Louîs),  à  Lyon,  un 

brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  système 
mécanique  propre  à  la  remonte  des  rivières  par  1  effet 
du  courant.  (  Du  21  décembre.) 

24^:  ^  M.  Alban  {Ernest) y  àei  Rostock,  grand 
duché  de  Mecklembourg-Schwerin ,  chez  M  J  Rivière, 
rue  du  Port*Mahon ,  n.  3,  à  Paris,  un  breviet  d'im- 
portation de  quinze  ans,  pour  un  appareil  dans  lequel 
l'eau  est  vaporisée,  .pour  l'usage  des  maehines  a 
vapeur,  au  moyen  d'un  métal  fondu,*  et  la  chaleur  du 
métal  constamment  réglée.  (Du  21  décembre.) 

243*  A  M.  Chiayassa  {Jêa,n*Jntoine)y  rue  Albouy, 
n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d- invention  de  cinq  ans,  pour 
un  écran  à  double  glace  et  à  charnière.  (Dib  21  «dé- 
cembre.) 

244*  'A  M.  Lemare  {.Pierre),  quai  de  Conli>  n.  3, 


BABV8TS    0*I'N«'V'SNTI*Oir.  SlJ 

à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans ,  pour  des  appareils  tant  nouveaux  que 
perfecti(Miné$  )  sous  le  nom  dé  4;aiéfacteurS''Lâmare 
et  inaltérables.  (Du  âp  décembre.) 

a4^*  A.  MM*.  Jacquetrt  et  Geets,  rue  Cultiire£ainte« 
CatherinCy  n.  2i>  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de 
dix  ans ,  pour  des  moyens  d'apprêter  les  chapeaux  de 
feutre^  qui  les  rendent  à  la  fois  souples,  forts  et  im- 
perméables. (Pu  $9. décembre^)  * 
•  246.  A  M.  Pignet  (Alexandre\  rue  des  Trois-Cou- 
ronnes,  n.  3o,  à 'Paris,  un  brevet  d'importation  de  . 
cinq  ans,  po\ir.,\uie  mouchette  ^'une  construction 
particulière.  (Du  29  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  D[FFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVàNTfiS, 


L  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Prix  décerné». 

■Lj*agadbmib  royale'  des  Sciences  avait  proposé  eo 
i8:t3,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décerner 
dans  cette  séance  : 

Déterminer  y  par  une  série  £  expérience^ ctùmiquei 
et  physiologiques  y  quels  sont  les  phénomènes  qui  se  sue- 
cèdent  dans  les  organes  digestifs  durant  Tacte  de  la 
digestion. 

Il  résulte  de  Texamen  des  pièces  du  concours  cja'au* 
cune  d'elles  na  entièrement  satis£iit  aux  vues  de 
FAcadémie.  Toutefois  deux  mémoires,  portant  les 
n""  1  et'  a ,  ont  été  jugés  dignes  d*ôtre  mentionnés 
honorablement.  Les  auteurs  ont  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  y  et  ils  ont  obtenu  des  résultats  remar- 
quables. D'après  ce  motif,  et  en  considération  des 
recherches  dispendieuses  auxquelles  les  auteurs.  ^ 
sont  livrés ,  l'Académie  attribue ,  à  titre  d'encoura-^ 
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gAOïéot)  une  (Kuhim  de  i,5oo  fr.  pouf  te  mémoire 
n^  I»  et  une  |)areille  somme  pour  le  mémoire  qui 
parle  le  n''  a.  Les  auteurs  du  premier  mémoire  sont 
SIM.  François  Leuret  y  élève  interne  de  la  maison 
royale  de  Charenton  ^  et  LêOIÙs  LasscUgne  y  prépara* 
teur  du  cours  de  physique  et  de  chimie,  a  léoolë 
rayale  d*Alfort  L'auteur  du  second  mémoire  n'ti 
poiot  fiait  oonnattre  son  nom. 

PHx  de  statistique  fondé  par  M.  UB  Monttoh. 

Ce  prix ,  dont  la  fondation  a  été  autorisée  par  une 
ordonnance  royale  du  2  a  octobre  181^,  doit  être 
décerné  à  l'ouvrage  imprimé  oa  manuscrit  publié 
dans  le  cours  de  Tannée ,  qui  ^  ayant  pour  objet  une 

> 

ou  plusieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  .la 
France,  contiendra ,  au  jugement  de  FÂcadémie, 
les  recherches  les  plus  utiles. 

La  commission  nommée  pour  Tezamen  des  mé- 
moires  envoyés  au  concours ,  a  pris  connaissance  des 
pièces  manuscrites  et  imprimées  remises  au  secréta- 
riat pendant  l'année  i8i23  ;  et^  sur  , sa  proposition , 
VÀcadëmie  a  décerné  le  prix  à  louvrage  enregistré 
sous  le  n"".  6 ,  et  qui  est  intitulé  :  Statistique  du  dipcur- 
tement  de  F  Hérault^  par  M.  Hippo^jrtfi  Creuzé  de 
Cesser. 

En  couronnant  cet  ouvrage ,  il  a  été  «jugé  conve- 
nable de  mentionner  honorablement  une  notice  fort 
étendue  sur  le  règne  animal ,  et  divers  autres  articles 

« 

insérés  dans  cette  statistique  du  département  de  THé- 
TauU  y  par  AL  Marcel  de  Serres. 
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^  La  coniaiaaioD  désigne  dans  soa  rapport  phmearf 
ouvrages,  iinportans  dignes  de  fixer  Tattention  pu^ 
blique»  et  doni.quelques  «ins  ont  déjà  été  cifés 
comnie  des  modèles  de  ce  genre  ^dlétude ,  mai5  qui 
n'ont  pas  d&étre  compris  dans  le. concours,  soii 
d*apr^  les  intentions  ménaesi  des  autburs  ^  soit  parce 
que  leur  objet  embrasse  des  queistions  d'économie 
civile  placées  au-delà  des.  Iknitea  de  la: statistique. 

Prix  de  mécanique /onde  par  M.  9S  MoifTTOir. 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va-- 
teur  dé  i,ooo  fr. ,  doit  être  décerné  à  celui  qui ,  au 
jugement  de  fAcàdémie,  s'en  sera  rendu  le  plus 
digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des  instru- 
mens  litilès  aux  progrès  de  Fagrlculture ,  des  arts 
mécaniques  et  des  sciences.  ' 

La  commissiioil' nommée  pour  l'examen  des  pièces 
du  concours,  a  examiné  et  comparé  tous  les  mémoires 
qui  lui'  OTrt''éiiJ  tfiinsmis;  et,  sur  sa  proposition, 
r  Académie  décerïtè  le  prix  à  M.  Poncelety  capitaine  au 
corps  royal  du  génie.  Ce  mémoire  contient  la  descrip- 
tion d'une  "ttouvélle  espèce  de  roue  verticale  à  aubes 
courbes ,  prinèi palénierit  applicable  aux  petites  chutes 
'd'eau'.  L'auteur  donne  là  théorie  de' ces  roues ,  et  a 
h\t  des  expériences  qui  ont  confirmé  le  résultat  de 
la  théorie ,  et  constaté  les  avantages  qu'on  pouvait 
attendre  dé  celte  ifaventibn. 

Prùjc  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M.  db 

.      MONTYON. 
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Ce  prix  y  dont  le  roi  a  autorisé  la  fondation  par 
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une  ondoniiao€e  en  date  du  22  juillet  1818 ,  doitiétre  / 
décerné  chaque  année  à  TouTrage  imprime,  ou:«u 
manuscrit  qui,  au  jugement  de  TAcadémie  ^  aura  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expert-^ 
mentale.  -  ?! 

L'Aoadémie  Ta  dét^emé- au  «mémoire  5ttr/'^/ia^5e 
dcs/ouctions  urinaires.  L'auteur ,  M.  Chossat^voààb^ 
cin  de  Genève,  a  fait  à  ce  sujet  de  nombreûses^^et 
utiles  expériences.  Le  ta^vail  fortrccommandablé  de 
M.  le  dpôteur  Fhurens ;  a  fixé,  aussi  latteotion  tlé 
)'Acadéaûe«  Il  a  pour  titre  :  Expériences  sur'fûncé'^ 
phak  des  .poissons  ;  sur  la  cicatnsatidn  des  plaies  du 
cen^eau  y  et  la  régénération  de  ses  parties  tégunèenÀ 

m 

taires ;.sur  les  eondiiionf.Jhndameniales  de  fauditicn  9 
et  sur  les  di^f erses  causes, de  la.  surdité*  Ces  retheuclt^ 
auraient  partagé  le  prix  avec  le  méoioire  de  M«  Chos^ 
sat,  si  Ton  ft  eût  considéré  que  les  qXieslions  traitées 
par  M.  Flourensy  quoique  nouvelles  en  ce  qui  x^on**. 
cerne  le^  laits  particuliers ,  sont  toutefois  une  contin 
nuation  d  anciens  travaux  toureon^a.dans  lesderjni^ 
concours.  .      vl 
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-^  L'Anadénûies^déeerDe ,  pont' la  première  fois-^  lei 
prix  légués -par.: M.  ^.Jf^n/^'ani  Deux  ordonnances 
du  roi  ont  autorisé  cette  fondation  mémorable  ^  et 
en  ont  réglé  toutes  les  conditions.  Conformément  aux 
nobles  desaeina  du  testateur ,  des  récompenses  tfont 
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oflEMei  à  oeutt  qui  auj^mit  le  pli»  ooncrilHié  i  U  p6t^ 
fectioii  -de  la  médecine  et  de  la  obir»rgitt,  oâ  <doM 
tes  ouvrages  et  les  déoôutreitM  auront  fotfriai  de  imo- 
▼eaux  mojeàê  de  prévenir  ou  de  dimitiuer  Tittsalti* 
brité  de  certaines  professions. 

L'Aèsidémie^  après  avoir  enteftdu  let  rapports  de 
aea  èonvUisftiona ,  en  a  réglé,  oomme  il  suit^  W  dii*' 
tdhmdmkx 

-  '  EAé  déoeme  une  médatlf^  d*br  de  la  ^teor  de 
3JOOO  fi\  à  M«  le  profesieur  Rtmx ,  pour  avoir  liiirenié 
etJ0ic&;até  un  pmoidé  opémtoite;  à  Taide  duquel  il 
véunir  les  factiës  aé^Mrrées  du  voile  du  pakuê  01  de 
la  iwetta;  ininoité  grave  qtii  géiie  la  déglutition  dci 
liqfttidety  etqui  lànout  cause  une  altération  ootàbte 
de  !la  iMéx  et  de  là  prououciatioD* 

il  ait  accordé  une  téoDotpeiise  de  a)000  in  à 

*M.  le  deoteur  Itoêià  4pH  s'est  occupé  ayec  tio  zèla 

ardent  et  désintéressé  de  reelierehe»  sur  les  eauaei 

debjnaliuiies  épidéiniques  ^  et  qui  l'est  reiidu  en  Es* 

pagne  ^  i  ê^s  fraisv  dovatii  l'épidéaiie  de  Barceloae» 

Le  rapport  de  la  commission  a  cité  honorableneet 
les  noms  de  MM.  Amussat^  Leroy  éC Etioles  et  CùdoUy 
dont  les  reeherchea'et  les  tta^auï  ont  eu  potir  objet 
une  opération  qui  conmiB  è  briser  et  détruire  dans 
la  vessie  les  calculs  qui  s'y  forment  ou  s'y  dévelop- 
petat.  Us  n'ont  rien  affirmé  .ssr  l'antériovité  de  l'iii- 
vention^  et  ces  iikémes  travaux  -eonûrinés  par  4inê 
plu9  longue  expérience ,  pourront  dcprenir  l'objet  de 
prix  à  décerner  dafts  les  concotn's  suivans»  ^ 

Ijes  paix  ofibrts  k  ceux  qui  auront  contribué  à 


jmidlr«  TMetok»  d*tiÉe  profiMBioa  mofaïf  îmakibÉte 
sont  décernés  comme  il. snk  : 

il  eit  accordé  à  M.  Le^arràqiÊity  piMrm»cteè ,  à 
Plimi  un  prix  de  3ûoo  fin»)  pow*  «i^W  ^ilKnitt>é  pir 
ttti  {rsod  noBoilMne  d'expérîMcefe  "qu^on  fm\  ^ta^^4k 
avec  iN^cès,.écQpomiè  et  f^kiiki  tet  MletiM»  <^ 
chlôruare  A»  ebSiiw:  ei  de  seôdiejdUseiHii  dans  t'e^i 
poer  détmitoe  tout  à  eebp  lef.  odeurs .  iafeeie^  di9s 
matières  animales  qu'emploie  lart  du  boyeàdv^^et 
celles  des  cadavres  en  pntréfbctvôn ,  ainsi  que  pour 
assainir  les  lieux  où  l'air  .est  corrompu. 

Une  récompense  de  aooo  fr.  ^t  attribuée  à  VL^M^* 
sàjer  de  Strashpui:g,  qui  a  proposé  depuis  longrt^ip 
de  substituer ,  et  a  substitué  en  effet  le  chlorure  de 
chaux  au  chlore  pour  purifier  lair  des  salles  deshô^ 

tlne  récompense  d^une  pareille  somme  d^  900q  &• 
est  âitribuée  à  M,  Parent  du  Châtelet^  auteur  d'un 
mémoire  sur  les  cloaques  ou  ^0outs,de  la  villes  4.6 
Paris ^  considères  sous'  les  rapports  de  rhjr^îènû  pwr 
bîîqùe  et  de  la  topographie  micUcaie. 


..^1  %  ^  0  •  *     •< 


L'Académie  avait  proposé  en  1824»  pour  sujet  du 
prix qu elledeiAi^ déoeriier?.4iiMi^0iM^.Mence x  . .v 

De  comparer   anatomiquenmnt.  J^  s$rmtêÊr$  d*^m 

poisson  et  celle  aCun  reptile  y  en  tout  ou  M  /Witffri  i^ 

deux  ^sft^ç^  offt^l^çia:  de^  C(nMfSu:f^4s>  \  ..m-  .  Al 

,  ^(4;^  pf^ni,is$^o)>  nommée  ^^wxr  reaanuQii  dè^ 
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du  ^onoounâ-4k  neoranU  que  lesintentioas  de  l'Aca^ 

demie  n'avaient  pas  étéivémpKeB. '  ^ 

yi^  mémoire  jurlamjrokgie  dès  poissons  comparée 
i^câlle  des  reptiles  ydes-oiseaMix^êt  iUi mammifères  ,  loi 
jk  paru  remarq uâbl»  -et  i«iénes$aiit ,  nais:  ii  ne  satis&it 
«pas>en<ièiteianaoJt  âbilV>bjèc  indiqué;.;  F  Académie  pro- 
•fMi^^  le  même  ^jett'de  prix  pour  l'année  x8a6.  Le 
prix  oonsÎBUiien  cunei  n^édatlle  'd'or  jde   la  Valeur 


k4       <s<«      >'> 


La  médaillé  fondée  par  feu  M.  de  Lalande,  pour 
êjfè*  donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en 
*ï*rariceou  ailleurs  (les  membres  dé  l'Institut  excep- 
iés  1 1  aura  fait  i  observation  la  plus  intéressante .  ou 
ISé'mémôiré  le  plus  utile  aux  progrès  de  rastronomie^ 
a  été  décernée  cette  année  à  MM.  John  Herslidl  et 
Samuel  South  y  membres  de  la  Sqci^té.  rpyale  de 
Londres,  poûK  leurs  observa tiops ' sui*  les  distances 
apparentes  et  lés' positions  dé386  étpile^  doubles  ou 
triplés,  faites  eh  i8âi','''i822  et  i^a37 et  comparées 
avec  les  observations  des  autres  astronomes. 

paix  PEomm.  QOQli  hs&  4KfrBtt«<t8s6  ht  1827. 
Prix  proposés  pour  Faruiée  1826. 


I  »    •« 


Pri.2^  de  màthémmi^s.  -^  L'Abatfémté  propose  le 
wq«t  suvant,  pour  le  prix  de  'mathénîatiques'  de 
l'année  i8a6.  .  .♦.  »  -     ^      » 

Méthode  pour  lé  diidétêl  des  putturbatîùhs  du  mout^" 
ment  elliptique  des  comHeSy  appliquée  à  la  détermina^ 
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tion  du  prochem* retour  de  la  comète  de  tySgetau 
mouvement  de  celle  qui  a  été  observée  en  rSoS,  i9t^ 
et  i8aa.  • 

L'Académie  a  jugé  qu'il  était  important  d'appeler 
lattention  des  géomètres  et  des  astronomes  sur  la' 
théonie  des  perturbations  des«omètes,  afin  de  don- 
ner lieu  à  un  nouvel -examen  des  méthodes  connues-^ 
et  à  deux  applications  principales  dont  les  élémeids 
sont  très  différens,  et  qui  offrent  Tune  et  Taonre 
beaucoup  d'intérêt. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  y  a  leur  de 
3,000  fr.  ;  il  sera  décerne  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  du  mois  de  juin  i8a6.  Le[&  mémoires 
devront  être  .remis  au  secrétariat  de  l'Inatitut  avant 
le  I"  janvier  i8a6. 

.  Pria:  d^pkjrsique,  —  L' Anad^ie  .considère  la  théo* 
rie  de  la  chaleur  comme  une  des  question»  les  plus  iiu-. 
portantes  auxqi^elles  on  ait  appliqué  les  sciences  ma- 
thématiques; cet  i,e  théorie  a  déjà  été  l'objet  de  plusieurs 
prix. décernés,  et  les  pièces  que  l'Académie  a. qouroQ- 
nées  ont  beaucoup  contribué  à  perfectionner  cette.  ' 
bjc^nche  de  la  physique  mathématique.  L'Académie 
avait  proposé' la  question  suiyante  pqur  objet  dapris^ 
de.  mathématiques  y  qu'elle  4evait  décerper  dgns  la 
séance  de  juin  i824< 

I''.  Déterminer  par  des  expériences  n^iffpOées  la^ 
densité  qu'açquârenf  {es  liquides,,  et.spieiqff/^enjt  le 
mercure  y  F  eau  y  F  alcool  et  Téther-  sulfuriqueypa^,  des . 
compressions  équivdlemtes  au  poids  de  pbisiuu^  atmo^ 
sphères.  ... 
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9^  MéM^ruff"  iet  €ffSsis  de  la  cktàmr  pwodàHe  /yr  bt 

Aucane  des  pièces  envoyées  au  concours  n'aérant 
o|>imii  1«  prix  t  l'A^^admie  propose  xle  nouTeaa  le 
m^DM  sujeli  pour  Vannée  1 82i6«. 

l^  priK  $era  un»  médaille  â*ar  do  la  ràlemw  de 
3ooo  fr.i  il  sera  décerné  dana  la  séanœ  publique  du 
ppeoaîer  lundi  du  mois  de  juin  iSa&.  hn  mémoi 
dâf  ront  être  w^mis  au  seoréiaciat  de  l'Itistitttt 
le  premier  janvier  i8a6.  * 

Prix  fonde  par  feu,  M.  ALHUMBBaT.    v 

FeaM.  Alhumbert  ayant  légué  une  rente  aiiniiellQ 
de  3oo  fit»  pour  être  employée  aux  progrès  4)es  acien- 
ces  et  des  arts,  le  roi  a  autorisé  tes  Académies  des 
àotences  et  des  Reaux^^**^*  ^  décerner  atterpativement 
duK{ue  année  n^  pm  de  cette  valeur. 

JL' Académie  avait  proposé,  pour  sujet  de  prix, 

De  compara  aruOonujuemewê-  la  strucbére  étmm 
poisson  et  celle  tPun  reptile  ^  les  deux  espèces  au  choix 
des  conctttrens. 

'  Lea  intention^  de  TAcadémie  fi'içrttnt  point  été 
retfiplies  ^  le*  mém^  sujet  a  été  reproduit  p<mr  Fan- 
née  1*925  ,av(ec  cette  modificatijDa(}UQles  concnrrens 
pourraient  se  borner  à  comparer  an  ou  plusieurs  des 
drvers  systèmes  d^0l^ane8. 

La  c^omtakision-  nommée  potnr  rexameti  des  pièces 
du  concours  a  reconnu  que  celle  quia  pour  titre  5  M^ 
moire  sur  la  ^yrohgie  d^s  poissons  ^  eamparée  à  eeOSe 
des  rq>tiles ,  dfis  oiseaux  et  des  mammifères,  offre  à 


la  vérité  beaucoup  dmtérét  y  nuiU^eUe  ne  véptmld 
pa3  miièr^raenf  aux  vues  de  VAqadéimt* 

Eu  coméquenoei  le  coéme  9uiet  «era  préseutt  4e 
nouveau  pour  Vaoniée  i8a$.  I^e  prix  aéra  une  laédaiUe 
d  or  de  )a  valeur  de  4!)o  fi*«  i  il  aéra  adjugé  dans  la 
séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  182^6*. 

Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i*'  janvier 
1826; 

L'Académie  a  proposé^  eu  i8^4>poQ^  le  sujet  du 
prix  qu'elle  décernera  eu  i8a6,  la  question  suiv^nie  : 

Décrira  ai^eç  précision  tes  changemens  qu^épraupe  la 
circulation  du  sang  chez  les  grenouilles^  dansi  lews  djf^ 
férentes  métamorphoses*       ^  * 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valçur  de 
3oo  fr,  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  .du 
premier  lundi  de  juin  1826. 

Les  uiémoires  seront  euvoyés  ^vaut  le  x"  janvier 
i8i6. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale,  fo/idé  par  M.  de 

MONTTOK. 

Feu  AS.  le  bsiron  MonitjrQfi-  ayant  coDf u  le  nobb 
de9#ein  d^  couiribuar  aux  pcegrès  des  «oiettee»,  eu 
Cw4aut  plMsieurs  prix.di»i»  divecs^  branobes  de  nos 
eQunaiiwaiee&,  a  ofieirt  une:  somme  k  l'Académie  des 
SçMDKm  9  avec  riulentiou  que  le  revenu  eu  fàc  a£boté 
à  un  prix  de  physiologie  expérimentale  à  décenier 
chaque  année,  et  le  roi  ayant  autorisé  cette  fondation 
par  une  ordonnance  en  date  du  aa  juillet  181 8,  l'A- 
oadémte  annonce  qu'elle  adjugera  une  médaîite  d'or^ 
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de^la*  valeur  de  89S  fr. ,  à  Vouvrage  imprimé  ou  ma«- 
nuscrit  qui  lui  aura  étë  adressé  d*ici  2|u  i^  janvier 
iSnÔy  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plu!s  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  dn 
premier  lundi  de  }ain  1826. 

Prix  de  mécanique  fonde  par.  M.  de  Moicttoh. 

M.  de  Monijron  a  ofFért  une  '  rente  de  5oo  fr. 
SÛT  rétat,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel,  auto- 
risé par  une  ordonnance  royale  du  29  septembre  1 8 1 9, 
en  faveùi^  de  celui  qui,  au  jugement  de  l'Académie 
des  Sciences,  s'en  sera  rendu  le  plus  dî^ne,  en  inven- 
taiit  bu  en  perfectionnant  dés  instrumêns  utiles  aux 
progrès  dé  l'agriculture ,  des  arts  mécaniques  et  des 
sciences. 

Ce  prix  sera  une  médaille  'd'or  de' la' Valeur  de 
5oo  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  18^6. 

Il  ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la  descrip- 
tion ,  ou  les  plans  et  modèles  suffisamment  détaillés , 
auront  été  çoumis  à  l'Académie,  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprinhé  transrais  à  rAcadémie. 

L'Académie  invite  lés  auteoiFs  qui  crtriraient  avoir 
des  droitftà  ce  prix,  à  communiquer  les  descriptions 
manuflcrites  ou  imprimées  de  leurs  inventions  avant 
le  i*^  janvier  i8a6. 


Ijegs  Montj-on. 
Co^rmément  au  testament  de  feu  JUL  te. baron 


,  .     .      ..  -,  .  »      «         •.;! 
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de  MonSyon ,  et  aux  ordonnances  royales  des  29  juil- 
let 1821  et  a  juin  i824>  la  somme  annuelle  résultant 
de  ce  legs ,  pour  récompenser  les  perfectionnemens 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  sera  employée 
pour  moitié  en  un  ou  plusieurs  prix  à  décerner  par 
r  Académie  des  Sciences  y  à  Fauteur  ou  aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  des  découvertes  qui ,  ayant  pour  objet 
le.traitement  d'une  maladie  interne,  seront  jugés  les 
plus  utiles  à  lart  de  guérir,  et  l'autre  moitié  en  un 
ou  plusieurs  prix  à  décerner,  par  la  même  Académie, 
à  lauteur  ou  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  décou- 
vertes qui^  ayant  pour  objet  le  traitement  dune  ma- 
ladie externe,  seront  jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de 
guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
même  testateur  en  faveur  de  ceux  qui  auront  trouvé 
les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  un  ou  plusieurs 
prix  à  décerner  par  l'Académie  aux  ouvrages  ou 
découvertes  qui  auront  paru  dans  l'année,  sur  les 
objets  les  plus  utiles  et  les  plus,  propres  à  concourir 
au  but  que  s*est  proposé  le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés 
ne  peuvent  être  indiquées  d'avance  avec  précision , 
parce  que  le  nombre  des  prix  n'est  pas  déterminé  ; 
mais  ces  sommes  pourraient  surpasser  beaucoup  la 
valeur  des  plus  grands  prix  décernés  jusqu'à  ce  jour. 
Les  libéralités  du  fondateur  et  les  ordres  du  roi  ont 
donné  à  l'Académie  les  moyens  d'élever  les  prix  à  une 

Abcb.  du  DicoOY.  DK  f  BaS.  34 
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valeur  considérable  ;  en  sorte  que  les  auteurs  soient 
dédommagés  des  expériences  ou  recherches  «lispen* 
dieuses  qu'ils  auraient  entreprises ,  et  reçoivent  des 
récompenses  proportionnées  aux  services  qu'ils  au- 
raient rendus,  soit  en  prévenant  ou  diminuant  beau- 
coup l'insalubrité  de  certaines  professions,  soit  en 
perfectionnant  les  sciences  médicales* 

Les  concurrens  pour  Tannée  i8a6  sont  invités  à 
adresser  leurs  ouvrages,  leurs  mémoires ,  et  s'il  j  a 
lieu  I  les  modèles  de  leurs  machines  ou  de  leurs  ap- 
pareils avant  le  I*'  février  i8a6. 

Le  jugement  de  1* Académie  sera  publié  à  la  séance 

publique  du    premier  lundi  de  juin  de.  la  même 

année. 

Prix  (T Astronomie* 

La  médaille  fondée  par  M.  de  Lalande^  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  qui,  en  France 
ou  ailleurs  (  les  membres  de  Flnstitut  exceptés  ),  aura 
fait  l'observation  la  plus  intéressante ,  ou  publié  le 
mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie, 
sera  décernée  dans  la  séance  publique  du  premier 
lundi  de  juin  i8a6. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  va* 
leur  de  635  fr. 

Prix  de  Statistique  fondé  par  M.  de  Mon  Ttoir. 

Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  2a  octobre 
j8i7,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de  sta- 
tistique qui  doit  être  proposé  et  décerné  par  TAca- 
demie  des  Sciences. 


\ 
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Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année  ^  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
tives à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  ju- 
gement de  l'Académie  y  contiendra  les  recherches  les 
plus  utiles^  sera  couronné  dans  la  première  séance  de 
Tannée  suivante.  On  considère  comme  admis  à  ce 
concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et 
ceux  qui,  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours 
de  Tannée,  seraient  adressés  au  secrétariat* de  Tlnsti- 
tut;  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  des  membres  résidens. 

Afin  que  les  recherches  puissent  s'étendre  à  un 
plus  grand  nombre  d'objets,  il  parait  d'abord  préfé* 
rable  de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale ,  en 
laissant  aux  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet,  pourvu 
que  ce  sujet  appartienne  à  la  statistique  proprement 
dite,  c'est^-dire  qu'il  contribue  à  faire  connaître 
exactement  le  territoii*e  ou  la  population ,  ou  les  ri- 
chesses agricples  et  industrielles  du  royaume  et  des 
colonies. 

Les  mémoires  manuscrits  destinés  à  concourir  se- 
ront adressés  avant  le  i*'  janvier  1826.  Quant  aux 
ouvrages  imprimés ,  il  suffit  qu'ils  aient  été  publiés 
dans  le  courant  de  Tannée  tS^tS,  et  qu'ils  aient  été 
adressés  à  T Académie  avant  l'expiration  du  délai  in- 
diqué. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  équivalente  à  la 
somme  de  53o  fr.  il  sera  décerné  dans  la  séance  pu- 
blique du  premier  kindî  de  juin  i8a6. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE. 

SÉANCE    PUBLIQUE    DU    lO    ATEIL     iSsS. 

Prix  et  médailles  décernes. 

i^.  Un  premier  prix  de  a^ooo  fr.  à  M.  Cafliny  pro- 
priétaire cultivateur  à  Orsigny,  canton  du  Palaiseau 
(Seine  et  Oise),  pour  avoir  introduit  dans  un  arron- 
dissement oii  elle  n*était  point  pratiquée,  la  culture 
en  grand  du  pavot  (œillette),  à  Veffet  d'extraire 
rhuiie  de  sa  graine* 

7?,  Un  premier  prix  de  3,ooo  fr.  à  M.  de  Gasquet, 
propriétaire  à  Lorgnes  (  Var),  pour  avoir  établi  des 
pépinières  d'oliviers. 

3*.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
à  M.  Bernard  y  vétérinaire  de  l'arrondissement  de 
Parthenay  (Deux-Sèvres),  pour  des  observations 
pratiques  de  médecine  vétérinaire. 

4^.  La  même  médaille  à  M.  Benard^  vétérinaire  du 
canton  de  Calais,  département  du  Pas*de-Galais ,  pour 
le  même  objet. 

S"".  La  grande  médaille  d'argent,  k  M.  Lalemant, 
vétérinaire  à  Saint-Sauveur  (Yonne). 

6"".  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  BisSy  vété- 
rinaire à  Saint-Mihiel  (  Meuse  ). 

7"*.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Fagety  pro- 
priétaire cultivateur  à  Seninghen  (Pas-de-Calais), 
pour  avoir  fait  construire  une  citerne  destinée  à  re* 
cueillir  les  urines  de  ses  bestiaux  à  l'effet  d'être  em» 
ployées  comme  engrais. 
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8**.  La  grande  médaille  d'argeni,  à  M.Dacquùiy 
notaire  à  Boulogne ,  même  département ,  pour  avoir 
le  premier  fait  usage  de  la  poudrette  dans  Tarron- 
disseraent  de  ce  nom. 

Médailles  (f  Encouragement, 

9^.  La  grande  médaille  d'or,  à  M.  le  comte  de 
RambuteaUy  pour  l'exemple  utile  donné  par  lui  d'un 
semis  considérable  de  boi^  sur  les  montagnes  nues  de 
son  domaine  deBambuteau  (Saône-et-Loire). 

lo"".  La  grande  médaille  dor,  à  M.  le  (]octeur 
Donadeiy  à  Grasse  (  Var),  pour  un  semis  semblable 
exécuté  par  ses  soins  sur  le  sommet  de  la  montagne 
au  penchant  de  laquelle  cette  tIIIc  est  bâtie. 

II®.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres ,  à  M.  Robert,  directeur  du  jardin  botanique 
de  la  marine,  à  Toulon  (Var),  pour  le  zèle  éclairé 
avec  lequel  il  s'occupe  de  la  naturalisation  et  de 
la  multiplication  de  diverses  plantes  exotiques  utiles, 
soit  aux  arts,  soit  à  la  nourriture  des  hommes  ou  des 
animaux,  particulièrement  de  celles  du  phomiium 
tenax  (  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ). 

12^.  La  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Rainguet,  inspecteur  des  forêts,  à*  Ar- 
bois  (  Jura  ) ,  pour  des  travaux  d'amélioration  qu'il  a 
exécutés  ou  £iit  exécuter  à  ses  frais  dans  les  forêts 
confiées  à  sa  surveillance. 

iS''.  Une  médaille  d'argent  à  M.  ^  Kessel  y  garde  à 
cheval  de  la  forêt  de  Laveline  et  Lacroix  (  Vosges  ), 
pour  le  même  objet. 


534  SOOBTBâ  HATIOHALBS. 

i4°*  La  grande  médaille  d^argent,  à  M.  Limouûn 
Lamotiie^  secrétaire  de  la  Société  jd'Agricnltiire,"à 
Alby  (Tarn) ,  pour  les  utiles  améliorations  agricoles 
dont  il  a  donné  Texemple  dans  la  commune  de 
Maussans  où  sont  situées  ses  propriétés,  et  pour  le 
zèle  avec  lequel  il  a  cherché  à  contribuer  aux  pro- 
grès de  notre  économie  rurale,  par  la  publication 
d*un  journal  d'agriculture. 

i5\  La  grande  médaille  d'argent ,  à  M*  LéffSfie 
Lépailj  propriétaire  cultivateur  à  Saint«>Marc-d*E- 
grenue  (Orne),  pour  avoir  supprimé  les  jachères  dans 
ses  propriétés,  au  moyen  d'un  assolement  judicieux* 

]6°.  La  grande  médaille  d'argent,  à  M.  Lefevre  de 
la  Meillerayey  propriétaire  à  Coulogne  (  Pas-de-Ca- 
lais ) ,  pour  avoir  confirmé  par  sa  pratique  et  par  ses 
calculs  les  avantages  de  la  culture  en  grand  de  la 
betterave  champêtre,  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ,  principalement  des  vaches  laitières. 
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Pour  être  décernée  en  i8&6.— -Un  premier  prix  de 
1 ,000  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  (r. ,  pour  la  ré- 
daction de  mémoires  et  instructions  destinés  à  &ire 
connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  pourraient 
tirer  des  animaux  qui  meurent  dans  les  campagnes , 
soit  de  maladie,  soit  de  vieillesse  où  par  accident; 
2^.  un  premier  prix  de  1,000  fr.  et  un  second  prix 
de  Soo  fr. ,  pour  un  manuel-pratique  propre  à  gui- 
der les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans 
les  constructions  rustiques;  S*",  un  premier  prix  de 
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i)300  fr.  et  UD  second  prix  de  600  fi*. ,  pour  la  cou* 
stnictîon  et  rétablissement  de  madiines  à  égrener  le 
trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine  ;  4"*  un  premier  prix  de 
3,000  fi*,  et  fin  second  prix  de  1,000  fr. ,  pour  la 
rédaction  d'un  manuel  ou  guide  des  propriétaires 
des  domaines  ruraux  affermés  ;  S*',  un  prix  de  i,5oo  fi*, 
pour  les  meilleurs  mémoires  sur  la  cécité  des  dbe- 
vaux,  et  sur  les  causes  qui  peuvent  y  donner  lieu 
dans  diverses  localités  ;  sur  les  moyens  de  les  pré- 
venir et  d'y  remédier  ;  6^  un  prix  de  1,000  fir.  pour  le 
le  meilleur  mémoire  fondé  sur  des  observations  et 
des  expériences  suffisantes,  à  l'effet  de  déterminer 
si  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  crapaud  des 
bâtes  à  cornes  et  à  laine,  est  contagieuse  \  j"".  un  prix 
de  600  fi*,  pour  l'indication  d'un  moyen  efficace  de 
détruire  la  cuscute. 

Des  médailles  d'or  et. d'argent;  8°.  pour  l'intro- 
duction dans  un  canton  de  la  France ,  d'engrais  ou 
d  amendemens  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant  ; 
9^  pour  des  essais  comparatifs  fiiits  en  grand  sur  dif* 
férens  genres  de  culture  de  l'engrais  terreux  (urate 
calcaire  )  extrait  des  matières  liquides  des  vidanges  ; 
vIO^pour  la  traduction,  soit  complète,  soit  par  extraits, 
d'ouvrages  relatifs  à  l'économie  rursile  et  domestique , 
écrits  eu  langues  étrangères  9  qui  offriraient  des  ob- 
servations oudes  pratiques  neuves  ou  utiles  ;  1 1^.  pour 
des  notices  biographiques  sur  des  agronomes,  des 
cultivateurs  ou  des  écrivains  dignes  d'être  mieux 
connus  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'agri- 
culture; Ia^  pour  des  ménu>ires*pratiques -de  mé* 
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(lecine  yétérinaire;  iS*".  pour  la  pratique  des  ii 
lions;  i4^  pour  des  renseignemens sur  la  statistique 
des  irrigations  en  France ,  ou  sur  la  législation  rela- 
tive aux  cours  d'eau  et  ifux  irrigations  dans  les  pays 
étrangers;  iS**.  pour  la  culture  du  pommier  eu  do 
poirier  à  cidre. 

Pour  être  décernés  en  1837.  —  16**.  Un  premier 
prix  de  i,5oo  fr.  et  un  second  de  1,000  tr. ,  pour  la 
rédaction  d*une  instruction  sur  la  meilleure  méthode 
de  construction  et  d'entretien  des  chemins  commu- 
naux; 17''.  des  médailles  d*or  et  d'argent  pour  la  sub- 
stitution d'un  assolement  sans  jachères  ,  spécialement 
de  l'assolement  triennal  usité  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France.  • 

Pour  être  décerné  .en  i83i. —  i8*.  Un  prix  de 
1,000  fr.  pour  la  culture  du  pa^ot  {œillette)  dans 
les  arrondissemens  où  cette  culture  n'était  point  usi- 
tée avant  Tannée  1820. 

Pour  être  décernés  en  i834«"~i9^  Un  premier 
prix  de  3,ooo  fr. ,  un  second  prix  de  a,ooo  fr.  et  un 
troisième  prix  de  5oo  fr.  pour  la  plus  grande  éten- 
due de  terrains  de  ihauvaise  qualité  qui  aurait  été 
semée  en  chéne-liége  dans  les  parties  des  départemens 
méridionaux,  où  l'existence  de  quelques  pieds,  en 
1822  ,  prouve  que  la  culture  de  cet  arbre  peut  être 
encore  fructueuse;  de  manière  qu'en  18 34  il  s'y 
soit  conservé  des  semis  de  cette  année  et  des  trois 
années  suivantes,  au  moins  0,000  pieds  espacés 
d'environ  6*  mètres  dans  tous  les  sens ,  ayant  une  tige 
droite  et  bien  venante. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  SÉANT  A  PARIS. 

PRIX   PROPOSES   POUR   l'aNNÉB    1826. 

i".  Encouragement  pour  un  voyage  en  Afrique,  — 
«  La  Société  demande  une  relation  manuscrite  et  dé- 
«  taillée  de  l'ancienne  Cyrénaïque*,  fondée  sur  les 
«  observations  personnelles  de  Vauteur,  et  accompa- 
«  gnée  il'une  carte  géograpbiqiie.  » 

L'auteur  examinera ,  sous  tous  les  rapports  de  géo- 
graphie naturelle  y  civile  et  historique  ^  le  pays  com- 
pris entre  la  Méditerranée  au  nord,  le  désert  de  Bar- 
quali  au  sud,  le  golfe  de  Bomba  à  Test,  et  celui  de  la 
grande  Syrte  à  Touest.  Il  déterminera  le  plus  de  po- 
sition&géograpbiques  qu  il  lui  sera  possible,  et  tâchera 
de  mesurer  barométriquement  toute  la  chaîne  ou  le 
plateau  qui  s'étend,  d'après  Délia  Cella,  depuis  Mou- 
rate  et  Ericab  à  l'ouest  jusqu'à  Dernérà  l'est*  En  ob- 
servant les  peuples,  il  aura  soin  de  recueillir  des 
vocabulaires  de  leurs  idiomes,  et  spécialement  de 
celui  de  la  peuplade  qui  vit  dans  des  cavernes  entre 
les  ruines  de  Cyrène  et  les  rivages  de  la  mer.  Il  des- 
sinera les  monumens  et  fera  A^ fac-similé  des  inscrip- 
tions quil  remarquera,  en  s'attachant  surtout  aux 
alphabets  inconnus. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3,000  fr.,sera  décerné  dans  la  première  assem- 
blée générale  de  1826. 

3®.  «  Rechercher  l'origine  des  divers  peuples  répan- 
«  dus  dans  l'Océanie  ou  les  îles  du  Grand-Océan , 
«  situées  au  sud-est  du  continent  d'Asie,  en  exami- 
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«  nant  les  diCférences  et  les  ressemblances  qui  existent 
«  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  sous  le  rapport 
«  de  la  configuration  et  de  la  constitution  physique, 
«  des  mœurs,  des  usages ,  des  institutions  civiies  et 
a  religieuses  9  des  traditions  et  clés  monumeos;  en 
«  comparant  les  élémens  des  langues,  relativement  à 
«  Fanalogie  des  mots  et  aux  formes  grammaticales, 
«  et  en  prenant  en  considération  les  moyens  de  com* 
«  munication  d'après  les  positions  géographiques,  les 
«  yentsrégnans,  les  couranset  l'état  de  la  naTtgadon.  > 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  dW  de  la  va- 
leur de  i,ioo  fr. ,  sera  décerné  dans  la  première  as- 
semblée générale  de  Tan  xSû6^ 

3**.  «  Description  physique  dune  partie  queleonque 
«  du  territoire  français ,  formant  une  région  natu- 
«  relie.  » 

La  Société  indique,  comme  exemple,  les  régions 
suivantes  :  les  Cévennes  proprement  diteâi ,  les  Vos* 
ges ,  les  Corbières,  le  Morvan ,  le  bassin  de  l'Adour , 
de  la  Charente,  celui  du  Cher,  celui  du  Tarn,  le 
Delta  du  Rhône,  la  côte  basse  entre  Sables-d'Olonne 
et  Marennes,  la  Cologne,  enfin  toute  contrée  de  la 
France  distinguée  par  un  caractère  physique  parti- 
culier* 

Les  rapports  physiques  et  moraux  de  Thonime, 
lorsqu'ils  donnent  lieu  à  des  observations  nouvelles, 
doivent  être  rattachés  à  la  description  de  la  r^on. 

Les  mémoires  doivent  être  accompagnés  d'une 
carte  qui  indique  les  hauteurs  trigonométriques  et 
barométriques  des  points  principaux  des  montagnes,. 
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ainsi  que  la  pente  et  la  viteMe  des  principales  rivières, 
et  les  limites  des  diverses  végétations» 

Deux  prix  pour  ce  concours,  consistant  Tun  en  une 
médaille  dor  delà  valeur  de  800  fr.,  et  l'autre  en  une 
semblable  médaille  de  4oo  fr« ,  seront  décernés  dans  la 
première  assemblée  générale  de  l'année  i8a6. 

4^-  «  Itinéraire  statistique  et  commercial  de  Paris 
«  au  Havre*de-6râce.  » 

La  Société  désire  surtout  des  aperçus  positif  et 
concis  sur  les  communications  entre  ces  deux  villes. 

Ce  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  600  fn,  sera  décerné  dans  la  première  assem* 
blée  générale  de  l'an  i8a6. 

S"*,  «  Analyser  les  ouvrages  de  géographie  publiés 
«  en  langue  russe,  et  qui  ne  sont  pas  encore  traduits 
«  en  français.  On  désire  que  l'auteur  s'attache  de  pré- 
«  férence  aux  statistiques  de  gonvememens  les  plus 
«  récentes,  et  qui  ont  pour  objet  les  régions  les  moins 
«  connues,  sans  néanmoins  exclure  aucun  autre  genre 
«  de  travail,  et  notamment  les  mémoires  relatifs  à  la 
«  géographie  russe  du  moyen  âge.  » 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  5oq  fr. ,  sera  distribué  dans  la  première  as- 
semblée générale  de  1S26* 

IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 
SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  GOTTINGUE* 

■ 

Cette  Société  a  proposé  pour  sujet  de  prix  à  dé^ 
cerner  en  juillet  i8â6,  la  question  suivante: 

Rechercher  les  causes  qui  y  dans  le  nord  de  PAlle^ 
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magne  ^  rendent  la  fabrication  du  papier  difectmu^ 
et  signaler  les  obstacles  quiyfusqu^à  cejour^  en  ont  re- 
tardé les  progrès.  Ajouter  des  propositions  fondées  or 
T expérience  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  pays  knuh 
gersy  et  prendre  en  considération  les  circonstances  hh 
cales  relatives  aux  papeteries  du  nord  de  rAllemagnL 
Cette  question  est  l'objet  d'un  prix  de  la  duats. 

INSTITUT  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS,  A  MLLI 

L'Institut  a  proposé  la  solution  du  problème  sui* 
vaut  :  Indiquer,  par  le  moyen  d'expériences,  quel 
secours  peut  tirer  l'agriculture  pratique,  surtout  dans 
les  provinces  Lombardo-Vénitiennes  ,.de  l'application 
des  doctrines  de  la  chimie  moderne  et  des  déooo- 
yertes  les  plus  récentes ,  spécialement  en  ce  qui  r^ 
garde  la  nature  et  la  composition  des  terrains,  et  les 
diverses  cultures  qu'on  peut  y  appliquer.  Le  prix  ^ 
de  i,5oo  livres  italiennes. 

ACADÉMIE  ROTALE  DE  BRUXELLES. 
PAIX  PROPOSÉ  POUR  l'année  i8a6. 

i*.  Faire,  d'après  les  principes  d'une  saine  chimie, 
une  analyse  comparée  de  nos  grains  indigènes  et  de 
ceux  du  nord,  particulièrement  du  seigle  et  de  l'orge^ 
afin  d'avoir  des  résultats  exacts  sur  leurs  propriété* 
alimentaires ,  ainsi  que  sur  leur  emploi  dans  les  diS" 
tilleries,  amidonneries ,  brasseries,  etc. ,  sous  les  rap* 
ports  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de  leurs  produits; 
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a"",  quels  sont  les  genres  et  les  degrés  de  fermentation 
que  subissent  les  différentes  espèces  de  fumier  ani- 
mal ?  Quels  sont  les  procédés  pour  retarder  et  accé- 
lérer ces  fermentations  ?  Par  quels  caractères  peut-on 
les  distinguer?  Quelles  sont  les  époques  de  fermenta- 
tion oîi  ces  différentes  espèces  de  fumier  peuvent  être 
employées  avec  le  plus  d'avantage  comme  engrais  eu 
égard  à  la  nature  des  divers  terrains? 

SOCIÉTÉ  POUR  L'ENCOURA^GEMENT  DE  L'INDUS- 
TRIE EN  PRUSSE ,  SÉANT  A  BERLIN. 

PEIX   PROPOSÉS    POUB    l' ANNEE    l8a6. 

I^  Pour  la  commimicatîon  d'un  procédé  simple, 
facile  et  économique,  propre  à  mouler  en  bronze , 
ou  en  tout  autre  alliage*  métallique ,  des  bas-reliefs 
et  des  figures  de  ronde-bosse  ,  ayant  peu  d'épaisseur 
et  sortant  du  moule  avec  une  netteté  telle  que  le  ci- 
seau du  sculpteur  n*ait  que  les  coutures  à  abattre. 
—  La  médaille  dor  ou  sa  valeur ,  et  une  somme  de 
200  écus. 

s*".  Pour  des  cylindres  fondus  en  matières  indi- 
gènes ,  ayant  les  mêmes  dimensions  et  la  même  du* 
reté  que  les  cylindres  en  acier  trempé,  et  pouvant  être 
livrés  à  plus  bas  prix.  —  La  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  un  somme  de  ado  écus. 

3^  Pour  des  capsules  d'éyaporation  qui  résistent 
aux  variations  brusques  de  la  température ,  ne  sont 
pas  attaquables  par  l'acide  sulfurique  concentré , 
et  dont  le  prix  ne  soit  pas  supérieur  à  celui  des  cap- 
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fuies  de  Wegwood.  —  La  médaille  d*ai^nty  et  ooe 
somme  de  200  ëcns. 

4°.  Pour  la  composition  d'une  matière  plastique, 
ayant  la  dureté  de  la  pierre,  rësistamt  comme  die 
aux  influences  de  l'atmosphère,  et  pouvant  être  em- 
ployée à  la  construction  des  conduites  d'eau  et  àa 
basHreliefs ,  statues ,  omemens ,  eto.  "**  La  médaiDe 
d'or  et  aoo  écns. 

5**.  Pour  une  soupape  perfectionnée ,  propre  à  tn 
adaptée  aux  pompes  aspirantes.  —  La  médaille  dor. 

6^  Pour  un  nouveau  séchoir  applicable  à  la  des> 
siccation  des  draps  et  autres  étoffes  ,  et  qui  présenle 
sur  les  séchoirs  ordinaires  ime  économie  de  moitié 
au  moins  dans  la  consommation  du  combustible. 
—  La  médaille  d'argent  et  300  écns. 

7?.  Pour  la  préparation  d'une  huile  épurée,  propre 

■ 

à  être  en^ployée  dans  la  filature  de  la  laine ,  et  qm 
n'ait  pas  l'inconvénient  de  la  durdr  ou  de  la  ooio* 
rer.  —  La  médaille  d'ai^ent  et  3oo  écus* 

8%  Pour  la  composition  d'une  teinture  ou  d'un  ap- 
prêt blanc  pour  lustrer  la  soie ,  et  qui  ait  la  propriété 
de  l'empêcher  de  jaunir.  —  La  médaille  d'or  et 
aoo  écus. 

_  _  • 

9*.  Pour  une  teinture  noire  et  inaltérable  sut  soie* 
— La  médaille  d'or  et  aoo  écus. 

lo*".  Pour  une  couleur  rouge  sur  coton ,  syaoi 
l'éclat  de  celle  obtenue  avec  la  cochenille ,  la  soli- 
dité de  la  garance ,  et  produisant  toutea  les  nuances 
depuis  récarkte  jusqu'à  l'amarantbe ,  sans  altérer  k 
fil.  -^  La  médaille  d'argent  et  100  écus. 
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ii<*.  Pour  un  procédé  de  distillation  des  grains 
et  des  poromes-de-terre  qui  donne  de  l'eau-de-vie 
sans  goût  d'empyreume.  —  La  médaille  d*or. 

i!k\  Pour  la  préparation  avec  l'amidon  de  pommes- 
de-terre  d*une  gomme  comparable  à  la  gomme  ara- 
bique.  -^  La  médaille  d*argent  et  aoo  éeus* 

I3^  Pour  un  procédé  propre  à  empêcher  les  cham- 
pignons de  se  produire  dans  l'intérieur  des  bàtimens. 
—  La  médaille  d*or. 

i4''-  Pour  un  procédé  propre  à  garantir  les  murs 
du  salpêtre.  —  La  médaille  d'or. 

Les  prix  suivans  ont  été  remis  au  concours  pour 
l'année  i8si6« 

i"".  Pour  la  fabrication  du  fil  de  fer  propre  à  faite 
des  cardes  à  coton  et  à  laine ,  égal  en  qualité ,  et  au 
même  prix  que  celui  provenant  de  la  manufeicture  de 
Laigle,  en  France ,  et  dans  les  n"^  10  à  28  etau-dessus. 
Les  concurrens  devront  prouver  en  avoir  livré  annuel- 
lement au  commerce  au  moins  3oo  quintaux  (  iS^ooo 
kilog.  )  Le  prix  consiste  en  une  mÀlaille  d'or  y  ou  sa 
valeur,  et  une  somme  de  1,000  écuk. 

2*".  Pour  la  fabrication  de  cuirs  a  cardes ,  égaux  en 
qualité ,  et  au  même  prix  que  ceux  des  tanneries  de 
la  Belgique*  Les  concurrens  deviront  prouver  en  avoir 
fabriqué  annuellement  au  moins  5oo  quiDtaul«-*«La 
médaille  d'or,  ou  sa  valeur ,  et  la  somme  de  1 ,000  écus. 

3^  Pour  un  procédé  propre  à  affiner  le  cuivre  pro- 
venant des  mines  de  la  Prusse ,  de  manière  a  le  rendre 
ductile,  et  à  pouvoir  l'allier  avec  d'autres  métaux, 
surtout  avec  l'or.  Le  prix  du  quintal  de  ce  enivre  ne 
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devra  pas  excéder  de  plus  de  lo  écus  (  4o  fr.  ) ,  cdiii 
du  cuivre  ordinaire. — La  médaille  d'or  ou  fia  Ta- 
leur ,  et  600  écus.' 

4''.  Pour  un  alliage  métallique  blanc  y  salubre  et 
économique ,  propre  à  la  fabrication  des  vases  culi- 
naires ,  des  cuillers ,  des  flambeaux  et  autres  objets, 
et  dont  la  valeur  ne  soit  que  le  sixième  de  celle  de 
Targent.  — La  médaille  d'or  ou  sa  valeur  ^  et  200 
écus. 

S"".  Pour  des  expériences  propres  à  déterminer  TefFet 
du  vent  et  sa  vitesse  sur  des  moulins  à  ailes  Tertî- 
cales  et  à  ailes  horizontales ,  et  dans  quelles  circon- 
stances il  convient  d'adopter  l'une  ou  l'autre  espèce 
de  moulins.  -^  La  grande  médaille  d'or  ou  sa  va- 
leur ,  et  5oo  écus.  - 

6^.  Pour  la  construction  d'un  pyromètre  simple , 
économique  et  moins  fragile  que  les  pyromètres  or> 
dinaireSy  qui  puisse  être  mis  dans  les  mains  des 
simples  ouvriers,  et  qui  donne  avec  exactitude  les 
degrés ,  depuis  celui  de  l'eau  bouillante  jusqu'au  de- 
gré de  chaleur  le  plus  élevé  des  fours  à  porcelaine. 

—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur ,  et  aoo  écus. 

j\  Pour  la  communication  d'un  procédé  propre  à 
colorer  en  rouge  et  en  pourpre  le  verre  à  vitre.  Ces 
couleurs  devront  être  solides  et  d'un  ton  uniforme. 

—  La  médaille  d'or  ou  sa  valeur,  et  i5o  écus. 

8^  Pour  la  composition  d'une  couleur  bleue  propre 
à  remplacer  l'outremer  dans  la  peinture.  —  La  mé- 
daille d'or  ou  sa  valeur ,  et  100  écus. 

9^.  Pour  un  procédé  propre  à  remplacer  la  teinture 
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rouge  obtenue  des  bois  étrangers^  par  des  couleurs 
tirées  des  végétaux  indigènes.  —  La  médaille  d  or ,  ou 
sa  valeur. 

lo^.  Pour  la  fabrication  des  tuile^  ayec  des  maté- 
riaux qu'on  puisse  trouver  en  suffisante  quantité  près 
de  Berlin.  Ces  tuiles  devront  avoir  deux  lignes  d'é- 
paisseur seulement ,  être  solides ,  bien  cuites ,  cou- 
vertes d'un  vernis ,  et  ne  pas  coûter  plus  cher  que  les 
tuiles  ordinaires.  —  La  médaille  d'argent  ou  sa  va- 
leur, et  ioo  écus.     . 

I  !<>.  Pour  la  préparation  d'une  encre  inaltérable  et 
indélébile.  —  La  médaille  d'argent ,  ou  sa  valeur. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

MEDAILLES    DÉCERNÉES    PENDANT    l' ANNEE    1824. 

agriculture  et  Economie  rurale. 

i**.  A  M.  Philip  Hard,  à  Kentish-Town ,  pour  la 
plantation  d*arbres  forestiers  progrès  à  la  charpente 
et  aux  constructions  ^  la  grande  médaille  d'or. 

a!*.  A  M.  H.  Bljrthy  à  Burnham  ,  comté  de  Norfolk, 
pour  avoir  cultivé  a 53  acres  de  terres  submergées  et 
conquises  sur  la  mer  ;  la  grande  médaille  d'or. 

3^.  A  MM.  Cowlejr  et  Staines,  de  Winslow ,  comté 

de  Buks  »  pour  avoir  cultivé  12  acres  en  pavot ,  et  en 

avoir  retiré  196  livres  d'opium;  une  récompense  de 

3o  guinées. 

Chimie. 

4*-  A  M.  R.  Dikinson,  à  Londres,  pour  un  appareil 
A^CH.  DU  DicouY.  DB  x8a5.  35 
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destiné  à  clarifier  la  bière  pendant  la  fermentatioiif 
la  grande  médaille  d*argent. 

S*'.  A  M.  //.  WilJcinsorij  à  Londres,  pour  un  ré- 
servoir ou  chambre  dite  de  sûreté  destinée  à  être 
adaptée  au  chalumeau  à  gaz  hydrogène;  la  grande 
médaille  d'argent» 

6^  A  M.  GriffUh,  à  Kensington ,  pour  un  robinet 
perfectionné ,  propre  à  être  adapté  à  des  appareils 
chimiques  ;  la  petite  médaille  d'argent 

7*».  A  M.  Chapman ,  à  Whity,  pour  tta  j^océdé  pny 
pre  à  brûler  la  fomée  dans  les  fourneaux  des  ma- 
chines à  vapeur  ;  la  grande  médaille  d'argent. 

Beaux  ^jirts. 

Des  médailles  dor  et  d'argent,  à  divers  artistes, 
pour  des  peintures  à  l'huile , .  des  dessins  à  Taqiia- 
relie,  à  l'encre  de  la  Chine  et  au  crayon,  des  mo- 
dèles en  plâtre ,  des  gravures  en  taille-douce,  etc. 

S**.  A  M.  E.  Turrell,  à  Somerstown,  pour  un 
mordant  propre  à  être  employé  sur  les  planches  d  a- 
cier  gravées;  la  grande  médaille  d'or. 

p''.  AM.  y.  Straker^  à  Londres,  pour  un  procédé 
propre  à  produire  des  dessins  relevés  eu  bosse  sur 
bois;  la  médaille  d'argent,  et  lo  guinées* 

lo^.  A  M.  Turner,  à  Londres,  pour  avoir  perfec- 
tionné l'art  de  graver  au  lavis  sur  acier;  une  mention 
honorable. 

11°.  A  M.  /.  Fincher  y  à  Londres,  pour  un  moyen 
d'empêcher  l'altération  des  sommes  sur  les  traites  de 
la  banque  et  du  commerce;  une  mention  honorable^ 
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is"*,  A  M.  FergusoHy  à  Londres ,  pour  un  moyen 
de  prévenir  la  contre&çon  des  billets  de  banque  ;  une 
mention  honorable. 

Manufactures. 

m 

i3^AM.  Macleariy  à  Londres ,  pour  avoir  présenté 
des  pièces  de  draps  &briqués  avec  des  laines  prove- 
nant de  la  Nouvelle-Galle  méridionale;  la  grande  mé- 
daille d  or. 

i4''-  Des  médailles  d'argent  et  des  récompenses  à 
divers  artistes  pour  avoir  présenté  des  chapeaux  fa- 
briqués avec  des  pailles  indigènes  à  Timitation  des 
pailles  d'Italie. 

iS*".  A  M.  P.  CaroTiy  à  Londres,  pour  un  procédé 
propre  à  empêcher  l'ondulation  ou  l'inégalité  des 
chaînes  de  soie  quand  elles  sont  montées  dans  le  mé« 
tier;  une  récompense  de  5  guinées. 

Mécanique. 

16^.  A  M.  F.  Watt,  pour  une  nouvelle  clef  à  cou- 
Ibse  et  à  coin  propre  à  serrer  ou  à  desserrer  des 
écrous;  une  récompense  de  10  guinées. 

17®.  A  M.  r.  Eddy^  à  Londres^  pour  une  autre 
clef  destinée  au  même  usage,  et  dont  les  mâchoires 
sont  serrées  à  l'aide  d'une  vis;  la  médaille  d'argent. 

18".  A.  M.  Gladwelly  à  Londres,  pour  une  nou- 
velle varlope  à  l'usage  des  charpentiers;  une  récom- 
pense de  5  guinées. 

19^.  A  M.  Wehhy  à  Londres,  pour  un  nouvel 
écrou  propre  à  faire  des  vis  en  bois  d'une  grande  ré- 
gularité; la  médaille  d'ai^ent  et  10  guinées. 
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20^.  A  M.  /.  Duce^  à  Wolverhampton,  pour  une 
secrure  de  sûreté  perfectionnée  à  quatre  pênes,  cpii  ne 
peut  être  forcée;  la  niédaille  d'argent  et  10  guinées. 

aI^  A  M»  Ed.  Speer^  à  Londres,  pour  des  man- 
drins concentriques,  àl'usage  des  tourneurs;  la  grande 
médaille  d'argent. 

22^  A  M.  le  capitaine  Bagnold,  à  Londres,  pour 
une  nouvelle  chaudière  à  vapeur  à  l'Usage  des  cui- 
sines ;  la  médaille  d'argent. 

23*^.  A  M.  Aitkiriy  a  Londres,  pour  un  échappe- 
ment à  remontoir  ;  une  récompense  de  ao  guinées. 

24^.  A  M.  BothwajTj  à  Plymoath ,  pour  un  nouveau 
lit  mécanique  à  l'usage  des  malades  et  des  blessés;  h 
médaille  d'argent. 

2S^.  A  M.  Stirling,  à  Glasgow,  pour  une  collec- 
tion de  dessins  représentant  des  machines  à  vapeur; 
une  récompense  de  20  guinées. 

26^  à  M.  fF.  Franklin  y  à  Londres ,  pour  un  nou- 
veau moyen  d'alimenter  les  chaudières  des  machines 
à  vapeur  à  haute  pression  ;  la  grande  médaille  d'ar- 
gent et  i5  guinées. 

27^.  A  M.  Bewle^y  à  Montrath ,  en  Irlande,  pour 
un  nouveau  moyen  de  chaufifage  des  grands  établîs- 
semens;  la  grande  médaille  d'argent. 

28"".  A^M.  Richman,  à  Londres ^  pour  un  moyen 
de  relever  un  plancher  qui  se  serait  affaissé  ;  la 
grande  médaille  d'argent. 

29°.  A  M.  jiinger,  à  Londres ,  pour  un  moyen  de 
soutenir  les  combles  et  les  charpentes  dont  les  bois 
seraient  pourris  ;  la  grande  médaille  d'or. 
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3o.  A  M.  Soper,  à  Deyonport,  pour  une  chau* 
dière  à  goudron ,  et  une  cuiller  destinée  au  cal&tage 
et  au  radoub  des  navires;  une  récompense  de  lo 
gninées. 

3i^.  A^M.  Greeriy  lieutenant  dans  la  marine  royale, 
pour  un  nouveau  moyen  de  faire  mouvoir  les  affftts 
de  marine;  la  médaille  d'argent» 

32®.  A  M.  Clint,  pour  la  construction  d  une  mâture 
équilibrée,  qui  suit  le  mouvement  du  roulb  des  na- 
vires; la  grande  médaille  d'argent. 

33°.  A  M.  Burton,  capitaine  dans  la  marine  royale, 
pour  son  moyen  perfectionné  de  jeter  et  de  hisser  les 
ancres  des  vaisseaux;  la  grande  médaille  d'argent. 

34''.  A  M.  Hoo'dy  lieutenant  dans  la  marine  rople, 
pour  un  nouveau  quart  de  cercle  à  l'usage  de  la  ma- 
rine ;  la  médaille  d'or. 

3S^.  A  M«  Smart  y  à  Londres,  pour  un  moyen  per- 
feciionné  de  supporter  les  mâts  de  hune  des  vais- 
seaux ;  la  médaille  d'or. 

Commerce  et  Colonies. 

36**.  A  M.  Chazaly  à  l'île  de  France,  pour  des 
échantillons  de  soie  provenant  d'une  éducation  de 
vers  à  soie  qu'il  a  faite  dans  sts  propriétés. 

37"*.  A  M.  Kent,  pour  avoir  importé  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud ,  et  avoir  préparé  de  l'extrait  d'écorce  de 
mimosa  à  l'usage  des  tanneurs  ;  une  récompense  de 
3o  guinées. 

38^  A  M.  Mac' Arthur  y  à  Sidney,  dans  la  Nou- 
velle-Galle du  sud,  pour  l'importation  de  la  plus 
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graode  quantité  de  laine  fine ,  provenant  de  ses  pro- 
pres troupeaux  ;  la  grande  médaille  d'or. 

29*".  A  M.  Mao  Arthur  j  frère  du  précédent,  pour 
rimportation  d  une  quantité  de  laine  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  sud ,  inférieure  à  la  précédente;  la  grande 
médaille  d'argent. 

Mentions  honorables. 

La  Société  a  voté  des  remercîmeos  et  accordé  des 
mentions  honorables. 

A  M.  Salisburfy  à  Brompton ,  pour  son  mémoire 
relatif  à  la  naturalisation  du  phormium  tenax,  ou  lis 
de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  les  colonies  Britanni- 
ques. 

A  MM.  Fergusony  Lea ,  Palmer  et  Fincher,  de  Lon- 
dres, pour  la  communication  de  divers  mojens,  pro- 
pres à  prévenir  la  contre-&çon  des  billets  de  banque. 

A  M.  JF.  Horion,  pour  une  collection  de  produits 
des  fabriques  et  manufactures  de  la  Nouvelle-Galle 
du  sud. 

A  M.  ff^estcott,  à  Londres,  pour  un  appareil  garni 
d  airaaint,  propre  à  empêcher  la  poussière  de  aa  ré- 
juandre  dsins  les  ateliers  des  émouleura  d'aiguilles. 
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